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JACOPO  D A  TREZZO 


CONSTUUCTION    DK    L'ESCUKIAL 


INTRODUCTION 


Un  ouvrage  sur  un  personnage  historique,  artiste  ou 
homme  de  plume  surtout,  dont  le  nom  est  resté  obscur  et 
connu  seulement  des  spécialistes,  prend  assez  facilement 
l'allure  d'un  panégyrique;  l'auteur  est  souveut  jjorté  à  faire 
un  plaidoyer  pro  domo,  ou  du  moins  à  réclamer  ]iour  son 
saint  un  culte  dont  son  autel  fut,  dit-il,  trop  longtemps  frus- 
tré. J'ai  dû,  en  rédigeant  la  présente  étude,  me  garer  de  cet 
écueil.  On  trouvera  dans  ces  pages  des  renseignements  des- 
tinés à  éclairer  toute  une  période,  assez  facilemeni  circons- 
crite, de  l'histoire  des  arts  en  Espagne  sous  Philij)pe  II,  bien 
plutôt  que  la  révélation  d'une  personnalité  puissante  et  d'un 
génie  autonome.  L'intérêt  n'est  pas  moindre,  sans  doute, 
pour  passer  d'un  individu  à  une  collectivité. 

Jacopo  da  Trezzo,  excellent  technicien  et  praticien,  médail- 
leur  adroit,  lapidaire  consommé,  ingénieur,  inventeur  même, 
ne  méritait  j)eut-être  pas,  par  ses  qualités  propres  cVarlislc, 
(ju'unc  1res  \  i\-e  liiiuiére  tût  jirojelée  sur  sa  personne.  C'est 
son  dévoûment  au  service  d'une  grande  œuvre  qui  fait  \o. 
sujet  d'une  grande   jiartie  de  ce   travail;   or,   cette  oeuvre: 
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l'Escurial,  il  n'en  eut  pas  l'initialive,  il  n'en  conçut  pas  lui- 
nirmo  le  ])lan  ^^randiosc  Mais  l'activité  que  suscita  Philippe  II 
au  ]iif(l  (lu  (  îii;i(l;irr;uua,  jianui  li's  scories  de  [f-r  ({ui  assom- 
brissent rncore  l'austrir  ]iaysa;,M',  lut  muUiijle  et  variée.  Dès 
(jue  le  roi  (rivsjt.ifzut-  eut  choisi  j»our  y  fixer  sa  cellule  de 
moine  et  le  loiulx'au  (11-  sa  fauiille  les  j)cntes  de  la  Sierra,  où 
r;iir  él;iil  jihis  frais,  l'rau  ]»lus  abondante  et  plus  pure  que 
sur  11'  jilalcaii  dr  .Madiii.l,  la  n(»u\'('ll<'  ca]>ilale  des  Espagnes, 
la  campa<j;n('  silencieuse  s'anima  comme  par  enchantement  : 
un  peui)le  d'artisans  et  d'artistes  l'emplit  du  tumulte  inopiné 
d'un  fiévreux  labeur.  On  a  pensé  qu'il  ne  fallait  pas  séparer 
Trezzo  (h'  cinix  i|ui  ((illaliorrii'ul  a\('c  lui,  c'est  pouripioi  des 
chapitres  ont  été  consacrés  ici  aux  peintres,  aux  sculpteurs 
(|ui  l'entouraient.  Parmi  eux,  comme  il  était  naturel,  on  a 
la  il  large  place  aux  Italiens  (jui  apportèrent  en  Espagne  le 
goût  de  la  Fienaissance  italienne  à  son  crépuscule,  au  moment 
où  nu  .luau  de  Herrcra  méditait  les  disciplines  austères  de 
Vrslilo  dcsonianicnlado,  avant  que  ('hurriguera  ne  devint  le 
]»alion  des  variations  échevelées  du  style  baroque  qui  a  gardé 
son  nom.  Jacopo  et  ses  compagnons  furent  les  ouvriers  de  ce 
renouveau  momentané  d'un  classicisme  intransigeant.  Dans 
cette  revue  générale,  on  a  dû  se  borner  à  citer  les  artistes  sur 
lesquels  les  documents  consultes  à  Simancas  et  ailleurs  appor- 
taient quelque  renseignement  nouveau.  Je  me  défends  par 
avance  d'avoir  tenté  de  faire  un  tableau  complet  de  l'histoire 
des  arts  en  Es]tagne  dans  la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle. 

Mais  i)our([uoi,  objectera-t-on,  avoir  choisi  Jacopo  da 
Trezzo  ]>oui-  eoryjdiée?  C'est  que  précisément  sa  personne 
me  ]iaia[|  a\-oii'  t'l(''  le  lien  coordonnant  toutes  ces  énergies 
diverses;  si  quelipie  inijiortance  semble  lui  être  aujourd'hui 
injusicmeut  (hniée,  c'est  à  ce  titre  d'organisateur  et  de 
metteur  en  o'uvre.  Trezzo,  conseiller  de  Philippe  II,  très 
écouté  et  disposant  d'une  grande  influence,  fut,  les  contem- 
porains soni  iiuaninies  sui'  ce  poiiil,  la  rh(n'ille  ou\Tière  de 
l'Escurial.  Leone  Leoni,  un  })lus  grand  artiste  certes,  ne  \\n\ 
jamais  en  Espagne  el  collabora  de  loin.  Pompeo,  son  fils,  l'ut 
longtemps  absent   el   liavaillait  à  Milan.  Trezzo  est  l'homme 


INTRODUCTION  7 

des  chantiers  de  l'Escurial.  Sur  place,  il  enrégimente  les 
ouvriers,  les  discipline,  les  conduit;  il  invente  des  machines 
et  des  appareils;  il  met  au  service  de  l'œuvre  moins  peut- 
être  un  dévoûment  fougueux  et  tapageur  qu'une  tcnacité 
parfois  un  peu  obtuse,  dirait-on,  et  une  foi  tranquille.  De  là, 
la  confiance  du  roi,  qui  fait  inscrire  à  côte  du  sien  le  nom  de 
Trezzo,  sur  le  jaspe  dur  du  tabernacle  de  la  Basilique.  Ainsi, 
Jacopo  est  en  ({uch^ue  façon  1(^  reflet  d(^  son  maître,  et  je 
voudrais  que  ce  travail  servît  encore  à  mieux  connaître  l'âme 
complexe  du  fils  de  Charles-Ouint,  à  expliquer  les  réussites 
l>artielles  et  les  échecs  indéniables  des  vastes  entreprises  dans 
le  domaine  des  arts,  j)oursuivies  par  ce  roi  qu'on  songe  trop 
rarement  à  citer  parmi  les  amis  sincères  et  éclairés  de  la 
Beauté. 

Il  résulte  de  ce  qu'on  vient  de  lire  que  les  détails  de  tech- 
nique n'ont  pas  été  négligés  dans  notre  exposé.  La  réputation 
acquise  par  Trezzo  est  due  surtout  au  souvenir  que  laissa 
son  habileté  de  lithoglyphe.  Sous  la  plume  de  ceux  qui  le 
connurent,  ce  ne  sont  que  les  mots  de  prodige,  d'homme 
incomparable,  d'inventeur  merveilleux  dans  l'art  de  tailler 
les  pierres  fines.  Il  fallait  donc  donner  un  aperçu  de  ce  labeur 
si  vanté,  des  conditions  mêmes  où  il  s'exerçait.  Pièces  en 
main,  je  l'ai  tenté.  On  pourra  lire  en  ces  pages  une  descrip- 
tion minutieuse  de  l'atelier  de  Jacopo,  où  je  n'ai  pas  craint 
des  énumérations  fastidieuses,  peut-être,  mais  bonnes  à 
étayer  cet  essai   de  reconstitution. 

En  tant  que  médailleur,  Jacopo  da  Trezzo  se  montra 
l'adepte  convaincu  d'un  art  dont  il  avait  appris  à  peser  exac- 
tement les  ressources.  Sa  technique  est  digne  de  toute  louange 
et  son  modelé  savant  atteste  qu'il  était  doué  de  ce  sentiment 
intuitif  de  la  matière,  du  métal,  que  possédait  à  un  si  haut 
degré  le  maître  incontesté,  Pisanello,  et  sans  lequel  il  n'est 
point  de  véritable  médailleur.  Quant  à  son  style,  il  unit  la 
sécheresse  d'une  observation  exacte  à  un  goût  niesuré  du 
faste.  Sans  doute,  il  y  manque  l'ardeur,  l'élégance  opulente 
que  d'autres  tels  que  les  Leoni  mirent  dans  de  semblables 
travaux,  mais  ses  portraits  sont  les  productions  d'un  maître 
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ouvrier  dont,  l'enseignement  peut  être  l'écond;  ceux  de  Phi- 
lip[M'  Il  cl  de  Mary  Tudor  compteront  toujours  parmi  les 
nii'illcures  réussites  d*-  IjhI  de  la  médaille. 

Un  lra\ail  comme  (  cjni-ci  ne  se  concevrait  pas  s'il  n'était 
suivi  d'un  catalogue  des  œuvres  de  l'artiste  qu'on  a  mis, 
pour  ainsi  parler,  sur  la  sellette.  Je  n'ignore  point  les  imper- 
fections de  celui  (|iie  j'ai  essayé  de  dresser.  Pour  les  médailles, 
j'ai  d'abord  décrit  celles  qui  sont  signées.  Quant  aux  autres, 
il  est  fort  difficile  de  prendre  un  parti;  celles  dont  l'attribu- 
tion est  le  i)lus  vraisemblable  mancjueront  toujours  de  ce 
témoignage  irrécusable:  la  signature  de  leur  auleiir.  11  y 
faudrait  su|)]déer  ])ar  des  documents  écrits  qui  font  (b'd'aut 
ou  restent  muets  ([uand  on  les  interroge  sur  ce  point  j)récis. 
On  doit  y  voir  souvent,  je  crois,  des  œuvres  d'atelier  dont  le 
maître  n'endossait  pas  la  paternité.  Cet  anonymat  est  étrange 
dans  des  cas  comme  celui  de  la  ni('<laille  de  Gianello  délia 
Torre,  mais  on  chercherait  en  \i\'\n  à  en  donner  la  raison. 

Pour  les  camées,  la  difficulté  est  plus  grande  encore.  Il  y  a 
des  noms  d'artistes  (|ui,  devenus  en  f|uel([ue  sorte  génériques, 
sont  coniuiuu(''nieid  apjiliqués  sans  autre  ]U'<'u\e,  ;'i  une  cer- 
taine catégorie  d'ouvrages.  C'est  le  cas  de  Benvenuto  Cellini, 
à  qui  l'on  attribue  d'emblée  telle  monture  de  bijou  émaillée 
ou  telle  orfèvrerie  d'une  rare  perfection.  C'est  aussi  le  cas  de 
Jaco])o  da  Trezzo.  Ici  encore,  il  faudrait  (pie  les  articles  de 
comptes  fussent  plus  explicites,  (ju'on  y  IrouvTd  à  la  fois  une 
description  scru]»ideusement  exacte  et  un  nom  d'auteur;  le 
fait  est  malheureusement  exceptionnel,  et  les  camées  d*^  cette 
épocjue  ne  sont  jamais  signés  :  le  camée  de  la  Foithiinc  des 
Sciences  lui-iué'uie  est  anonyme.  Impossible  donc  de  dresser 
un  état  de  l'œuvre  de  Trezzo  comme  on  ])eut  le  faire  pour 
Jacques  Guay. 

Du  moins  ai-je  donné  le  texte  de  maint  document  où  étaient 
décrits  les  joyaux  amoncelés  dans  les  cassettes  de  Philippe  1 1 
ou  des  princes  espagnols  ses  contemporains.  En  elfet,  le  seul 
mérite  (jue  puisse  revendiquer  sans  forfanterie  l'auteur  de 
cette  étude,  c'est  d'avoir  mis  en  œuvre  (nuiulile  de  docu- 
menls    originaux.    On    me     permellra    tlonc    de    remplir    ici 
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un  devoir  élémentaire  en  remerciant  tous  ceux  à  qui  je  dois 
d'avoir  pu  poursuivre  de  longues  recherches.  J'ai  trouvé 
notamment  le  ])lus  bienveillant  accueil  au])r('S  de  M.  le  comte 
de  Las  Navas,  à  la  Bibliothèque  Royale  de  Madrid,  de  M.  del 
Rivero,  à  l'Archivo  de  la  Real  Casa,  de  M.  Paz  y  Melia,  à  la 
Biblioteca  Nacional,  de  M.  Menendez  Pidal,  à  l'Archivo  His- 
torico  Nacional,  de  M.  J.  R.  Mélida,  de  M.  Montero,  à  l'Ar- 
chivo de  Simancas,  de  MM.  les  Directeurs  d'Archives  et  de 
Bibliothèques  de  Madrid,  de  Florence,  de  Milan;  qu'ils  trou- 
vent ici  l'hommage  d'une  très  sincère  gratitude  ^  M.  von 
Loehr,  du  Cabinet  des  Médailles  de  Vienne;  M.  Poggi,  direc- 
teur de  la  Galerie  des  Offices,  à  Florence;  M.  Henry  Symonds, 
le  savant  historien  de  la  Monnaie  anglaise,  trouveront  égale- 
ment ici  l'expression  de  ma  vive  reconnaissance  pour  les  ren- 
seignements précieux  qu'ils  m'ont  gracieusement  fournis  et 
pour  l'aide  qu'ils  ont  apportée  à  l'illustration  du  présent 
volume,  de  même  que  M.  G.  Van  Oest,  éditeur  à  Bruxelles, 
et  M,  Jacob  Hirsch. 

Je  ne  puis  oublier  enfin,  que  ces  études  ont  été  entreprises 
sous  les  auspices  de  l'Institut  français  de  Hautes  Études  his- 
paniques, et  c'est  le  nom  de  son  directeur,  M.  Pierre  Paris, 
que  je  tiens  avant  tout  autre  à  inscrire  en  tète  de  ces  pages. 

Jean  Babelon. 


1.  Quelques-uns  de  ces  remercîments  s'adressent  à  des  disparus.  Enlre 
l'époque  où  j'ai  réuni  ma  documentation  et  celle  où  j'ai  entrepris  la  rédactio  i 
de  mon  travail,  toutes  les  années  de  guerre  se  sont  écoulées. 


PREMIERE   PARTIE 


LA    V[E 


CHAPITRE    PREMIER 

Les  premières  années. 
Jacopo  da  Trezzo  à  Milan,  1514-1554. 

Les  premières  années  de  la  vie  de  Leone  Leoni,  fameux 
sculpteur  d'Arezzo,  sont  restées  enveloppées  d'obscurité, 
malgré  les  efforts  de  l'historien  ^.  Les  mêmes  ténèbres  gardent 
voilé  le  souvenir  de  la  naissance  de  Jacopo  da  Trezzo,  sculp- 
teur du  roi  Philippe  II  d'Espagne,  et  nous  laissent  ignorants 
de  son  apprentissage,  de  son  éducation  artistique,  de  son 
adolescence  et  de  sa  prime  jeunesse  ^.  La  dernière  partie  seu- 
lement de  son  existence  nous  est  pleinement  révélée  par  l'abon- 
dance des  documents  c{ui  se  font  prolixes  sur  son  compte  à 
partir  de  la  date  où  il  fut  obligé  de  correspondre  avec  ses 
associés  ou  ses  commettants  au  sujet  des  travaux  cju'il  exé- 
cuta ou  fit  exécuter  pour  son  maître. 

Sans  doute,  écrivant  l'histoire  d'un  homme,  doit-on  s'in- 
terdire de  conclure  des  événements  connus  qui  signalèrent 
son  âge  mûr  et  sa  vieillesse  qu'un  cours  semblable  emporta 

1.  E.  Pion,  Leone  Leoni  et  Pompeo  Leoni.  Paris,  1887,  in-4°. 

2.  IMiisicurs  points  de  la  biograpiue  de  Jacopo  no  seront  en  ce  chapitre 
qu'indiqués,  l'examen  des  œuvres  amenant  logiquement  des  développements 
historiques  qui  seront,  pour  éviter  des  redites,  l'obligatoire  complément  de 
cet   exposé   i)réliminairc. 
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ceux  fie  ses  premières  années.  Mais  s'il  lallaiL  croire  qu'une 
concordance  même  sans  rigueur  dût  être  établie  entre  ses 
dilTérrnts  âges,  nous  n'aurions  guère  lieu  de  regretter  le 
silence  qui  s'est  fait  autour  des  enfances  de  Jacopo.  Autant 
la  vie  des  artistes  ses  contemporains  fut  tumultueuse,  toute 
secouée  de  passions  furieuses,  géniale  et  forcenée,  oscillant 
entre  les  ignominies  et  les  turpitudes  où  enl  laîucnt  un  carac- 
tère indompté,  sauvage  et  voluptueux,  et  les  élans  magn-animes 
d'une  foi  vivace  en  la  beauté,  autant  leurs  biographies  sont 
pittoresques,  émouvantes,  amusantes,  autant  la  vie  de  Jacopo 
da  Trezzo  semble  avoir  été  calme,  jilacidc,  consacrée  tout 
entière  à  un  labeur  niél  li(i(li(|uf'iu('iil  jxiursiiiN  i,  sur  un  i-ylhme 
uniforme,  l'as  d'évasion  dramaLiciuc  de  (luchpie  château  Saint- 
Ange,  à  l'instar  de  Benvcnuto  Cellini;  Jacopo  n'a  point  non 
plus  défiguré  l'auguste  masque  d'un  grand  génie,  comme  Tor- 
rigiaiK)  (jui,  d'un  rouj»  de  poing  sacrilège,  cassa  le  nez  de 
Michel- Ange;  il  n'a  pas  tenté  d'assassiner  le  Hls  du  Titien, 
comme  fit  son  confrère  Leone  Leoni;  il  n'a  ])(>iul  pâli  comme 
Pomi)eo  dans  les  cachots  de  l'Inquisition';  de  fâcheux  dé- 
mêlés avec  la  jusiice  ne  l'ont  même  ])as  conduit  à  "  faucher 
le  grand  pré  »  eu  (|u;di((-  de  lanieur  sur  les  galères  du  roi.  La 
seule  ])artie  attachante  de  cette  vie  de  lapidaire,  de  graveur 
de  pierres  dures,  semble  être  précisément  celle  (jui  nous  est 
le  mieux  connue  :  en  somme,  notre  curiosité  se  porte  avant 
tout  sur  les  ra])i)orts  de  l'artiste  avec  Philij)pe  IL  Si  l'élude 
([ue  nous  entreprenons  mérite  de  retenir  l'intérêt,  c'est  parce 
({ue  Jacopo  arriva  en  Espagne  au  moment  de  la  construction 
de  l'Escurial,  et  parce  qu'il  participa  grandement  au  mouve- 
ment artistique  (|ue  IMiilijqte  II  souliil  cr(''er  autour  de  ce 
monument  symboh(|ui'.  Une  activité  prodigieuse  surgit  alors 
des  pierres  grises  de  l'austère  Guadnrrama.  Trezzo  fut  l'un 
des  plus  zélés  chefs  d'élat-major  du  r(U  dans  cette  grandiose 
campagne,  son  iiiHuence  lut  considiialile,  et  son  r(Me  de  ]ii'e- 
iniei'  jdan.  Si  l'ceux  l'e  |iers(uiue|  (|iril  a  laissi''  d(M"rièi-e  lui  n'est 
|ieul-('li-e  j)as  des  jilus  attachants,  Jacopo  a  du  mnius  ;"i  >nn 
actif  (l'a\()ir  préside  à  la  réalisation  d'um^  des  jihis  niajes- 
1.   Un  (le  SCS  parents  cul  pourtant  à  en  pàtir,  comme  ou  lo  verra  plus  loin. 
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tueuses  conceptions  qu'un  homme  ait  rêvées;  or,  et  c'est  ce 
qui  nous  importe  surtout,  sur  ce  point  les  renseignements  sur- 
abondent, au  lieu  cpTils  s<'  l'ont  très  rares  sur  les  drljuls  dans 
la  vie  de  celui  (pii  l'iil   aussi  U'  iu(''(laill(uu'  d<'  Pliili])j)(î  II, 

Son  nom  de  l'amillc  riait  Nizzola;  mais,  comme  il  rtait  de 
coutume  alors,  il  aNail  ad()])l(''  le  nom  de  sa  ])etite  |)atrie,  tant 
et  si  bien  qu'on  ne  le  trouve  jamais  nomme  <{ue  Jacopo  da 
Trezzo,  et  que  le  nom  de  Nizzola  ne  paraît  guère  <{uc  sur  la 
médaille  que  lui  consacra  Antonio  Abondio. 

La  petite  ville  de  Trezzo  s'élève  sur  la  rive  droite  de  l'Adda, 
à  20  kilomètres  au  nord-ouest  de  Milan.  Barnabo  Visconti, 
seigneur  de  Milan,  y  fit  construire  un  château  fort;  trahi  par 
son  neveu  Gian-Galeazzo,  le  6  mai  1385,  Barnabo  tomba  aux 
mains  de  Jacopo  dal  Verme,  Ottone  Mandello,  Giovanni  Mala- 
spina  et  Guglielmo  Bevilacqua.  Enfermé  d'abord  au  château 
de  Porta-Giovia,  il  fut  ensuite  transféré  dans  sa  forteresse  de 
Trezzo,  et  là,  on  l'empoisonna,  le  19  décembre  de  la  même 
année  ^.  C'est  cette  petite  ville,  illustrée  par  cette  sinistre 
histoire,  qui  fut  le  berceau  de  la  famille  de  notre  Jacopo.  Mais 
l'examen  de  quelques  documents  conservés  aux  Archives  de 
Milan,  concernant  plusieurs  personnages  du  nom  de  Trezzo, 
ou  Tricio  "^j  suffît  à  nous  convaincre  que  cette  famille  était 
établie  à  Milan  depuis  de  nombreuses  années  déjà,  au  mo- 
ment de  la  venue  au  monde  du  sculpteur  et,  bien  que  je  ne 
puisse  pas  produire  l'acte  de  naissance  de  ce  dernier,  on 
admettra,  je  pense,  sans  difficulté,  que  c'est  à  Milan  qu'il  vit 
le  jour.  Jacopo  nous  a  laissé  sur  lui-même  un  document  pré- 
cieux, au  sujet  de  la  date  de  cette  naissance  impossible  à 
fixer  par  ailleurs.  C'est  une  lettre  par  lui  adressée  à  Philippe  II, 
où  il  affirme  qu'il  est  au  service  du  roi  d'Espagne  depuis 
trente  et  un  ans.  Quelques  lignes  plus  loin,  il  supplie  Sa  Majesté 
de  se  hâter  de  lui  faire  j)ayer  son  dû,  car,  dit-il,  il  a  soixante 
et  onze  ans,  et  l'on  ne  peut  compter  que  la  miséricorde  de 
Dieu  lui  donnera  encore  beaucoup  d'années  de  vie;  or,  dans 

1.  Voy.  Fr.  et  Ere.  Gnecchi,  Le  monde  di  Milano.  Milan,  1884,  in-4»,  p.  41. 

2.  La  forme  latine  du  nom  est  Tricius. 
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l'autre  monde,  il  se  souciera  fort  peu  de  cette  jDension  dont 
le  besoin  se  fait  impérieusement  sentir  ici-bas.  Malheureuse- 
ment, cette  lettre  n'est  pas  datée.  Mais  le  contexte  nous  vient 
en  aide.  11  me  paraît  im])ossibIe  d'attribuer  au  document  la 
date  de  1581,  comme  on  l'a  voulue  ,Jacoi)0  y  parle  longue- 
ment, comme  d  iiiu'  chose  faite,  de  l'ailièx cmeiil  de  la  ciis- 
iodia;  or,  comme  nous  le  verrons,  cette  fameuse  ciislodia, 
autrement  dit  le  tabernacle  de  l'Escurial,  ne  fut  achevée 
qu'en  1585,  et  la  lettre  dont  il  est  ici  question,  prend  très 
nal  ni'ellement  sa  j)lace  dans  la  suite  de  celles  ([ui  furent 
écrites  par  Trezzo  dans  la  fierté  joyeuse  de  son  triomphe,  et 
qui  sont,  elles,  parfaitement  datées  de  l'année  1585.  Jacopo 
serait  donc  né  vers  1514,  neuf  ans  après  Leone  Leoni,  qua- 
torze ans  après  Benxciiulo  (lolliui,  (jiiinze  ans  avant  Pompée 
Leoni,  et  serait  entré  au  service  du  roi  en  1551,  à  l'àg»;  de 
trente  ans.  On  nous  i)ardonnera  d'insister  sur  ces  (juclques 
repères  importants  à  retenir. 

Nous  ne  sommes  peut-être  pas  absolument  dé])ourvus  de 
documents  relatifs  aux  parents  de  Jacopo.  Du  moins  peut-on 
consulter  aux  Archives  de  Milan,  un  acte  daté  du  mois 
d'avril  1537^,  où  un  certain  Jacopo  da  Trezo  [sic),  (jualifié 
de  piclor  milancse,  supplie  le  gouverneur  de  Milan  ^  de  lui 
faire  verser  402  livres,  11  sous,  qui  lui  restent  dus  sur  uikî 
somme  de  1.000  livres,  prix  d'un  gonfalon  de  sainl  Anibroise, 
exécuté  sur  les  ordres  du  duc  François  11,  })0ur  l'église  de 
Vigev^ano,  Les  ])rétres  de  Vigevano  jouissaient  depuis  cinq 
ans  déjà  de  la  possession  dudit  gonfalon,  en  restant  les 
débiteurs  de  l'artiste. 

Or,  si  nous  en  croyons  les  termes  du  placet,  le  peintre  mi- 
lanais se  trouvait  alors  dans  une  situation  assez  angoissante, 
et  se  voyait  sei-ré  de  ])rès  par  la  ruine.  Il  avait  dû  vendre  une 
l'eriiie  jioiir  l'aire  l'ace  aux  frais  de  sou  liaxail,  esj)t''raiit  lii'er 
de  son  gain  nu  l»<''néfice  sulfisaiil  jiour  T'Iablii-  une  lille  (ju'il 
avait  à    marier,   h  d(''jà    d'âge  ]»lus  ({ue    uiùr  »,   ajoulc-t-ij   en 

1.  Celle  lellro  a  élé  en  effnl  inibliéo  dans  la  Hcvisla  de  Archivas,  liiblio- 
Iccas  y  Miiscos,  t.  V,  p.  85. 

'2.  Vtiy.  le  lexLe  italien,  public  dans  nos  Pièces,  n"  1. 
3.   l>an(;ois  d'Avalos,  marquis  del  Vaslo,  mort  en   154G. 
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propres  termes.  Voilà  un  dùlail  important.  Jusqu'ici  nous 
pouvions  croire  cju'il  s'agissait  de  notre  Jacopo;  mais 
comment  supposer  qu'en  1537  —  il  avait  alors  environ 
vingt-trois  ans  —  il  ait  pu  avoir  une  fille  plus  qu'en  âge 
de  convoler  en  de  justes  noces?  Nous  sommes  donc  dans 
l'obligation  de  supposer  tjue  le  peintre  on  (jucstion  était, 
sinon  le  père,  du  moins  l'oncle,  ou  un  très  j)roche  parent  de 
notre  sculpteur^. 

Un  autre  membre  de  la  famille  finit  d'une  façon  tragique. 
C'était  le  temps  où  Jules  III,  monté  sur  le  trône  pontifical 
le  7  février  1550,  pour  y  faire  régner  un  népotisme  sans  ver- 
gogne, et  donner  en  exemple  à  la  chrétienté  son  goût  pour 
la  bonne  chère  et  son  caractère  emporté,  venait  d'inaugurer 
vis-à-vis  des  doctrines  hérétiques  envahissantes,  une  poli- 
tique assez  incertaine,  oscillant  entre  les  mesures  énergiques 
et  des  procédés  débonnaires  pénétrés  d'une  négligente  indul- 
gence. Il  paraît  toutefois  que  cette  dernière  tendance  fut 
prédominante  en  son  esprit,  car  il  y  eut  sous  son  pontificat 
fort  peu  d'autodafés.  Le  supplice  de  Galeazzo  da  Trezzo,  à 
Milan,  en  1552,  fut  presque  une  exception.  Galeazzo  avait 
été  poursuivi  par  l'Inijuisition  parce  qu'il  n'admettait  pas 
l'existence  du  Purgatoire,  cju'il  combattait  l'efficacité  de  la 
confession,  et  traitait  d'idolâtrie  le  culte  des  Saints.  «  Il  se 
serait  rétracté,  dit  M.  Rodocanachi,  dans  un  récent  ouvrage 
auquel  nous  empruntons  ces  détails,  si  on  ne  lui  avait  imposé 
les  plus  dures  pénitences  2,  comme  de  réciter  les  psaumes 
devant  le  maître-autel,  de  lire  son  abjuration  en  public  à 

1.  On  aurait  alors  le  tableau  généalogique  suivant  : 

Jacopo   da   Trezzo,   piclor   milanese 

I  ^  '1  ^  \ 

Jacopo  Nizzola  da  Trez-  Une  fille  de  nom  in-  Francesco  da  Trezzo. 

zo,  sculpteur  de  Phi-  connu,  mariée  vers  | 

lippe  II  :  1514-1589.  1537.  Jacopo   da   Trezzo   el 

I  moço,  né    en    1563, 

Une  fdle  de  nom  inconnu  mort  après  1602. 

qui  épouse  Clémente 
Birago,  le  graveur  de 
diamants. 

On  voit  que  le  nom  de  Jacopo  était  de  tradition  dans  la  famille,  puisque 
nous  le  retrouvons  à  trois  générations  consécutives. 

2.  E.  Rodocanachi,  La  Hé/orme  en  Italie.  Paris,  1921,  t.  II,  p.  80,  81. 
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toutes  les  grondes  fêtes,  de  se  confesser  une  fois  par  mois... 
Alor.s  il  fut  drchirr  relaps  et  livn''  au  bras  s(''culier;  mais  le 
juge  demanda  sa  grâce;  en  réponse,  l'Inquisition  déclara  tous 
ses  biens  confisqués.  Lorsqu'on  le  fit  venir  devant  le  tribunal 
j)Our  entendre  sa  condamnation,  il  s'écria  qu'il  ne  lui  avait 
jamais  été  permis  de  s'exprimrr  librement  et  de  manifester 
ses  sentiments,  et  commt'  l' Iiniuisilcur  lui  demandait  s'il 
considérait  qu'ador<'r  Thostie  ctait  une  dévotion  condam- 
nable, il  répondit  qu'il  le  prouverait  par  les  Ecritures.  Un 
groupe  de  gentilshommes  et  de  bourgeois  l'entourait.  Le 
gouN't'iiK'ui',  qui  chiil  ]irés(Mit,  se  borna  à  dire  au  moine  in({ui- 
siteur  de  répéter  sa  question,  et  Galeazzo  fit  la  môme  réponse. 
Hamené  dans  sa  prison,  il  cherchait  à  convaincre  ses  geôliers 
et  ceux  (|ui  l'allaient  visiter.  On  ne  put  le  sauver,  il  périt  sur 
le  bûcher.  ')  Une  querelle  s'éleva  entre  la  municipalité  et 
l'Inquisition  au  sujet  du  paiement  des  frais  de  cette  exécution; 
il  s'agissait  d'une  somme  de  onze  écus.  Les  uns  voulaient 
(ju'on  les  ]irélevât  sur  le  produit  de  la  confiscation  des  biens 
du  siijijiliiit',  tandis  que  les  autres  prétendaii-nl  (jue  la  dé])ense 
incombait  à  la  \  ilie.  Vai  fin  de  e()m])le,  il  f;illul  (jue  h-  ]tudeslat 
payât  de  ses  deniers  les  onze  écus  en  litige. 

L'histoire  ne  dit  pas,  et  c'est  grand  dommage,  quelle  était 
la  profession  du  malheureux;  on  trouvera  sans  doute  qu'il 
a\ait  été  en  <{uel(jiie  soiie  Taifisan  de  sou  iuforlune;  il  n'avait 
tenu  qu'à  lui  d'esquiver,  sans  déshonneur,  les  fagots  et  le 
sambenito.  Nous  ignorons  tout  des  liens  de  parenté  qui  pou- 
vaient l'unir  à  celui  dont  nous  tentons  d'écrire  l'histoire. 
Toulelois,  toui  en  évitant  de  se  laisser  ini]ircssionner  outre 
mesure  par  l'homonymie,  il  me  semble  qu'on  serait  assez 
facilement  tenté  d'attribuer  au  personnage  dont  le  portrait 
figure  en  tète  de  ces  pages,  à  Jacopo  da  Trezzo,  une  fiM^neté 
de  caractère  analogue  à  celle  dont  on  vient  de  lire  un  Irai!, 
une  jiareille  obstinalidu  dans  son  i)ropos.  Nous  \'(U'r(tns  jilus 
loin  (jue  le  récit  de  sa  vie  n'y  vient  point  contredire;  jieul- 
étre,  par  une  singulière  ironie  de  la  destinée,  le  sculpteur  de 
Philippe  II,  du  roi  qui  organisa  les  fameux  autos  de  Valladolid, 
en  1559,  avait-il  à  se  souNi-nir  de  la  morl  tragique  et  forcenée 
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d'un   de  ses  proches  parents,   cet    irréductible   hérétique   de 
Galeazzo. 

On  aimerait  à  connaître  par  le  détail  (piel  fut  le  genre  de 
vie  de  Jacopo  da  Trczzo  durant  ses  premières  années.  Il  est 
fort  probable  c{ue  pendant  cette  période,  il  resta  dans  son 
pays  d'origine.  Or,  une  grande  partie  s'y  jouait  alors,  et 
l'attention  du  monde  civilisé  était  fixée  sur  la  Lombardie. 
C'est  l'épocjue  où  François  I^^",  roi  de  France,  s'efforce  en 
vain  contre  la  ligue  formée  par  le  pape,  l'empereur,  le  roi 
d'Angleterre,  l'archiduc  d'Autriche  et  les  Florentins,  de  gar- 
der ce  Milanais  conquis  si  brillamment  à  Marignan.  Les 
défaites  de  La  Bicoque  (1522)  et  de  Pavie  (1525)  mettent  lin 
à  la  domination  française  sur  le  duché  de  Milan  dont  François- 
Marie  Sforza  reprend  la  souveraineté,  sous  la  tutelle  des  mi- 
nistres et  des  généraux  de  ("Jiarles-Ouint.  Pr(''caire  souverai- 
neté, i)Ourtant  confirmée  en  1521)  par  le  traité  que  signèrent 
à  Bologne  l'empereur  et  le  pape  Clément  VII.  Les  Milanais 
«  déjà  ruinés  par  trente  années  de  guerre,  par  la  peste  et  par 
la  famine  »  ^,  y  gagnaient  d'être  écrasés  par  de  formidables 
impôts.  A  sa  mort,  François  II  instituait  l'empereur  son 
héritier  (1535). 

Cependant,  notre  ^^^copo  apprend  son  métier  d'orfèvre, 
le  dessin,  la  sculpture,  la  peinture,  et  aussi,  à  coup  sûr,  la 
mathématique  et  toutes  les  sciences  exactes  dont  la  connais- 
sance est  nécessaire  à  un  futur  architecte.  Toute  sa  carrière 
est  là  pour  témoigner  de  la  solidité  et  de  l'étendue  de  son  ins- 
truction technique.  S'il  est  ])eu  probable  qu'il  ait  jamais  com- 
posé des  sonnets  comme  Michel-Ange,  ou  (ju'il  fut  même  un 
aussi  vivant  conteur  c{ue  Leone  ou  ({ue  Pom])eo  Leoni,  il  est 
certain  d'autre  part  qu'il  était  d'esprit  cultivé.  Son  écriture 
ou  son  style,  italien  ou  espagnol,  rendent  hommage  aux 
maîtres  ({ui  lui  enseignèrent  le  rudiment.  On  ne  trouve,  dans 
sa  correspondance,  ni  plus  ni  moins  d'irrégularités  d'ortho- 
graphe et  de  langue  que  dans  celles  de  ses  collègues;  or  on 
sait  que  les  lettres  en  ilalien  de  Leone  Leoni  sont  parfois  d'une 

I.  Voy.  Gustave  Claussc,   Les  S/urza  cl  les   arls  en    Milanais,  Paris,   1909, 
p.  264  s  f. 
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déconcertante  incohérence  graphi(|ue.  Il  est  certain  égale- 
ment (juc  Ir  jt'iinc  .J;i(0])o  eut  fréquemment  en  main  les  mé- 
dailles du  duc  François  II  et  de  sa  femme  Christine  de  Dane- 
mark, (|ne  (les  médailleurs  restés  anonymes  fabriquaient  alors 
à  -Miliin  '.  ]/;iinl)il  ion  lui  vint  sans  doute  de  faire  aussi  bien 
et  mieux,  dans  celle  i>ranche  spéciale  de  l'ail  ;  nous  l'y  ver- 
rons bien((M   à  l'cj-uvre.- 

Ceci  nous  amène  en  face  du  problème  dillieile  à  résoudre 
de  son  apprentissage.  D'aucuns  ont  voulu  faire  de  Jacopo  da 
Trezzo  l'élève  de  Leone  Leoni.  Mais,  si  l'on  n'a  étayé  de  nul 
sérieux  mol  if  cette  opinion,  je  vois  par  contre  j)lusieurs  rai- 
sons proj)res  à  la  ruiner.  Avant  tout,  une  ])remière  remarque 
s'impose,  presque  suffisante,  à  défaut  d'autres  :  les  deux 
hommes  étaient  à  peu  près  du  même  âge.  De  plus,  la  lecture 
d(;  jeui'  corresiMindance  nous  j)orte  à  écarter  loiile  idi-e  de 
dépendance  de  l'un  vis-à-vis  de  l'autre.  Quand  le  vieux  Leone 
fait  allusion  à  Jacopo,  il  le  traite  toujours  d'égal  à  égal,  de 
j)uissance  à  puissance,  dirait-on,  et  sans  le  moindre  raj)pel 
d'une  f;imiliarité  pourtant  naturelle,  d'un  ancien  maître  en 
jijeine  gh>ire  à  un  élève  également  arrivé.  Voici  ré])igra])hc 
de  la  lettre  (ju'il  lui  adresse,  le  2  avril  1583  :  «'  Mollo  inaffni/ico 
sifjnor  nuo  (tsscrralissinio  ».  Faisons  la  part  de,  l'emphase  ita- 
lienne el  du  seizième  siècle,  et  aussi  de  la  haute  situation 
occujtée  jiar  Trez/o.  Tout  de  mé'ni<',  Leoiu'  n'em))loie  de  sem- 
blables formules  (|ue  lors([u'il  écrit  par  exem])le  à  Juan  de 
Ybarra,  secrétaire  du  roi,  pour  le  supplier  d'intervenir  en 
sa  faveur  auprès  de  Sa  Majesté.  Si  Jacopo  avait  jadis  tra- 
vaillé sous  sa  direction,  ne  trouverail-on  ]ias,  malgré  tout, 
dans  ces  lettres  qui  nous  sont  parvenues  en  si  grande  abon- 
dance un  souvenir  de  l'intimité  qu'entraîne  un  enseignement 
donné  et  reçu? 

On  a  sou\'ent  cil»'  luie  jihrase  de  Leone  Leojii  écri\  ant,  le 
6  octobre  1555,  au  cardinal  Perrenot  de  CranNclle,  évèque 
d'Arras,  au  sujet  des  médailles  ((u'il  était  en  train  d'achever  : 
«  Ourlla  délia  S-nia  Jicina,  (xjni  pcrsona  dicc  clw  spira  ;  Vovalo 

1.  A.  Aniiand,  Les  Mnldillcurs  itulinis  dm  ijiiiiizirni''  ri  scizièrn'  siècles. 
Paris,   1SS3,  I.   II.  |..   ir)S-ir)9. 
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forsi  slara  a  paragune  di  quel  clic  cosla  (ccc  cerlo  niio  crealo 
che  mi  deve  piii  ch'al  padre  propio  ci  mi  sopeda  con  la  lingiia  ^.  » 
Ces  mots  si  durs  et  pleins  d'une  si  vindicative  amertume  : 
«  Quant  à  l'ovale  '^,  on  pourra  peut-être  le  comparer  à  celui 
que  fait  là-bas  une  de  mes  créatures,  qui  me  doit  plus  qu'k 
son  propre  père,  et  qui  m'abîme  avec  sa  méchante  langue  », 
renfermeraient  une  allusion  à  Jacopo  da  Trezzo.  Mais,  en 
premier  lieu,  remarquons  que  ce  serait  la  seule  fois  où  nous 
constaterions  une  semblable  inimitié  entre  les  deux  sculp- 
teurs. Les  rapports  très  étroits  et  constants  de  Jacopo  avec 
Pompeo  Leoni,  (|ui  lui-même  fut  toujours  très  attaché  à  son 
père,  semblent  propres  à  faire  rejeter,  à  première  vue,  l'exis- 
tence de  ces  sentiments  d'hostilité  de  la  part  du  vieux  Leone. 
A  cela  on  peut  répondre  qu'il  s'agit  d'un  mouvement  de 
colère  dont  le  terrible  Milanais  était  coutumier  :  Jacopo  a 
bien  pu  irriter  l'ombrageux  sculpteur,  sans  que  cette  irritation 
ait  eu  de  longues  suites.  Aussi  bien  n'est-ce  pas  sur  ce  point 
que  je  prétends  insister.  Mais  en  quoi  les  lignes  qu'on  vient 
de  lire  nous  autorisent-elles  à  supposer  que  Jacopo  étudia 
sous  la  direction  de  Leone?  Il  en  ressort  ceci  seulement  que 
—  si  c'est  bien  Jacopo  qui  est  visé,  hypothèse  d'ailleurs  très 
sujette  à  caution  —  Leone  a  aidé  son  collègue  à  conquérir  sa 
place  à  la  cour  impériale,  qu'il  lui  a  prêté  son  appui  pour  sortir 
de  l'ornière,  et  qu'il  crut  avoir  plus  tard  des  motifs  de  se 
plaindre  de  son  ingratitude  ^. 

Gela  dit,  il  convient  d'ajouter  que  Leone  Leoni  et  Jacopo 
da  Trezzo  étudièrent  vraisemblablement  sous  les  mêmes 
maîtres  et  furent  soumis  à  la  même  férule;  la  comparaison 
de  leurs  œuvres  respectives  suffit  à  le  démontrer;  la  parenté 
de  leurs  styles  est  telle  qu'il  est  difficile  parfois  d'attribuer  à 
l'un  ou  à  l'autre,  ou  encore  à  Pompeo,  telle  médaille  non  signée. 
Il  serait  intéressant  de  savoir  à  quel  maître  remonte,  en  der- 

1.  E.  Pion,  op.  cit.,  p.  112. 

2.  Lisez  :  un  grand  médaillon  ovale,  de  bronze  ou  de  marlire,  comme  celui 
de  Charles-Quint  an  Musée  du   Louvre,   par  exemple. 

3.  La  lettre  de  Leone  est  datée  de  Milan.  Nous  verrons  plus  loin  qu'en 
octobre  1555,  Trezzo  était  sans  doute  déjà  de  retour  en  Flandres,  après  son 
voyage  d'.Vngleterre. 


20  JACOrO    DA    TRKZZO 

nirrc  ;m;ilys<\  la  ciration  d»'  crttc  ('colo  de  médailleurs  milanais 
(If  la  fin  (le  la  Renaissance,  (pic  nous  ('-l  udicrons  tout  à  l'heure, 
mais  le  nom  de  colni  ([ui  mit  le  burin  dans  la  main  h(''sitanlc 
du  jeune  Jacopo  et  de  son  camarade  Leone  ne  nous  est  point 
parvenu. 

Reste  la  sii|>[>li(|iic  (lu  «  jieinire  milanais  »  dont  il  fut  ques- 
liou  |)lns  lia  ni.  S'il  s'agit  bien,  comme  je  l'ai  su])])OS('',  du 
p('n'  ou  de  r(»n(le  de  Jacopo,  il  est  à  présumer  que  c'est  ce 
peinlre-là  (jui  enseigna  les  premiers  principes  de  l'art  à  notre 
a|t[irciil  i.  I)u  moins  jkmix  <iii>-n(Mis  allirmei"  (|iie  .lacdjx»  da 
Ti'ezzo  apjtarlenail  à  une  famille  d'artistes,  et  que  son  goût 
commença  de  se  former  dans  le  milieu  même  où  sa  naissance 
Taxail   jdac»'"  ^ 

.laco])0  ne  laida  ])as  à  s'adonner  à  rorf('vreri(>  ({ui,  à  cou]» 
sûr,  ('lail  alors  la  pins  lnciali\('  des  l)ran(dies  de  Tari.  Les 
magnili(|ues  seigneurs  de  l'aristocratie  italienne,  les  (K)nzague 
à  Mantoue,  le  duc  Corne  à  Florence,  et  tant  d'autres,  étaient 
de  fervents  amateurs  de  médailles  ciselées,  de  gemmes  tail- 
lées ou  gravées,  aux  sj)len(lides  nionlnres  émaillées.  Avec 
j)assion,  leurs  regards  caressaient  les  émaux  et  les  rinceaux 
d'or  ou  d'argent,  leurs  doigts  effleuraient  les  camées  aux  mou- 
vantes et  profondes  couleurs  et  l'épiderme  poli  des  chatoyantes 
agates.  Lombien  d'orfèvres  a\"ail-on  \ns,  uiorieiix  enfants  d(\s 
sjiirituelles  cités,  gagner,  grâce  à  la  merveilleuse  habileté  de 
leur  main,  jilus  ((ue  le  i)rofit,  l'honneur  de  frayer  a\(>c  les  jdus 
gran(Js  princes?  Lomme  eux,  Jaco])o  sut  se  créei'  une  célé- 
brité; c'est  à  la  situation  (ju'il  s'était  ac(|uise  de  joaillier  et 
d'ftrfèNre  en  Nogiie.  (|n'il  diil  d'i'lre  dislingin''  pai'  Cliarles- 
Ouint  cl  par  Philijtpe  II.  Mallieureusemeiil .  nous  u'a\-ons  jtu 
relever  la  trace  des  premières  (eu\n>s  <iu'il  exécuta  j)Our  les 
nobles  amateiu-s  de  la  Toscane  ou  du  Milanais  et  vraisembla- 


1.  Dans  son  livre  sur  Li-dH'-  J.ioiii.  p.  90.  n.  1,  Casali  dit  ceci  :  «  Les  écrivains 
infjderiies  de  Ludi,  s'aiipuyant  sur  un  docunienl  de  l'année  1530,  du  notaire 
Laul(îri,  alllrinenl  que  Loniazzo  se  rentiil  celle  année-là  à  I.odi,  en  coinpaîïiiie 
de  (liacoino  Trezzo,  pour  étudier  les  peintures  exécutées  par  Toccat,'ni  dans 
l'église  de  l'incoronala:  mais  on  ne  peut  prêter  foi  à  ce  rensei!,'neinenl,  puisque 
Lomazzo,  comme  il  l'écrit  lui-même,  naquit  en  1538.  l'eul-èlre  faut-il  croire 
(jue  l'événement  eut  lieu  plus  tard.  »  Nous  n'avons  pu  retrouver  le  document 
aiHpiel  il  est  fait  ici  allusion. 
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blciiicnl  pour  les  familles  prinrirres.  L'armée  1548  marcpia 
une  des  importantes  étapes  de  sa  carrière,  et  dès  lors  nous 
sommes  en  mesure  de  suivre  de  plus  ])rès  son  activité;  notre 
j^ersonnage  se  dégage  de  l'ombre. 

Donc,  en  1548,  on  célébrait  à  Milan  les  noces  fastueuses  de 
la  ])rincesse  Hippolyte  de  Gonzague,  avec  Fabrizio  C-olonna, 
et  la  pompe  magnifique  cjui  illustra  les  fêtes  se  trouva  rehaus- 
sée par  la  présence  au  premier  rang  des  conviés  du  fds  de 
(Jlésar  lui-même,  du  i)rince  Philippe  d'Espagne,  le  fulur  Phi- 
lippe II,  roi  très  catholicjue.  La  corbeille  de  la  fiancée  était 
comble  de  som])tueux  joyaux,  et  plusieurs  d'entre  eux  étaient 
sortis  de  l'atelier  de  Jacopo.  Je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il 
s'en  trouvait  un  notamment  :  le  camée  de  l'Aurore  ^,  gravé 
spécialement  pour  la  princesse,  et  dont  la  délicate  allégorie 
célébrait  à  la  fois  l'esprit  et  la  beauté  de  la  gracieuse  Hipjto- 
lyte  au  matin  de  sa  vie,  de 

La  bella  donzaga 
Ippolita,  d'onor  non  d'altro  vaga 

que  chanta  le  Tasse  ^.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  la  même 
année  Jacopo  avait  exécuté  une  médaille  de  Marie,  reine  de 
Bohême,  fille  de  Charles-Quint,  à  l'occasion  du  mariage  de 
la  princesse  avec  le  futur  empereur  Maximilien  IL  Le  jeune 
prince  d'Espagne  dut  être  frappé  par  l'habileté  lechnicjue, 
l'art  méticuleux  et  raffiné  de  l'auteur  de  ces  joyaux.  Dès  ce 
moment  dut  s'ébaucher  dans  son  esprit  l'idée  d'attacher  à 
son  service  un  artiste  aussi  consommé.  Si  l'infant  Don  Phi- 
lippe se  trouvait  alors  à  Milan,  c'est  (jue  C-harles-Ouint, 
voyageant  alors  dans  les  Flandres,  l'avait  a])pelé  près  de  lui. 
L'empereur  voulait  initier  lui-même  son  fils  i4,  héi-itier  à  la 
politi<jue  qu'il  aurait  à  tenir  plus  tard  vis-à-vis  des  populations 
de  ces  Etats  du  nord  de  l'Europe  avec  les(|ucls  le  pi'ince 
n'a\ail    eu  jus(|ii'alors  aucun   point    de  coiihicl.   Mais,    a\'ant 


1.  Peut-C'lro  aussi  celui  de  la  l'oulaine  des  Scieuees.  \'oy.  sur  ce  point  les 
chapitres  du  ])résenl  volume  conecriKiiit  lr>  nirihiillc-  d"l  li|i|Hil\  le  de  (  lnu- 
zague  cl  de  flianello  délia  Torre. 

2.  Le  Tasse,  Aniadis,  Caiil.   ini). 
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de  visiter  les  Pays-Bas,  Philippe  devait  parcourir  les  pro- 
vinces méridionales  du  colossal  rmpiic  (\uo  son  père  tenait 
d'une  jioigne  césarienne;  il  devait  notamment  traverser 
l'Italie  du  Nord  et  l'Allemagne.  Il  avait  débaniué  à  Gênes  le 
22  novembre  1548,  et  s'était  avancé,  vériinblo  marche  triom- 
jiiiah',  au  lra\('rs  d(^s  piiM(ij)al('s  villes  (!<■  l' Italie  '.  Des  fêtes 
sans  pair  l'accueillirent  à  Milan,  où  il  arrivait  au  mois  de 
décembre.  11  se  rlirigea  ensuite  sur  Bruxelles,  où  il  faisait  son 
entrée  je  I'"'  ;i\  ril  1549,  Or,  c'est  précisément  h  la  même 
éjHxiue,  sdil  au  commencement  de  1549,  ipie  Lecuie  Leoui  et 
Poiiijicd,  sou  lils,  partirent  aussi  pour  les  Flandres,  oflicielle- 
ment  (mgagés  au  ser\ice  de  la  Maison  imjtériale.  Ils  (pùttèrent 
donc  leur  jialrie  en  même  temps  (jue  l'infant.  Jacopo  les 
accompagnait -il?  Bien  absolument  ne  nous  permet  de  le 
supposer,  et    nous  admettrons  (ju'il  r<'sta  jioui'  l(»rs  à    Milan. 

L'année  suivante,  en  1550,  eut  lieu  la  fameuse  diète  d'Augs- 
bourg,  au  cours  de  laquelle  Charles-Quint  s'efTorça  — •  sans  y 
réussir  d'ailleurs  —  de  résoudre  selon  ses  vues  personnelles 
le  jit'iillciix  jiroblèuie  de  sa  propre  succession.  Il  Noulail  f;iir(> 
passer  l'empire  aux  mains  de  son  frère  Ferdinand,  dont  le 
prince  Philij)])e  aurait  été  le  lieutenant  en  Italie,  jus((u'au 
jour  où  le  futur  lMiilip])e  II  aurait  reçu,  à  la  mort  de  son 
oncle,  la  coui'onue  iiiijicri;de.  Les  ju'iru'es  allcinaiids  s'o])j)0- 
sèrenl  à  reX('culiou  du  programme,  el  l'on  sait  assez  ((ue 
Pliilij)])e  dut  i-enoncer  définitivement  par  la  suite  à  l'ambition 
de  ceindre  jamais  la  couronne  fermée.  Aussitôt  après  la  diète, 
Philippe  retourna  dans  cette  Espagne  dont  il  ne  restait 
éloigné  (|u'à  rt'gi'el .  Il  alla  s'euilian|uer  à  (lènes,  el  il  arri\ait 
ù  Barcelone  à  la  mi-juillet  1551. 

Non  i»lus  que  jirécédemment  nous  n'avons  aucune  raison 
de  ci'oiie  (|ne  Jacojio  da  Trezzo  fui  du  x'oyage.  M.  Kenner 
a  |iiil)li('  lin  (lociinicnl  -  (|iii.  selon  lui,  Icmlrail  à  faii'e  croire 
qu'il  acconq.a<:ua  dés  lois   IMiili|i|('    II.  ('."esl    une  eslimalioii 

1.  L'itinéraire  du  voyage  nous  a  été  donné  par  un  contemporain,  (".alvete 
i\ei  llsirella,  dont  l'ouvrage  :  Viajp  d-l  l'rinripc.  a  été  traduit  en  frnneaix  jiar 
Polit,  nruveiles,  1S7I-1KH4.  5  vol.  in-S". 

*2.  Jnhrhuch  di-r  liisluriscltrn  Kiinstsuinniliiniirn  îles  <i.  h.  huist rlinusi'S. 
t.  XI!,  !>.  (.1.1,  n"  sl'.'f). 
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par  Jacopo  da  Trezzo,  Rodrigo  Reynalte  et  Pedro  de  Bilbao, 
des  joyaux  et  objets  d'art  que  le  roi  achetait  à  son  majordome 
Ruy  Gomez  de  Silva,  plus  tard  célèbre  sous  le  nom  de  prince 
d'Eboli.  Ce  document  rédigé  à  Madrid  serait,  d'après  Kenner, 
daté  du  14  novembre  1551,  peu  après  l'arrivée  en  Espagne 
du  roi  et  de  sa  suite.  En  réalité,  il  est  de  1565;  une  lecture 
un  peu  attentive  suffît  à  nous  en  convaincre  :  la  date  y 
figure  en  toutes  lettres  ;  en  celte  présente  année  de  initie  cinq 
cent  soixante  cinq^. 

Au  contraire,  les  textes  que  je  vais  citer,  de  même  ([ue  les 
œuvres  cjui  fournissent  un  témoignage  de  l'activité  du  sculp- 
teur, semblent  bien  prouver  que  de  1550  à  1554  environ, 
Jacopo  était  toujours  à  Milan,  où  il  gravait  entre  autres  ses 
médailles  les  plus  connues,  d'Isabelle  Capua  et  d'Hippolyte 
de  Gonzague,  tout  en  exécutant  des  chefs-d'œuvre  d'orfè- 
vrerie et  de  joaillerie  pour  divers  grands  personnages. 

Les  registres  de  la  garde-robe  du  grand-duc  de  Florence 
Côme  I^*",  en  décembre  1550  et  1551,  nous  présentent  Jacopo 
en  qualité  de  créancier  du  grand-duc  pour  le  prix  d'un  vase 
et  d'un  verre  en  cristal  taillé.  Il  y  est  spécifié  que  le  joaillier 
habite  Milan  ^.  En  janvier  1552,  Jacopo  est  encore  à  Milan 
et  réclame  au  duc  de  Florence  850  écus  qui  lui  sont  encore  dus 
sur  le  prix  de  ce  vase  de  cristal  livré  à  Son  Excellence  l'année 
passée  ^,  Jacopo  était  alors  marié  et  père  de  plusieurs  enfants; 
c'est  un  prétexte  ([u'il  saisit  pour  tenter  d'émouvoir  son  puis- 


1.  «  Quando  Su  Santidad  embio  a  Svi  Alteza  el  ostoquo  y  pilco  consagrado 
con  Vcnceslao  Rangon,  su  camarcro,  por  hebrero  de  este  présente  ano  de  qui- 
nient.os  sessenta  y  cinco  »...  La  date  de  1551  qui  Tigure  en  chiffres  an  bas  du  docu- 
ment a  donc  été  certainement  mal  lue.  Il  s'agit  d'une  épée  que  le  pape  Pie  IV 
envoyait  à  Don  Carlos  en  même  temps  qu'un  chapeau  consacré  pour  son  pré- 
cepteur Honorato  Juan,  élevé  à  l'épiscopat  sur  les  instances  du  prince.  M.  Ken- 
ner a  mal  lu  ce  jiassage,  et  imprime  pelco  pour  pileo.  Voy.  Ch.  de  Moiiy, 
Don  Carlos  et  Philippe  II.  Paris,  1862,  p.  92,  n   4. 

2.  Archivio  di  Stato,  Firenze,  (Uiardaroba,  10.  1550.  .Jac-o  Nizzola  de 
Trezzo,  abitante  in  Milano,  de  dare  addi  (5  di  dicembre  D(!<'.C  d-os  m  o.  E  aiidi 
26  de  febraio  1551.  D  850  d-os  m-o  pagati  j)er  lui  a  detti  hiistichi  corn  de 
sopra  et  sono  proprio  di  D  1150  d-os  m-o  pronto  di  uno  vaso  grande  de 
cl.ristalio  e  uno  bicliiere  in  ciiristallo  di  montangiiia... 

Cf.  Supino.  //  meddf/liere  rneclieen  nel  r.  Miisro  y(i:ion<ile  di  Firenz'\  1889, 
p.  140. 

3.  Archi\  io  di  Stato,  l'irenze,  Mediceo,  570.  X'oy.  h'  texte  italien  aux  Pièces 
justificatives,  n"  2, 
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sant  df'bitour,  on  lui  faisant  un  sombre  tableau  «le  la   détresse 
où  il  se  trouve  plongé  et  de  l'état  précaire  de  sa  famille. 

Pourtant,  dès  lors,  l'habileté  de  l'orfèvre  et  la  sûreté  de  son 
goût  lui  avaient  créé  une  réf)utation.  L'humble  ouvrier  d'art 
va  définitivement  sortir  de  l'obsciuil  ('.  L'attentidii  de  tous 
les  grands  .imalcurs  (h-  joaillerie  csl  fixée  sui'  lui.  11  s'esl 
conquis  une  rlientèle  au])rès  des  grands,  paiini  les(|nels  les 
Médicis  et  les  (ionzague;  or,  Ferrante  de  Gonzague,  le  nou- 
veau gouverneur  de  l'Etat  de  Milan,  négocia  l'entrée  des 
Leoni  au  service  de  l'empereur.  C'est  peut-être  à  son  entre- 
mise aussi  Cj[ue  Jacopo  dut  sa  fortune;  nous  atteignons  pré- 
cisément la  date  relevée  au  début  de  ce  chapitre  dans  une 
lettre  écrite  de  sa  main,  cette  date  de  1554,  qui  marque  son 
entrée  au  ser^■il•e  du   ri»i  d'Espagne^. 

1.  On  trouvera  dans  quelques  ouvrages  d'autres  renseignements  sur  l'ac- 
tivilt'  de  Trezzo  :i  Milan.  Si  je  n'en  ai  point  fait  état,  c'est  que  je  n'en  ai  trouvé 
nulle  part  la  conlirmation.  D'après  J.  de  Foville,  Jacopo  aurait  été  préposé 
par  l'errante  de  (Ionzague  à  la  Zecca  de  Milan.  D'après  Davillier,  il  aurait 
l'ait  le  portrait  (?)  de  Juan  Fidarola,  gouverneur  do  Milan. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 

Jacopo  au  service  de  Philippe  II. 

Voyage  d'Angleterre.  —  Séjour  en  Flandres. 

Établissement  en  Espagne. 

Un  rvénoniont  considrrablc.  se  j»ivj)Mrài(  alors,  qui  devait 
bouleverser  la  politique  européenne  :  le  mariage  du  succes- 
seur de  Uharles-Quint  avec  la  reine  d'Angleterre,  Mary 
Tudor  ^.  Morigia,  en  nous  faisant  un  éloge  dithyrambique  de 
Jacopo  da  Trezzo,  après  avoir  insisté  sur  la  faveur  dont  il 
jouit  auprès  des  princes,  ajoute  ces  quelques  mots  :  «  Quand 
Philippe  prit  pour  femme  Mary,  reine  d'Angleterre,  Sa 
Majesté  Césarienne  envoya  notre  Trezzo  en  Angleterre,  pour 
présenter  à  la  reine  des  joyaux  d'inestimable  valeur  -.  »  C'est 
donc  en  ({ualité  de  joaillier  officiel  que  .Jacopo  aurait  fait  ce 
voyage  en  Angleterre  révoqué  en  doute  par  plusieurs  auteurs. 
Le  mariage  royal  eut  lieu  le  25  juillet  1554.  Notre  Milanais 
aurait  passé  la  mer  quelque  temps  avant  son  maître,  qui 
\oulut  se  faire  précéder  d'un  émissaire  pour  mettre  aux  pieds 
de  la  reine  les  trésors  dont  il  prétendait  lui  faire  l'hommage. 
Tout  cela  est  très  conforme  à  ce  que  nous  savons  des  préli- 
minaires d'une  aussi  fameuse  union.  C'est  par  le  truchement 
d'une  peinture,  le  jiortrait  de  Pliilijqx^  II  ])ar  J'itien,  qu'en 
c©s~temps  où  la  politique  avait  les  arts  pour  ambassadeurs, 
la  froide  et  revèche  Mary  s'était  éprise  de  l'infant.  Marie  de 
Hongrie,  sœur  de  (Charles-Quint,  avait  envoyé  le  portrait  de 
Philippe  à  Renard,  l'ambassadeur  espagnol  à  Londres,  en 
lui  maïubiiil  :  ■  Si   l'on  ajoute  trois  années  à  l'âge  du  ])i'iuce 

1.  Elle  était  moutée  sur  le  ti'ùuc  le  G  juillet  1553,  à  la  mort  irÉdouard  \"I. 

2.  Paolo  Morigia  (15'25-1604),  Délia  nobilla  dci  signori  LX  del  consiglio 
(li  Milnnn.  Lib.  II,  ch.  IX,  p.  4.3  sq.  :  Del  valnrn.sn  e  immnrlale  Giacomo 
Trezzo  inveniore  del  inlagliere  il  didinaiile.  ritro  m-ir  iuliigliarc  il  cri.slallo  e  allrc 
pleine,  e  inrenlore  tli  (dire  virlii. 
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au  ni(jinoiil  où  ce  portrait  fut  pxécutô,  la  toile  que  je  vous 
envoie  pourra  donnei-  à  la  reino  une  id^e  exacte  de  Philippe.  » 
Renard  reçut  l'ordre  de  présenter  le  portrait  à  la  reine  Mary, 
qui  en  tomba  «  straordinariamente  innamorata  »  ^  Le  futur 
roi  d'Espagne,  si  nous  en  croyons  Morigia,  aurait  voulu  para- 
chever l'œuvre  si  bien  commencée,  en  dépêchant  à  sa  royale 
fiancée  son  maître  orfèvre,  les  bras  lourds  de  joyaux  -.  Trois 
mois  ])his  tard,  il  dcvail  faire  don  à  sa  femme  du  fameux 
tableau  de  IV/h/.s  cl  Adonis,  dont  la  volupté  profane  semble 
si  peu  en  harmonie  avec  ce  qu'on  sait  de  la  ])lus  renfrognée 
des  r<Mnes  ri  du  moins  souriani  des  rois.  Le  voyage  de  Trezzo 
à  Londres  prend  donc  si  naturellement  sa  place  dans  l'ordre 
logique  des  événements,  qu'on  s'étonne  du  peu  de  confiance 
accordée  en  cette  circonstance  par  certains  critiques  à  l'auteur 
de  la  i\'()hill(i  di  MiUiiio.  Mais  d'autres  raisons  encore  confir- 
ment l'assertion  de  Morigia.  J'y  reviendrai  en  son  lieu,  en 
parlant  de  la  médaille  de  Mary  Tudor.  Disons  tout  de  suite 
qu'il  est  invraisemblable  que  le  portrait  que  Trezzo  fit  de 
la  reine  ait  été  exécuté  uniquement  d'après  le  tableau  d'An- 
tonio Moro  3,  Et  si  l'on  admet  cette  impossibilité,  il  faut  bien 
croire  (jue  Jacopo  est  allé  en  Angleterre,  el  qu'il  a  fail  <lc  visu 
au  moins  une  étude  des  traits  de  la  reine. 

La  date  précise  du  voyage  reste  toujours  difficile  à  fixer, 
en  l'absence  de  documents.  C'est  en  décembre  1553  qu'arriva 
en  Angleterre  la  première  députation  envoyée  à  la  reine  Mary; 
à  sa  tète  se  trouvait  le  comte  d'Egmont,  de  lugubre  mémoire. 
Une  nouvelle  ambassade  partit  en  mars  1554,  pour  conclure 

1.  Cavalfascllc  o  C.rowo,  Tiziano,  1S7S,  t.  11,  p.  IGI. 

2.  Comiiarcz  la  listo  des  joyaux  envoyés  on  de  semblables  circonstances 
par  Cliarles-Qiiiiit  à  Isabelle  de  Porluîjal,  en  15'26,  i)ubliée  par  le  D''  Hudolf 
Béer  dans  le  Jahrhitcli  (l<r  hiinslliislarisrlii-n  Snitiinliiiiiirn  (/''v  '/.  h.  Kdiserhanses. 
l.  XII  (1891),  p.  cxxx. 

.3.  On  connaîl  (ibisietirs  nii'tlailles  exécutées  d'ajirès  des  peintures  notam- 
ment celle  de  l'impératrice  Isabelle  qtie  fit  Leone  Looni,  d'après  le  portrait  du 
Titien.  Mais  dans  ce  cas,  comme  il  est  naturel,  le  personnai^e  est  remlu  jiar  les 
deux  iruvres  dans  la  même  attitude  :  de  trois  quarts,  ou  de  ]irofil.  Or.  le  tableau 
de  Morii  rc|)résfiitc  la  reine  de  trois  quarts,  alors  que  la  médaille  la  jtrésente 
de  prolil.  Ue  plus,  dans  les  détails  de  l'ajustement,  Trez/o  a  fait  preuve  d'une 
véritable  ori^'inalité.  Sur  le  portrait  pbysique  de  la  reine  Mary,  son  L'ofit  jKuir 
lu  parure  et  les  joyaux,  voy.  les  Uelations  des  aMd)assadi'urs  \  énitiens  Sorau/o 
et  .Miciiieli.  Cf.  A.  Bnscliel,  La  Diplunxilir  l'i-iiilirrinr.  l.cx  prinn-s  ilr  V Europe 
au  .W'I''  siècle.  Paris.  ls(V2.  p.  l'21  sq. 
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les  fiançailles  officielles;  c'est  le  1-2  juillet  1554  que  Philippe 
s'embarqua  à  son  tour  pour  joindre  sa  fiancée.  Où  peut-on 
situer  parmi  cette  suite  chronologique  le  départ  de  Jacopo  ? 
C'est  une  question  (jui  reste  sans  réponse.  Un  document  publié 
par  le  D^  Han?  von  Voltellini  ^,  sans  nous  donner  de  n'nsei- 
gnement  sur  la  personne  même  de  Trezzo,  mérite  pourtant 
d'être  cité  a  l'appui  de  ce  qui  précède.  C'est  un  rapport  du 
licencié  Gamiz,  date  du  3  décembre  1553,  et  de  r>ruxelles, 
adressé  au  roi  Ferdinand  l*^^.  Ce  rapport  a  trait  aux  gentils- 
hommes qui  partirent  de  Flandres  à  l'occasion  du  mariage 
du  prince  Philippe  avec  la  reine  Marv,  pour  se  rendre  en 
Angleterre  con  nuicJias  joyas  ii  presenles,  chargés  de  joyaux 
et  de  présents.  Qu'on  nous  laisse  supposer,  en  l'absence  de 
preuves  du  contraire,  que  parmi  la  foule  brillante  de  ces 
grands  seigneurs  se  dissimulait  la  personne  encore  quasiment 
anonyme  de  notre  orfèvre. 

Jacopo,  sans  doute,  ne  resta  pas  longtemps  en  Angleterre; 
c'e-'t  à  partir  de  ce  moment  qu'il  suivit  son  maître  dans  ses 
pérégrinations.  J'aurai  l'occasion  de  parler  en  détail  des  (juel- 
ques  œuvres  qui  subsistent  comme  une  trace  de  son  passage 
à  la  cour  de  la  reine  Mary.  Malgré  la  brièveté  de  son  séjour, 
il  paraît  certain  qu'il  y  fit  école,  ou  du  moins  que  les  portraits 
qu'il  exécuta  du  roi  et  de  la  reine  s'imposèrent  a  l'admiration 
et  à  l'miitation  des  graveurs  et  tail'eurs  de  coins  d'outre- 
Manche. 

Immédiatement  auparavant,  se  place  le  premier  séjour  de 
Trezzo  en  Flandres.  Il  y  avait  retrouvé  Philippe  II  qui  en 
était  alors  à  son  second  voyage  dans  les  Pays-Bas.  Le  nouveau 
roi  d'Angleterre  fut  bientôt  rappelé  sur  le  continent.  (Jiarles- 
Ouint  éprouvait  depuis  longtemps  le  besoin  presque  maladif 
de  se  décharger  du  pouvoir,  de  déposer  les  ornements  imjté- 
riaux,  entraîné,  autant  que  par  des  considérations  ])iali(iufs, 
[  ar  une  sombre  et  morbide  imagination.  Philippe  quitta  son 
royaume  éphémère,  pour  n'y  plus  jamais  retourner,  un  an 
après  y  être  venu  pour  la  })remière  fois  :  le  29  août  1555.  Le 

1.  \'oy.  Jdlirh.  (liT  fiisl.  h'iiiil'^siinimliingi'n  des  a.  h.  Kaiserluniscs.  l.  XI, 
I.XIII.  Il"  CUVi. 
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21  octobre  siiivnnl,  rcmporeur  so  dômottait  en  faveur  de  son 
(ils  de  son  aiihirili-  >iir  l"'s  Pays-Iîas,  puis  (|iicl(|ues  mois  après, 
le  16  janvier  1556,  des  couronnes  d'Espagne  et  de  Sicile. 

Pendant  son  second  séjour  en  Flandres  aux  côtés  de  Philippe, 
Jacopo  fut  em]>loyé  comme  tailleur  de  coins.  C'est  sous  ce 
t.Tme  «niii  est  désigné  dans  les  comptes  de  la  recette  géné- 
ral.' (les  linanccs  des  années  1556  à  156<>  ^  il  grava  notam- 
ujcnl  les  coins  ([('<•  jetons  de  présence  fin  hiii-cau  des  finances, 
en  1556,  1557,  1558,  1550,  qui,  dit  Piiiclnnl,  «se  distinguent 
des  jetons  faits  antérieuremenl ,  jiar  rexcellence  de  la  ciselure», 
et  aussi  le  grand  sceau  et  le  contre-sceau  «  employés  à  parlirdi' 
l'année  1557,  au  nom  de  Philip})e  H,  ])our  les  lettres  ]ialentes 
(|ue  ce  prince  signait  quand  il  n'était  ])as  dans  les  Pays-Bas, 
el  (pii  furent  remplacés  après  la  mort  de  la  reine  d'Angle- 
lerre  ». 

Le  nouveau  roi  d'Espagne  ne  rejoignit  sa  véritable  et  bien- 
aimée  patrie  que  lorsque  la  guerre  de  France  fut  terminée, 
deux  ans  après  la  bataille  de  Saint-Quentin  (H)  août  1557), 
aussitôt  conclu  le  traité  de  C-ateau-Cambrésis  ("2  avril  1559). 
Au  mois  d'aoùl  de  cette  année  1559,  Philippe  II,  parti  de 
Flessingue,  aborda  sur  la  terre  d'Es])agne  qu'il  ne  de\ai( 
jtius  (|uitter,  au  milieu  d'une  t('m])èl,e  (l(''chaîn(''e  où  il  faillit 
pi'iir.  Il  laissai!  le  gouvernenient  delà  Flandre  à  Marmieiilc 
de  Pai-me,  sa  deuii-sieur,  la  tille  uat  nielle  de  Cliarles-Oniiit . 
Si  Jacopo  n'accompagnait  pas  dès  lors  son  souverain,  il  le 
suivit  de  près  -.  C'est  ce  que  nous  apprend  la  lecture  des 
comptes  qui  nous  sont  parvenus.  L'un  de  ces  documents  est 
assez  important  jiour  (jue  j'en  donne  ici  nue  traduction  inti'- 
grale  ='.  C'est  une  assez  longue  facture  rédigée  en  italien, 
(ciiti'  (le  la   main  même  de  Tre/.zo,  qui  nous  fournil    la    liste 

I.  Ai-L-liivi's  (Icpiirlcmciilales  du  ih'parlciiuMil  ihi  Nord,  à  Lille;  .Vrcliivi-s 
lin  roviuimo  de  B('l!.'iquc.  \oy.  Pincliart,  lli.tlnirc  de  la  gravure  des  médailles 
en  Ileltjiqiie,  Bruxelles,   1871,  p.  46. 

V.'.  Happelons  que  Pompeo  Leoni  était  arrivé  en  Espairiie  i-ii  1, '),"><'>.  que  ses 
appoinU'menls  avaient  été  régidièrenu'ut  fixés  par  Dona  .luaua  de  l'ortuEral. 
le  '^^  février  1557,  mais  qu'il  était  emiirisonné  par  rinquisilidii  pour  six 
mois  seulement,  il  est  vrai  —  dés  le  milievi  de  l'aniiéi'  ir)r)S.  (tu  -.up|ici-i>  (pTil 
deiiunira  cependant  en  Espagne  après  que  ses  ami- riiiinl  nlilcim  -a  liln  rat  imi. 
\"uy.   V..  l'Ion,  './».  ,•//..  c\\.  \III  et  X. 

'^.   siiiiaiica-,  c.iiiitadnri;!   iiiayor,   I'    l'-iioea.  le;.'ajo   1.358. 
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de  toutes  les  œuvres  livrées  au  roi  par  son  orfô\  re,  depuis 
le  25  novembre  1558  jus([u'à  fin  décembre  1562  : 

«  Doit  Sa  Majesté,  le  25  novembre  1558,  42  ducats  pour 
une  bague  de  turquoise  avec  4  rubis  et  2  diamants,  et  pour 
les  armes  ^  gravées  sur  la  turcjuoise. 

»  33  ducats,  le  22  décembre  1558,  à  Bruxelles,  pour  refaire 
les  lettres  des  armes  sur  trois  sceaux  de  Naples  '^. 

»  24  ducats,  le  15  janvier  1559,  pour  deux  sceaux  d'or, 
avec  l'Ordre  ^. 

))  9  ducats  pour  un  autre  sceau  semblable,  en  argent,  avec 
trois  manches. 

»9  ducats  pour  trois  armes  laites  slu"  trois  clilahrr^,  ])our 
ré])reuve  du  diamant. 

»  3  ducats  1/2,  le  26  février,  pour  4  onces  3  d.  d'argent, 
employé  aux  deux  sceaux  de  Milan  et  à  un  sceau  de  Sicile, 
et  36  ducats  pour  la  façon  desdits  sceaux. 

»  47  ducats,  2  réaux,  le  23  avril,  pour  un  tube  de  cristal 
acheté  par  son  ordre  en  1559,  ])our  placer  le  Saint-Sacrement. 
Ledit  cristal  est  chez  moi. 

»  39  ducats,  en  mai,  pour  h»  diamant  des  armes,  à  savoir 
20  ducats  pour  faire  préparer  le  diamant,  9  ducats  pour  l'or 
et  la  façon  de  l'anneau,  et  10  ducats  que  j'ai  dépensés  en 
voyage  pour  aller  hâter  ledit  ouvrage  à  Anvers. 

»  17  ducats,  le  8  mai,  pour  18  camées  et  des  boutons. 

»  16  ducats  pour  38  camées  de  figures,  pour  en  faire  des 
boutons  donnés  à  Santoyo,  à  Gand. 

»  4  ducats,  le  22  juillet,  pour  5  onces  2  d.  d'argent  mis  en  un 
grand  sceau  pour  Gonzalo  Pénv-,  plus  12  ducats  pour  la  façon. 

»  150  ducats  pour  une  coupe  de  cristal  à  rim])ériale,  j>ayée 
le  14  août  1559. 

»  80  ducats  pour  une  coupe,  tenue  ensuite  en  garde,  le 
18  janvier  1560. 


1.  Entendez  :   armoiries. 

2.  Il  faut  entendre  :  les  sceaux  de  Pliilippe  en  tant  que  roi  de  Naples.  Ce 
titre  avait  été  conféré  par  Charles-Quint  à  son  fils  au  moment  de  son  mariage 
avec   Mary  Tudor. 

3.  L'ordre  de  la  Toison  d'Or. 

4.  (lu  claveque,  faux  diamant:  du  strass,  dirait-on  aujourd'hui. 


30  JACOPO    DA    TREZZO 

»  150  ducats,  le  15  janvier  1560,  pour  une  autre  coupe 
taillée  avec  des  monstres  marins,  qu'Elle  donna  au  prince^. 

»  54  ducats,  le  8  février,  pour  18  diamants  qu'Elle  a  achetés 
à  3  ducats  l'un,  qu'on  a  placés  autour  d'un  anneau  orné 
d'un  rubis  jiortant  les  armes  de  la  princesse^,  et  23  ducats 
jionr  l'or  ri  la  façon.  J'avais  mis  ailleurs  '23  ducats,  mais 
l'orfèvre  en  a  exigé  23,  ce  (jui  fait  en  tout  77  ducats. 

»  22  ducats,  le  17  février,  pour  10  camées  avec  des  figures, 
et  deux  avec  des  visages. 

»  20  florins,  8  piaches  ^,  le  17  février,  ])our  12  onces  d'ar- 
gent à  la  mode  de  Flandres,  qu'on  a  employé  à  deux  sceaux 
pour  le  prince,  sur  l'ordre  de  Sa  Majesté,  et  28  ducats  pour 
la  façon  des  deux  sceaux,  le  grand  et  le  moyen. 

»  10  ducats,  3  réaux  :  19  réaux  d'argent  employé  à  un  sceau 
pour  Gonzalo  Ferez  et  8  ducats  pour  la  façon  du  sceau. 

»  32  ducats,  le  15  juillet  })Our  16  camées  avec  des  figures 
consignés  a  Soto  à  Tolède,  sur  l'ordre  de  Sa  Majesté,  qui 
manquaient  à  6  douzaines  que  je  lui  ai  données  en  Flandres. 

»  22  réaux  d'argent,  en  août,  employé  au  sceau  moyen  fait 
pour  la  reine,  consigné  à  (lortavila;  l'autre  grand  que  j'ai  fait 
ensuite  sur  l'ordre  de  Sa  Majesté  a  été  mis  sur  le  compte 
de  la  reine;  plus  8  ducats  pour  la  façon, 

))110  réaux,  le  2  août,  jiour  un  autre  sceau  consigné  éga- 
lement à  Cortavila  pour  la  Flandre  •*. 

»  8  ducats  pour  21  réaux  d'argent  employé  au  sceau  moyen 
d'Aragon  et  pour  la  façon. 

»  71  ducats  dépenses  à  Milan,  en  1558,  reçus  en  1560,  ]»our 
4  morceaux  de  cristal  pour  la  Heur  de  lys,  et  3  ducats  pour 
en  j)olir  un  autre  (jui  était  sur  ladite  rcli(|ue. 

»  34  ducats,  le  13  février  1561,  pour  17  camées  destinées  à 
des  boutons,  consignés  à  Bassano. 

»  30  ducats  pour  la  gravure  des  armes  sur  une  émeraude 
orientale,  et  }>our  15  rubis  à  placer  autour  de  l'anneau  et  les 


1.  L'iiifaiil    Don  Carlos. 

2.  Doua  .luaiia  de  Portugal. 

3.  IMaclii',  ou  plaque,  ou  patard,  double  gros  il'argcnt. 

4.  Ici  une  noie  marginale  de  la  même  époque  :  Ce  qui  parait  bi-aitcoup. 
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tailler  en  carré,  à  4  ducats  l'un,  })lus  32  ducats  payés  à  Bilbao 
pour  l'or  et  la  façon,  en  tout  122  ducats,  le  13  février  1561. 

»  160  ducats  pour  80  camées  pour  faire  des  boutons,  le 
28  janvier  1562. 

))  141  castillans  et  1  tomin  d'or  pour  leurs  garnitures,  à 
16  réaux  le  castillan,  jdus  240  ducats  j)our  la  façon  des 
80  garnitures. 

))  20  ducats,  le  26  février,  pour  la  gravure  d'un  écusson 
sur  un  rubis,  et  52  ducats,  coût  de  16  diamants,  plus  32  ducats 
pour  la  façon,  ce  qui  fait  en  tout  111  ducats. 

»  32  ducats  pour  66  boutons  à  pointe  de  cristal  (ils  sont 
chez  moi). 

»  215  réaux  dépensés  à  Tolède  pour  deux  modèles  de  bois, 
l'un  pour  faire  une  monnaie,  l'autre  pour  faire  les  jetons  et 
les  médailles,  cjui  sont  entre  les  mains  de  Janello  \  exécutes 
par  ordre  de  Sa  Majesté.  » 

Entré  au  service  du  roi,  Jacopo  s'attira  la  faveur  du 
prince  au  point  qu'une  véritable  familiarité  s'établit  entre 
eux,  cimentée  par  des  rapports  constants  entretenus  pen-lant 
de  longues  années.  Philippe  II  examinait  de  très  près  les 
travaux  des  artistes  et  des  ingénieurs  qu'il  avait  autour  de 
lui.  La  précision  méticMJeuse  de  son  esprit  est  assez  connue, 
mais  on  s'attendrait  peut-être  moins  â  entendre  conter  à 
propos  d'un  souverain  communéraont  dépeint  comme  un  per- 
sonnage redoutable,  sévère  et  froid,  des  traits  de  bonhomie 
tels  que  le  suivant,  rapporté  par  les  contemporains. 

Les  relations  de  Philippe  II  avec  son  sculpteur  échappaient 
à  ce  point  aux  règles  rigides  de  l'étiquette,  que  lorsque  Jacoj)o 
saluait  le  roi,  il  arrivait  à  Sa  Majesté  de  lui  replacer  aussitôt 
son  chapeau  sur  la  tête,  d'un  geste  bienveillant  et  enjoué.  L'ji 
jour,  après  un  de  ces  entretiens,  Jacopo  s'écria  qu'on  ne 
reverrait  plus  jamais  au  cours  des  âges  un  semblable  spec- 
tacle :  un  Philippe  et  un  Jacopo.  Cette  familiarité,  il  est 
vrai,  avait  ses  dangers.  Antonio  Moro,  le  peintre,  objet  lui 
aussi  de  la  faveur  royale,  avait  riposté  aux  importunités  dont 

1.  Giaiiello  délia  Torre. 
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J'accablail  à  Ijrùlc-j'oiirjioinl  et  en  iiiniiiiTi'  «If  jm  son  l'cdou- 
tablo  ]»alroii.  |»ar  un  ^'cslc  ddiil  il  ii'<:i-rLLa  aussitôt  la  bnis- 
(|U('rie  au  jioint  de  (juilter  sur-le-cliainji  rEs])agne,  redoutant 
do  fâcheuses  const'Mjuences  ^.  La  fortune  de  Jacopo  semble 
n'avoir  ])oint  connu  de  tels  accidents.  Le  sculpteur  était 
ein]»lo\é  non  seulement  à  ex('<nler  des  travaux  pour  le  roi, 
mais  aussi  a  faire  l'expertise  des  objets  d'art  jetés  sur  le 
marché  au  cours  des  innombrables  ventes  (jui  avaient  lieu  à 
la  mort  des  princes,  des  grands  personnages,  et  même,  régu- 
lièi-ejuent  à  la  mort  des  rois.  Les  doeunieiils  <|ue  nous  ])ublions 
en  donnent  de  trop  nombreux  exemples  pour  i[u"il  soil  ojijioi- 
Lun  de  beaucoup  insister  sur  ce  j)oint. 

En  1572,  sur  l'ordre  du  C.onseil  des  Indes  -,  .Jacojjo  estima 
O.ldO  ducal  s  onze  grandes  émeraudes  ayant  apjiailenu  au 
cajiilaiue  (  lepeda  de  Ayala,  déposées  entre  les  mains  du 
rece\'eur  Antonio  de  (lartagena.  Mais  comme  cette  estinuition 
ne  parut  ])as  sulfisante  au  licencié  Juan  de  Obando,  président 
du  liJbunal,  celui  ci  ordonna  qu'on  la  fit  contrôler  sous  ii.QV- 
ment  par  d'autres  la])idairt's.  Hodiigo  Heynalte,  ancien  joail- 
lier de  Don  Carlos,  passé  au  service  de  la  reine,  les  estima 
10.000  ducats,  et  l'orfèvre  Ventura  Falconi,  de  passage  à  la 
cour,  16.000  ducats;  un  certain  Pandolfo,  enfin,  24.000  ducats. 

Il  est  possible,  commt^  le  taii  renuiKjuer  LIaguno  y  Amirola, 
(|ue  (|uel(|iies-unes  de  ces  pierres  aient  été  utilisées  jumi'  la 
decoralion  du  tabernacle  cjui  avait  été  placé  à  l'intérieur  de 
la  ciislodid  de  San  Lorenzo  de  l'Escurial.  Nous  savons,  en 
elïel ,  jiei  I  irieiiiiiieiil  (|ue  dcs  gcmmes  avaient  été  disposées  à 
tili'e  d'oi-nemeril  sur  ledil  I  abernacli',  e(  nous  a\dn>  nn'ine 
conserxé  un  souscnir  I  l'ès  jirf'cis  de  la  jtlace  (ju'elles  y  occu- 
paient ^. 

Ces  services  étaient  rcconuus  par  une  pension  servie  à 
.Jacopo  —  très  irrégulièrenK^nt,  si  l'on  en  croit  ses  dires,  mais 

f\J^  I.   f>ii  fil  t'tait   \  iMiii  ;'»  SduiK'onniM"  Moro  d'avoir  aiiporté  do    Flandres   des 

, — "^  socrels  cl  ilt's  arlilici's  inatriqut's  qui  lui  valaiiMit  cclU^  exlraortlinairc  faveur 
dans  l'esprit  du  roi.  11  fallut  le  défendre  coulro  les  ministres  de  l'Inquisition. 
\oy.   l'aloiniuo.  rite  jiar  Marialé^ui,  in  El  Arle  en  Fispana,  t.    W.  y.   11. 

•J.   \  o\ .  I  .latruno  y  Amirola,  .\tjliri<i  de  lo.s  arquilcclus  ij  arquilccliira  de  Espana. 
Hev.  p.  (.eau  lîerniude/.,  Madrid.  lS-20.  Il,  p.   l'îl. 
3.   N'oy.  notre  eliajiiU'e  sur  l'I'^scurial. 
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jus(ju'à  quel  point  est-il  toujours  digne  de  foi?  —  pension 
dont  |'indi({uerai  je  taux  en  parlant  de  ses  travaux  à  l'Eseu- 
rial.  Il  était  établi  en  Espagne  sans  espric  de  retour.  Pour- 
tant il  paraît  bien  prouvé  qu'il  revint  au  moins  une  fois  en 
Italie,  pour  très  peu  de  temps  il  est  vrai,  car  bientôt  après 
nous  le  retrouvons  à  Madrid.  Des  aifaires  ou  quelque  événe- 
ment de  famille  avaient  sans  doute  exigé  sa  présence  dans 
son  pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  savons  qu'en  juillet  1574, 
il  se  présenta  à  Milan  en  qualité  de  sculpteur  du  roi  ])our 
réclamer  le  versement  de  sa  pension  ^  Or,  à  cette  épocjue, 
le  roi  avait  ordonné  que  l'on  suspendît  le  paiement  de  sem- 
blables pensions,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  au  soutien 
de  l'Etat  {sic).  Mais  l'impétrant  étant  «  personne  de  mérite 
et  jouissant  de  la  faveur  de  Sa  Majesté  »,  on  permit  à  Antonio 
de  Guzman,  marquis  d'Ayamonte,  conseiller  secret  du  roi, 
gouverneur  de  Milan,  de  passer  outre  au  décret,  et  de  donner 
satisfaction  au  sculpteur.  Ce  seul  exemple  suffit  à  nous  tran- 
quilliser sur  le  sort  de  Jacopo  et  nous  apprend  à  juger  avec 
un  certain  scepticisme  les  plaintes  continuelles  dont  il  acca- 
blait les  ministres  du  roi.  Quelle  qu'ait  été  la  condition  géné- 
rale des  artistes  à  la  cour  de  Philippe  II,  et  elle  fut  assuré- 
ment fort  privilégiée,  il  est  certain  qu'entre  tous  Trezzo 
était  personnellement  l'objet  de  flatteuses  et  avantageuses 
exceptions,  et  que  lorsque  ses  intérêts  étaient  en  jeu,  il  n'y 

avait  pas  de  raison  d'Etat  qui  pût  entrer  en  ligne  contre  lui.  

L'extraordinaire  bienveillance  du  roi  à  son  égard  l'avait  3r 
pourvu  d'une  autre  source  de  revenus.  Il  s'agit  d'une  charge 
assez  mystérieuse  de  Protecteur  des  Juifs  de  Milan,  dont  il 
avait  été  nommé  titulaire  en  1567,  et  dont  il  jouit  au  nioin- 
jusqu'en  1569^.  En  quoi  consistaient  les  fonctions  du  Proicl- 
iore  degli  Ilebrci,  c'est  ce  dont  il  est  d'autant  plus  dillicile 
de  rendre  compte,  que  les  fonctionnair  s  mêmes  de  I  hili])pe  II 
auxquels   fut  notifiée   la   nomination,    furent  obligés   d'ailcr 


1.  Nous  publions  le  documeut  italien  dans  nos  Pièces,  n°  5.  Jo  sif,'nale 
ici  qu'en  1574,  les  travaux  de  l'Escurial  étaient  déjà  commencés,  mais  que  Ja- 
copo n'y  avait  pas  encore  mis  en  chantier  Tteuvre  qui  devait  le  rendre  célèbre. 

2.  Milan,  Archivio  di  Stato.  Voy.  le  texte  italien  aux  Pièces,  n"  3. 
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aux  rcnsoignciiK'iits  au  sujet  de  ce  poste  créé  vers  1533  par 
1"  (lue  François  JI;  or,  nous  ne  connaissons  pas  le  résultat 
(h;  leur  enquête.  Jacopo  séjournant  d  l'étranger  lors  de  sa 
nomination,  fut  d'ailleurs  autorisé,  par  le  même  décicf ,  a  se 
[aii-(-  rciii|. lacer,  dans  les  nouveaux  dcNdirs  (|ui  lui  incoin- 
baienl.  ]iar  h;  docteur  Ottavio  Ferraro.  Le  liliv  (lue  rcroit  ici 
notre  oilévre  n'est  toutefois  pas  absolunicuL  incon)!u.  M.  Char- 
les Dejob^  nous  apprend  que  le  cardinal  Sirleto  fut  nommé 
Pr(.l((  leur  cl,  Juge  ordinaire  de  tous  les  catéchumènes  et 
néophytes.  Le  cardinal  avait  pour  mission  de  protéger  les 
Juifs  récemment  convertis  contre  les  représailles  que  leuri 
anciens  coreligionnaires  pouvaient  être  tentés  d'exercer  sur 
eux;  le  cas  se  présenta  en  elTel  frciiucuunenl .  C'est  en  15G7- 
15G8  (|ue  Sirich»  eriha  en  fonctions,  sa  nomination  est  dune 
exactement  contemporaine  du  document  (iu(;  nous  exami- 
nons. Faut-il  donc  croire  ([ue  la  charge  de  Trezzo  était  ana- 
logue? Les  avantages  retirés  de  son  exercice  aiuaieiil  alors 
consisté  en  une  taxe  ou  redevance  payée  par  les  Israélites 
en  reconnaissance  de  la  protection  qui  leur  était  accordée, 
comme  cela  se  passait  encore  en  France  aux  xvii^  et  xviii^  siè- 
cles, à  Bayonne,  à  Auch  et  dans  la  Guyenne  '^.  Cette  solution 
(lu  piiililenic  (jui  send)le  j)lausible  n'est  (|u"une  liypothèse, 
mais  si  vraisemblable  (|ue  nous  Tadopl  erdus  jusi|u"à  jucuve 
du  contraire. 

Si  Jacopo  avait  reçu  le  tilre  olliciel  de  sculpteur  du  roi, 
il  est  bien  entendu  que  rien  ne  l'empêchai!  d'olTrir  ses  services 
aux  autres  membres  de  la  famille  royale  et  même  aux  jtrin- 
ces  étrangers.  Don  Carlos,  la  princesse  Juana  de  Portugal^, 
comptèrent  au  nombre  de  ses  plus  illustres  clients,  et  ces 
relations  diverses  mettent  parfois  quelque  i)ittoresque  dans 
j'iiisloiie   (le  sa    \ie. 


1.  I  )i>(iiiiiciils  sur  les  .Juifs  (.lans  les  Élats  ponlilicaux,  ilaiis  la  llevuc  des 
Études  juives,  1884  (IX),  p.  77. 

2.  \oy.  M.  Scliwal),  dans  la  Revue  des  f  Indes  juives,  1885  (XI),  ji.  1  H>. 

.3.  Voy.  dans  El  Arle  en  Espand,  t.  L  .Madrid.  1802.  p.  22;?,  la  i>td)licalit>n  des 
comptes  do  la  maison  do  la  princesse,  qui,  le  23  mars  1573,  devait  à  .lacopo 
3.277  rivaux  i>our  ililTérenls  joyaux  :  «liamanls.  lia^iH-s.  bracelets,  reliquaire 
en  forme  de  croix,  chandeliers  dt!  cristal,  lunettes  île  cristal  pour  l'abbcsse 
^\}^   iiniuasU're  des  Descalzas  Heale.s.  pclil   retable  d'or,  boîles,  etc. 
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Don  Martin  de  Cordova,  marquis  de  Cortes,  avait  donné 
à  Don  Carlos,  pour  qu'il  en  disposât  à  sa  guise,  deux  esclave'? 
maures,  originaires  de  Berveria  de  la  Frontera,  sur  le  terri- 
toire d'Oran.  Ceux-ci  ayant  manifesté  au  prince  leur  désir 
de  devenir  chrétiens,  il  les  fit  baptiser.  On  donna  à  l'aîné  — 
qui  avait  environ  vingt  ans  en  1571  —  le  nom  de  Diego  de 
San  Pedro,  et  le  plus  jeune,  qui  avait  deux  ans  de  moins, 
reçut  celui  de  Juan  Carlos.  Les  deux  jeunes  gens  furent  mis 
entre  les  mains  de  Jacopo  da  Trezzo,  sculpteur  du  roi,  [jou* 
qu'il  leur  enseignât  son  art. 

Lorsque  Don  Carlos  mourut,  de  la  façon  tragicjue  que  l'on 
sait,  en  1568,  il  laissait  un  testament  dont  une  clause  spé- 
ciale visait  les  deux  sculpteurs.  Ce  testament  a  été  public 
par  Gachard^;  nous  reproduisons,  d'après  la  traductioji  (ju'il 
en  a  donnée,  les  termes  de  l'article  74  ici  en  question  : 

«  J'ordonne  que  Diego  et  Juan,  mes  esclaves,  auxquels  j'ai 
voulu  qu'on  fasse  apprendre  l'art  de  la  sculpture,  sous  la 
direction  de  Jacome  de  Trezo,  maître  de  cet  art,  s'ils  l'ap- 
prennent et  se  conduisent  en  hommes  de  bien,  soient  déclarés 
libres.  J'ordonne  de  plus  ({-je,  en  ce  cas,  mes  exécuteurs  testa- 
mentaires pourvoient  à  ce  qu'ils  se  marient,  et  les  gratifient, 
pour  les  y  aider,  de  ce  qu'ils  jugeront  convenable.  Mais  s'il 
leur  paraît  que  lesdits  Diego  et  Juan  n'aient  pas  des  muMirs 
et  un  caractère  tels  que  la  liberté  leur  puisse  être  avantageuse, 
ma  volonté  est  qu'alors  elle  ne  leur  soit  pas  donnée,  et  je 
lègue  en  toute  propriété  ledit  Diego  à  l'évèque  élu  d'Osma, 
mon  maître  2,  et  ledit  Juan  à  Don  Pedro  Pimentel,  marquis 
de  Tavara,  gentilhomme  de  ma  chambre,  que  je  charge  l'un 
et  l'autre  de  les  faire  bien  traiter,  de  manière  qu'ils  ne  se 
perdent  pas...  » 

C'est  le  19  mai  1564  que  Don  Carlos,  étant  au  lil  niahuie, 
délivra  ce  testament,  fermé  et  scellé  de  son  sceau,  à  Domingo  de 
Çavala,  escribano  de  caniara  du  roi  et  notaire  public,  (^n  présence 
de  sept  témoins,  qui  tous  a])partenaient  à  l'ordre  ecclésiasti(|ue, 

1.  Gacliard,  Don  Carlos  et  riiilippe  II,  t.  II,  p.  132.  Cf.  Zarco  dcl  Vallo, 
Documenlos  inédiios  para  la  hinloria  de  Kspana,  XXIV,  515-550. 

2.  Le  personnage  ainsi  désigné  est  Honorato  Juan,  précepteur  du  [trince. 
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En  1571,  jiar  i-n  acte  datr  ilii  <»  jiiillcl,  IMiilijijn-  conrirnui 
les  dispositions  prises  par  son  fils  en  faveur  de  ses  deux 
esclaves.  Il  concéda  de  nouveau  la  liberté  sans  condition  à 
Diego  de  San  Pedro  et  à  Juan  Carlos.  Il  est  fâcheux  que  nous 
n'ayons  aucun  aiilr(^  renseignement  sur  les  deux  élèves  de 
Trezzo,  (ju'aucun  texte  ne  nous  permett'i  d'imaginer  à  quel 
j)oint  ils  avaient  profité  des  leçons  de  leur  m.M'tre,  et  de 
savoir  si  leurs  esjtrits  de  Maures  convertis  s'étaient  laissé 
toiicli'M-  j)ai-  la  grâce  ou  la  inajcslï'  d"  l'art  ilalicn.  Leurs  noms 
ne  ligiucnl  pas  dans  les  comptes  ou  dans  les  inx'enlaires;  il 
nous  esl  donc  impossible  d'affirmer,  ce  (jui  est  ])robable  ou 
du  moins.  ]):ssible,  qu'ils  aient  pris  une  part  quelconcpie  à 
l'exécution  des  œuvres  de  Jacopo.  En  1568  seulement^,  nous 
les  voyons  rejjaraîti-e  dans  un  compte  où  nous  apprenou:: 
qu'on  remit  à  notre  sculpteur  3.080  réaux  p(Mu-  subvenir  aux 
frais  de  nourriture  et  d'habillement  de  Carlos  et  de  Diego 
que  «  ledit  Jacome  garda  dans  sa  maison,  leur  aj»])renanL 
son  métier  p.  miant  ies  années  1564  et  1565,  à  raison  de 
70  dacats  par  an  ». 

Étant  au  service  de  Don  Carlos,  Jacopo  eut  fréquemment 
à  fournir  de  ses  amvres  au  jeune  prince,  non  seulement  j)oui 
la  satisfaction  personnelle  de  l'infant,  mais  aussi  poui'  lui 
jieriuellic  (le  payer  ses  dettes.  Le  ])auvre  Don  (îarlos  était 
joueur  passionné,  et  joueur  malheureux.  Il  avait  affaire  à 
forte  partie,  car  son  camarade  d'enfance  était  son  oncle,  à 
peu  près  du  même  âge  que  lui  :  l'illustre  Don  Juan  d'Autriche, 
fils  naturel  de  Charles-Quint.  Le  futur  vain(|ueur  de  Lépante 
se  contentait  alors  de  ses  faciles  victoires  sur  son  lamentable 
neveu.  Les  inventaires  et  les  comptes  nous  font  un  amusant 
récit  des  défaites  innombrables  de  Don  (iarlos,  obligé  de 
dépenser  l'argent  de  sa  cassette  en  cadeaux  somptueux  et 
forcés.  Je  citerai  seulement  les  piincipaux  arlicles,  meid  ion- 
nanl  des  joyaux  livrés  ])ar  Jacopo  da  Tre/zo  en  de  sem- 
blables circonstances-. 


1.   Simancas,  C.oiilndiiria  inayor,  1"  I",poca,  loirajo,  1070. 
'2.   \(iy.  W.  Slirliii^'-Maxwcll,  f>on  Johnof  Anslria.  1. 1,  p.  54-63.  Cf.  Uraiitùine, 
Œuvres,  rd.   Paris,   18"2'2,  Discours  XLI,  I,  p.  3*21. 
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Ce  sont  d'nbord  des  bagui^s  on  grande  (juanlitr,  l'une 
ornée  d'un  rubis  où  l'on  avait  gravé  les  armes  royales  (enl562); 
une  bague  en  or  niellé,  ornée  d'un  saphir  earré  où  figuraient 
les  armes  de  Son  Altesse,  sans  collier  ni  Toison  d'Or,  acheté 
à  Juste  Fit.  Un  diamant  solitaire  lisse,  avec  un  portrait  de 
Son  Altesse,  acheté  à  Ruy  Gomez  de  Silva. 

Une  coupe  de  cristal  en  forme  de  banjue  ovale,  une  autre 
en  cristal  de  roche  fin,  gravé,  sans  couvercle,  ornée  d'un  cercle 
d'or  sur  son  pied,  émaillée  de  noir  et  blanc. 

Un  grand  nombre  de  camées  et  de  médailles  (|ui  ne  sont 
pas  autrement  désignés. 

Une  grande  agate  où  l'on  devait  graver  deux  portraits. 

Un  rubis  balais  avec  le  portrait  de  Son  Altess'.^  enlouré 
d'une  inscription  :  Carolus  scnindus  Yspaniaruin  princcps,  en 
abrégé.  Au  revers,  on  avait  gravé  trois  lignes,  l'une  anl'uiiie,  et 
les  deux  autres  ainsi  conçues:  hie  hharia  aliliarias^.  (^e  rubis 
provenait  de  la  vente  du  prince  d'Asculi,  et  valait  50U  ducats. 

Une  bague  d'or  niellé,  ornée  d'un  portrait  de  S.  A.  sur 
diamant  avec  une  inscription  analogue  à  la  précédente,  donnée 
au  prince  par  la  princesse  Doua  Juana  de  Portugal,  un  jour 
de  fête,  avec  un  autre  diamant  et  une  horloge  garnie  d'or, 
de  diamants  et  de  rubis,  et  de  deux  camées  représentant  le  roi 
et  la  reine,  cjui  valait  1.800  ducats. 

Trois  autres  sceaux  gravés  sur  des  saphirs  et  sur  un  lapis- 
lazuli. 

Deux  camées  représentant  l'un  une  tête  anti({ue,  lautre 
un  berger  avec  son  troupeau. 

Une  croix  de  cristal  destinée  à  recevoir  une  croix  d'or 
envoyée  au  prince  par  Sa  Sainteté  et  renfermant  un  morceau 
du  lignum  Crucis. 

Un  camée  de  la  Tem})érance  qu'on  fit  encercler  d'or  jiar 
Reynalte,  pour  en  faire  un  bouton. 

Un  camée  représentant  le  roi. 

Un  miroir  de  cristal  ]>our  jdacer  devaid  une  jteiidure  de 
la  cinquième  angoisse  '^. 

1.  Inscription  talismaniquo. 

2.  Simancas,   Obras  y  Bosqiios.   Contadnrii»   mayor,  lt><raji).    1051. 
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.J;ir()|i()  t(Hiiiiil  ('«^ralcnit'iit  au  ])rin<-e  dos  médailles  antiques. 
Avec  la  libôralilr  (|ui  reste  un  des  seuls  traits  «gracieux  de 
son  caractère  si  mal  ])ondéré,  Don  (-arlos,  non  seulement 
payait  son  dû  au  sculpteur  qu'il  employait,  mais  lui  faisait 
souvent  des  cadeaux.  C'est  ainsi  qu'il  le  gratifia  un  jour 
«d'une  e(»ii|)e  de  cristal  avec  deux  fentes»^.  Il  ne  jKiraît 
donc  ])as  (|ue  .Jacoj)o  ait  jamais  eu  à  souffrir,  comme  tant 
de  familiers  de  l'Infanl,  fie  l'humeur  étrange  et  violente  dont 
les  accès  portaient  le  malheureux  prince  à  de  redoutables 
exi  r('mih''s  ;  du  moins  si  de  semblables  scènes  ont  eu  lieu,  le 
souvenir  n'en  est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 

C'est  avant  tout  à  son  habileté  de  graveur  de  pierres  fines 
que  Jacopo  da  Trezzo  dut  la  réputation  qui  s'attacha  à  son 
nom.  Il  en!  l'ambilion  de  foi'mer  dans  son  atelier,  en  Espagne, 
une  école  de  lapidaires,  et  il  prétendail  léveler  aux  hlsjiat^nols 
les  richesses  minières  incom])arables  (pie  renfermail.  selon 
ses  dires,  le  sol  de  sa  patrie  d'adoption  '-. 

Son  ami  Ambrosio  de  Morales  se  fait  l'écho  du  jirosély- 
lisme  (lu  Milanais  dans  le  passage  sui\anl  ([ue  je  traduis  en 
entier  : 

((  Jacobo  de  Trezzo,  Lombard,  sculjiteur  remarcjuable,  de 
mœurs  douces  et  de  conversation  agréable,  joaillier  de  Sa 
Majesh^',  a  tra\  aillé  un  diamant  ])lat  grand  deux  fois  comme 
l'ongle  du  pouce,  tiré  d'une  pierre  recueillie  dans  un  ruisseau 
tout  près  de  Madrid,  en  gardant  un  morceau  de  la  pierre 
brute,  pour  le  montrer  en  face  de  la  pierre  taillée,  de  façon 
(|u'on  j)ùt  \oii-  d'où  on  l'avait  tirée.  Par  sa  couleur,  son  éclat 
el  Ion!  ce  (pii  peut  llatler  la  vue,  ce  diamant  ne  le  cède  en 
rien  h  aucun  des  diamants  orientaux,  et  l'on  j)eut  en  conclure 
qu'il  possède  la  plupart  des  qualités  qu'on  attribue  à  ce  genre 
de  gemmes.  Il  ne  lui  manque  que  la  dureté  car,  comme  le 
(lii  I  r("'s  suhlilemeid  Jacobo,  la  nalure  a  \(iulu  faii'c  des  dia- 
manls  en  h]s])agne,  et  elle  a  trouvé  dans  la  (pudité  du  leiiaiu 

1.  Docunienlos  inédilos  para  la  Uisloria  de  Espana,  p.  p.  Zarco  dcl  \  alIc;, 
l.  XXIV,  ]>.   UG. 

2.  En  i)arliculior  des  émeraudes.  Voy.  la  It^ttrc  do  ,lacu])0  à  Marliii  do  (  iazlclu, 
le.  25  mai  1509,  p.  p.  H.  Boor,  dans  le  Jalirhtirh  der  historischrn  Kunslsumm- 
liiinirn  des  n.  h.   h'aisrrlinnuri*,  i.  XII,   1891,  p.  rxr;v,  n"  84fi0. 


LA    VIE  3V) 

assez  de  forée  j^oui-  leui'  (If)iiMei'  loiil,  le  lustre  dt'sji'jihlc,  mais 
elle  en  inaïKfiia  j)oiii'  les  durcir  coinplèlciiicnl .  Kl  le  mriiie 
artiste,  après  avoir  travaillé  beaucoup  do  pierres  d'Espagne, 
des  jaspes  extrêmement  fins  et  brillants,  tels  que  ceux  (jui 
ornent  la  cusiodia  du  maître-autel  du  monastère  royal  de  San 
Lorenzo,  comme  je  m'étonnais  de  la  beauté  de  ces  gemmes, 
m'a  dit  avec  beaucoup  d'assurance  :  (  Vous  en  auriez  encore 
bien  davantage,  vous  autres  Espagnols,  si  nous  saviez  cher- 
cher ^,  » 

L'importance  de  la  situation  officielle  (jue  Jacojx)  avait 
conquise  à  la  cour  d'Espagne  et  l'autoi-ité  dont  il  jouissait 
en  matière  d'orfèvrerie  ou  de  gravure  sur  gemme,  sont 
mises  en  lumière  par  certaines  lettres  adressées  à  rem])ereur 
d'Autriche  ou  à  l'archiduc  Ferdinand  par  l'ambassadeur 
Kevenhuller.  Le  26  février  1577,  Kevenhuller  "^  écrivait  à 
l'archiduc,  de  Madrid,  que  l'époque  était  favorable  pour 
faire  l'acquisition  de  pierres  précieuses,  et  en  particulier  de 
beaux  diamants,  parce  que  bien  des  gens  se  voyaient  alors 
dans  la  nécessité  de  se  défaire  de  ceux  qu'ils  ])ossédaient.  Il 
ajoute  que  les  travaux  d'orfèvrerie  à  Madrid  sont  aussi  beaux 
et  aussi  «  durables  »  qu'en  aucun  lieu  du  monde,  comme 
l'archiduc  pourra  s'en  convaincre  d'après  les  joyaux  ({u'on 
lui  a  envoyés.  Kevenhuller  avait  en  ce  monu'nt  la  meilleure 
des  occasions  d'acheter  de  semblables  ouvrages,  car,  dit-il, 
le  plus  grand  joaillier  «  der  grossie  JiuvcUcr  »,  Jaco])o  da 
Trezzo,  habite  actuellement  chez  moi  ^. 

Jacopo  n'avait  pas  voulu  interrompre  les  relations  ]ii-é- 
cieuses  qu'il  avait  nouées  en  Italie.  Le  10  janvier  1572,  il 
fit  remettre  au  duc  de  Florence  ^,  par  l'ambassadeur  Leonardo 
de  Nobile,  un  anneau  orné  d'un  saphir  gravé  aux  arm(;s  du 
duc  et  de  la  princesse,  sa  femme.  Les  orfèvres  avaient  cou- 
tume de  faire  {\v  semblables  cadeaux,  les  biographies  de  Ben- 


1.  Ambrosio  de  Morales,  Lan  anlir/UccIadcs  du  las  riiiiliidcs  de  Esprina.  Alcalâ 
de  Ilcnares,  1575,  in-f°,  f°  4G,  r". 

2.  Voy.  ci-après  notre  (Hude  de  la  médaillt^  de  en  porsonnu^'^- 

3.  Document  i)n!)llé  par  le  D'  Sclionhorr  dans  lo  Jnhrbiirh  der  htinslliist. 
Samml.  des  a.  h.  h'ni.srrlifiusc!^.  t.  Xl\',  n"  10(174. 

■1.   Côme  !<''•  (le   Mrdicis,  qui  a\  ait  épousé  ftléonore  de  Tnlédc 
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vciiiiln  ('.rllini  cl  (les  Leoni  nous  en  oiTicnL  maint  exemple. 
.i;i<(ij)(i  ;i\  ail  iail  remeltie  en  même  temps  au  duc  six  échan- 
tillons de  ces  lameux  jaspes  d'Espagne  dont  il  sera  si  souvent 
question  à  propos  de  l'Escurial,  et  dans  la  lellre  ([ui  nous 
livre  ces  renseignements,  il  olïre  d'exécuter  (raiili<s  li;i\aii\ 
(In  iiiT'ine  griirc.  car.  dil-il.  il  a  dr  ImiI  Ikuis  appareils,  et 
d'excellents  ouvriers  *. 

Il  revient  sur  ce  sujet,  olïrant  de  l'aire  dvs  cou])es  à  boire 
(III  (les  vases  décoratifs,  dans  la  lettre  suivante  datée  du 
'J<)  décembre  1575.  Nous  y  apprenons  qu'il  a  envoyé  au  duc 
de  Florence  le  modèle  en  plomb  d'un  diamant  brut  qu'il  est 
sur  le  point  de  luel  I  re  en  œuvre.  Faut-il  laisser  à  ce  diamant  la 
iornie  (le  piiirc  (piil  afîecte  actuellement,  demande  le  joaillier 
;iii  prince,  ou  je  I a iller  à  j)lat  :  /r/A/a "''  Il  re\  ieiil  sur  la  (piesl  ioii 
du  saphir  j^raxé  ;iux  armes  de  la  duchesse,  (ju'il  a  [('ceniinenl 
envoyé  cl  (huil  il  n'a  plus  entendu  parler;  il  ciainl  (|ue 
l'ambassadeur  de  .\(d)ile,  (pi'il  avait  chargé  de  remcll  ie  je 
présent,  ne  l'ail  olïert  comme  venant  do  lui-même  el  n'ait 
ganh'  pour  lui  les  témoignages  de   la  satisfaction  du  jnince. 

On  me  j)ermettra  d'avoir  recours  une  fois  de  j)lus  aux 
contemporains  et  de  donner  la  traduction  d'un  passage 
curieux  dû  à  la  |)luine  d'un  ami  jiersonnel  de  Jacopo  :  «  Peu 
(le  temps  a\ant  l'ajjjiarilion  du  pn'sent  ou\  rage,  ('crit  h'ray 
Geronimo  Roman  2,  Je  parlais  au  très  ingénieux  et  très  habile 
Jacome  de  Trenço  {sic)  et  il  se  moquait  de  moi  quand  je  lui 
disais  que  c'est  avec  du  sang  de  chevreau  qu'on  travaille  le 
diamant,  ni('-|irisant  ce  qu'en  disent  les  naturalistes.  Abu,  en 
vérité,  voyant  (ju'il  y  a  tant  d'espèces  difïérentes  de  diamant, 
je  dirais  que  ce  diamant  qu'on  travaille  avec  du  sang  ne  lui 
est  )>as  venu  entre  les  mains  et  qu'ainsi  il  n'en  a  pas  fait 
re\p('rieiu(\  car  contredire  les  auteurs  sérieux  et  conscien- 
cieux (pii  ont  ('.crit  sur  les  choses  naliiiclles,  je  ne  m'y  ris- 
(■[iierai  jtas,  surtout  (pie  ceux  (pii  \-eulent  ex])Oser  la  gravité 
du    jM'-ch(''   du    premier    liomnie   en   consitlérant    qu'une   telle 

1.  l'uur  les  U:xles  de  ces  documents,  voy.  nos  Pièces,  n°*  4,  6. 

2.  Fray  Gcroniino  Hoinan,  licpûblicos  del  mundo.  Salamanca.  150.'),  in-f", 
t.  II,  p.  327.  Cet  auteur  est  cité  par  Cii.  Davillier,  lircherchrs  sur  Vorfèvrcrie 
en  Espagne.  Paris,   1879,  p.  232. 
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plaie  no  pouvait  être  guérie  que  par  le  sang  du  1^'ils  de  Dieu, 
disent  que  cela  est  figuré  ])ar  le  diamant  ipii,  extrêmement 
dur,  ne  s'amollit  que  par  l'emploi  du  sang  de  chevreau... 
Il  faut  donner  le  premier  rang  j)armi  ceux  qui  ont  su  le  tra- 
vailler à  Jacome  de  Trenço,  car  son  excellent  génie  lui  fit 
découvrir  une  nouvelle  invention  ])our  dom])t<T  la  dureté  et 
la  force  naturelle  du  diamant.  Cet  homme  extrêmement 
ingénieux  me  disait  que  les  anciens  ne  surent  jamais  graver 
sur  des  diamants  ni  figures  ni  lettres.  A  quoi  je  lui  répondis 
que  cela  dépendait  de  l'époque,  et  je  lui  ])rouvai  par  l'Ecri- 
ture qu'au  temps  de  Jérémie  on  travaillait  le  diamant  et 
qu'on  y  pouvait  écrire  ou  graver,  puisque  le  Prophète  dit  que 
le  péché  des  Juifs  avait  été  inscrit  sur  des  ongles  ou  feuilles 
de  diamant,  avec  une  plume  de  fer  qu'il  appelle  stylet,  con- 
formément à  l'usage  antique;  la  même  vérité  peut  se  déduire 
d'autres  passages,  mais  suffît.  Je  crois  que,  bien  que  dans 
l'antiquité  il  y  eut  des  gens  qui  le  travaillèrent;  nul  n'y  fut 
meilleur  ouvrier  que  ledit  Jacome  de  Trenço,  car  je  l'ai  vu 
faire  des  travaux  d'une  grande  ingéniosité  et  d'un  jnix  ines- 
timable; entre  autres,  en  l'année  1560,  je  l'ai  vu  graver  une 
petite  cornaline,  sur  laquelle  il  figura  les  signes  du  ciel  ^  avec 
beaucoup  d'habileté,  et  il  me  dit  que  c'était  une  médaille 
destinée  au  bonnet  du  roi  Don  Philippe  notre  seigneur...  » 

Le  pieux  et  naïf  bavardage  du  bon  père  semble  avoir  agace 
ou  peut-être  amusé  le  sens  pratique  et  positif  de  notre  tail- 
leur de  gemmes.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fut  homme  à  accepter 
sans  discussion  des  fables  telles  que  celle  du  sang  de  chevreau 
qui  attendrit  le  diamant,  et  puis  sa  vanité  professionnelle 
devait  se  sentir  éveillée  lorsqu'on  lui  contait  qu'il  avait  eu 
des  devanciers,  fût-ce  aux  époques  bibliques.  Il  savait,  lui, 
ce  qu'il  en  coiite  de  labeur  et  de  patience  pour  voir  céder 
sous  sa  main  la  ])ierre  h  indomplable  o  et  ([u'il  n'csl  ])()liit 
d'artifice  ni  de  parole  magi(pir  ((ui  y  puisse  sujqth'cr  à  felTort 
d'une  volonté  tenace. 

1.  Le  Zodiaque. 


CHAPITFU^:  THOISIËME 

Jacopo  da  Trezzo  conseiller  artistique 
et  technique  de  Philippe  II. 


Ce  sorjiil  (litiiiniHM-  d»^  boaiiroup  le  rôle  d»' J.'wojx)  dn  Ti<v.zo 
î\  la  cour  (rEsjtn^nc  (\\w  d'<'n  faire  un  simplo  orfèvre  on  un 
très  habile  graveur  de  gemmes.  Il  fut  un  des  conseillers  du  roi 
les  plus  écoutés  en  matière  d'art  et  de  bâtiments. 

L'iiisloirc  olliciclle  des  arts  en  Espagne,  sous  le  règne  de 
Pliilijtpc  11,  gravite  autour  de  l'Escurial.  C'est  au  monastère 
de  San  Lorenzo,  dans  eet  extraordinaire  monument,  6  la  fois 
rouvent,  palais  et  forteresse,  énergi({uement  dressé  au  pied 
de  la  rude  sierra  de  Guadarrama.  qu'est  notamment  enclose 
la  majeure  jKuMe  de  l'œuvre  de  Jacopo  da  Trezzo  et  de  ses 
comjtagnons  :  le  retable  de  la  capilla  niajjor,  le  tabernacle 
et  les  mausolées  de  Philippe  II  et  de  Charles-Quint. 

L'Escurial,  «notre  grande  pierre  lyrique»,  dit  M.  Ortega 
y  Gasset,  est  l'œuvre  d'architectes  entièrement  gagnés 
aux  doctrines  du  classicisme  italien,  qui,  à  travers  l'esthé- 
tiipie  d'un  Bramante  ou  d'un  Michel-Ange,  s'étaient  pénétrés 
des  principes  de  Brunellesco  :  «  Imiter  l'antiquité  d'aussi  près 
que  possible,  et  proscrire  de  l'archileclure  tout  ornement 
parasite,  de  manière  ;"i  la  réduire  strictenieid  aux  seules  fonc- 
tions constructives^  »  D'où  cette  symétrie^  implacable  (pii 
imjxtsa  iK)l  a  minent  h  l'édifice  ce  plan  perpendiculaire  et  qua- 
drillé, où  l'on  reconnut  l'image  du  gril  de  Saint-Laurent  2. 
Ajniildiis  (|iie  les  auteurs  de  rb]scurial,  écoliers  dociles  et 
c(>ii\ci-|is  loiil   eiiliers  à  ce  (|ui  i-hiil  l'esprit  nouN'eau,  ('laieul 

1.    Miiiil/.  llisloirr  de  Vnrl  jirndiinl  lu  licnaissance,  t.  III,  j).  31  Ci. 
'■1.   .1(1  r!i|i|ifllc  qiio  la  couslniclion  ilo  ri-scurial  fui  ili-cidéc  le  jour  de  la 
balailli-  dcî  Saiiit-Oin'nlin,  le  10  août  1557,  jour  dn  la  fête  de  saint  Laurent. 
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restés  dans  le  tréfonds  de  leur  rœur  et  à  leur  insu  des  Espagnols. 
Sous  les  plis  du  vêtement  dont  ils  ont  voulu  s'aiTubler,  on 
peut  discerner  la  natur<'  ori^j^inale  de  leurs  corps  vivants. 
«  En  cherchant,  a  dit  un  })hiIosophe  contemporain,  le  D^"  Le 
Bon,  la  limite  des  adaptations  possibles  pour  un  peuple,  on 
s'aperçoit  vite  qu'il  ne  s'incorpore  que  les  ])roduits  de  la 
logique  rationnelle  et  non  ceux  de  la  logique  affective  et 
mystique,  éléments  constitutifs  de  son  âme.  »  Ensemble  mys- 
tique de  solennité  et  de  simplicité,  où  l'austérité  de  la  ligne 
domine  la  richesse  des  matériaux  :  marbres  et  pierres  pré- 
cieuses, œuvre  contrastée,  sombre  et  durement  passionnée, 
certes  l'Escurial,  tout  de  même  et  quoi  qu'on  en  ait  dit,  est 
bien  espagnol.  C'est  peu  dire.  San  Lorenzo  est  un  monument 
Unique  par  l'accord  qui  s'est  réalisé  en  ce  point  perdu  de  la 
Nouvelle  Castille  entre  l'édifice  et  son  cadre  naturel.  Contestable, 
haïssable  si  l'on  veut,  à  la  cathédrale  de  Valladolid  ou  à 
Nuestra  Sefiora  del  Pilar,  à  Saragosse,  le  style  néo-classique 
de  Herrera  ou  de  ses  émules  revêt  par  là  à  l'Escurial,  un 
caractère  absolu  et  inéluctable  qui  lui  prête  une  infinie  gran- 
deur. On  a  caractérisé  sa  froideur  en  le  qualifiant  d'eslilo 
desornameniado.  La  réussite  sans  égale  fut  d'en  créer  le  type, 
et  d'emblée  le  seul  chef-d'œuvre  possible,  en  un  lieu  qu'on 
dirait  prédestiné  à  cette  apparition.  C'est  tout  le  paysage, 
lui-même  desornameniado,  qui  en  une  rigoureuse  logique, 
sert  de  socle  et  d'écrin  à  cet  édifice  sans  pair.  En  con- 
templant cette  masse  grise  et  rigide  qui  semble  naturel 
lement  jaillie  de  la  sierra  austère,  on  se  souvient  des  mots 
expressifs  de  Baltasar  Porreûo  parlant  de  Philippe  II  :  «Ce 
grand  roi  édifia  le  monastère  comme  le  ver  à  soie  qui  tisse 
son  cocon  ^.  » 

En  effet,  ce  serait  fausser  la  vérité  histori({ue  (juc  dOincttre 
dans  la  liste  des  personnages  dont  l'incessante  collaboration 
enfanta  le  gigantesque  palais,  le  roi  lui-même;  Philip])e  II, 
dans  le  sens  strict  du  mot,  est  l'auteur  principal  de  l'Escurial, 
et  il  y  paraît;  son  âme  demeure  dans  ces  pierres  figées,  mieux 

1.  Baltasar  Porrono,  Dichos  y  Itechos  de  vl  scnnr  Hry  Don  Plwlipe  11.  Mailriil, 
1718.  (La  première  édition  est  de  1627.) 
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encore  (\uv  relie  des  Pharaons  sous  récrasoment  des  Pyra- 
mides. 

A  (jiielque  distance  du  village  de  l'Escurial,  parmi  la  cam- 
[lagne  Apre  cl,  grandiose  jtai'  sa  rudesse  même,  au  mili(Hi  d'un 
ainoncellomenl  (•liaoti(|ue  de  rocs  grisâtres  brûlés  par  le 
soleil,  et  le  soir  en\'el(»jtjH'-s  des  lourdes  ombi'es  du  Guadarrama 
étendues  lentement  comme  des  manteaux,  une  pierre  bizarre- 
ment conformée  est  traditionnellement  désignée  par  ces  mots  : 
silla  fiel  rrif.  Assis  dans  l'anlVactuosité  de  la  roche,  on  aperçoit 
au  liiiu  le  luonastère,  gigantesque  cellule  d'un  moine  et  d'un 
soldat,  d'un  solitaire  et  d'un  prince.  Attardé  sur  cette  chaise 
de  granit,  le  roi  contemi)lait  les  progrès  de  l'œuvre  si  ardem- 
ment désirée.  C-e  regard-là,  pesant  et  silencieux,  plane  encore 
sur  l'éditiee  (ju'il  a  fait  surgir,  oppressant  symbole  du  renon- 
cejui'nl    cliii-tien. 

A  peine  (Iharles-Ouint,  devant  le  monde  entier  stupéfait 
et  comme  atterré,  avait-il  \'olontairement  déposé  la  couronne 
que  Philippe  II,  frappé  par  un  si  foudroyant  exemple,  son- 
geait à  se  faire  construire,  dans  un  ])alais  (|ui  fût  incompa- 
rable, cette  chambre  froide  et  mesquine  où,  aujourd'hui 
encore,  on  ne  pénétre  pas  sans  être  singulièrement  ému  ^. 
Le  renoncement  passionné,  telle  est  la  formule  génératrice 
de  l'Escurial  -.  Incouscieuiment  [jcut-ètre,  Pliilijtjie  a  taillé  à 
son  image  cet  oratoire  et  cette  demeure,  cette  forteresse  et 
ce  tombeau.  Après  cela,  qu'importe  qu'en  analysant  l'édifice 
ou  y  trouve  des  éh'uients  constitutifs  tous  emprunti'-s  à 
l'étranger.  O  qui  ne  liouijx'  point,  c'est  l'impression  géné- 
rale ('-uiauée  de  l'eusenihle,  (|ui  à  loul  inslani  (''Noque  le 
speci  i-e  du  roi  •'. 


1.  Sur  CCS  appartements  de  Pliilippe  II  qui  constituent  le  «  manclie  du 
gril»  de  l'Escurial,  voy.  les  articles  de  M.  José  M"  Florit,  dan-  le  Bulrlin  </c  la 
Sorieilnd  cxpannld  de  excursiones.  1920,  l"^'  et  2<'  trimestres.  Par  son  testament, 
en  1597,  Philippe  II  ordonnait  que  ces  appartements  restassent  sans  modifi- 
cations ajirès  sa  mort,  mais  sa  volonté  au  cotirs  des  temps  fut  |)lus  ou  moins 
fidèlement   exécutée. 

2.  M.  .Meneude/.  Pelavo  en  présence  de  l'Escurial  se  remémorait  le  traité  de 
In  Viinilnd  d-l  miindn  de  Fr.  Diejro  de  Estrella.  et  dr  In  Paciencia  divinn.  du 
P.  Zarale. 

.3.  Cf.  C.  .lusli.  Hslitdiiis  siibrc  Felipe  11  (Iraduclion  de  Hinojosa),  p.  253  : 
»  l'.u  rcîdidad.  vn  d    l'.scorial,  e^  la  piedra  lu  uiiico  espafiol  que  liay...  », 
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Son  iiiLcrvenlion  peisoiinollo,  dans  rrdilication  du  monas- 
tère de  San  Lorenzo,  n'est  pas  nn  fait  ('x<'('j)tionn('l  ^  11 
existe  à  Simancas  '^  une  Copie  du  plan  que  Von  envoya  à 
Gaspar  de  Vega  au  sujet  de  ce  que  Sa  Majesté  voulait  qu'il  fût 
fait  au  Pardo.  C'est  un  plan  rudimentaire  du  palais  du  Pardo 
portant  les  desiderata  de  Philip])('  II.  Dans  la  même  liasse, 
on  a  le  Hrascuno  del  pasilto  del  Alcazar  de  Madrid,  plan  soigné 
du  palais  de  Madrid  avec  des  annotations  de  la  main  du  roi, 
et  l'on  trouverait  des  esquisses  semblables  pour  tous  les 
nuinumculs  (|ui  s'élevèrent  alors  en  l^]s})agne  par  la  \'olonté 
du  roi,  à  savoir,  outre  l'Escurial,  l' Alcazar  de  Madrid  et  le 
château  du  Pardo,  l'Armeria  real,  le  Collège  de  Doua  Maria 
de  Aragon  ^,  le  couvent  de  San  Felipe  el  Real,  le  collège 
de  Nuestra  Senora  de  Loreto  et  de  Santa  Isabel,  l'hôpital 
d'Anton  Martin  *,  le  palais  d'Aranjuez,  etc. 

On  dit  aussi  que  le  couvent  de  la  Trinité  de  Madrid  fut 
entièrement  construit  sur  les  plans  du  roi,  qui  avait  créé  une 
Académie  d'architecture  civile  et  militaire,  en  1582^. 

En  1594,  l'évèque  de  Malaga  voulut  faire  construire  au 
milieu  de  la  cathédrale  un  chœur  somptueux.  Philippe  II, 
alors  à  la  fin  de  son  règne,  se  fit  montrer  les  projets  et  ordonna 
que  l'on  suspendît  immédiatement  les  travaux  commencés, 
parce  que,  fit-il  mander  aux  chanoines  de  Malaga,  si  l'on 
construisait  le  chœur  de  cette  façon,  il  serait  un  grave  obs- 
tacle à  la  continuation  de  l'œuvre  de  la  cathédrale.  «  Donc, 
écrit-on  à  Juan  de  Mijares,  allez  à  Malaga,  examinez  l'œuvre 
du  chœur...  sachez  quelles  sont  les  intentions  du  Sr  évêque, 
et  pour({uoi  il  ne  veut  pas  faire  les  fondements  des  deux 
piliers,  et  sachez  aussi  ce  iju'en  disent  ceux  de  l'église,  parce 


1.  On  sait  que  les  plans  de  Herrera,  longtemps  considérés  comme  perdus, 
furent  récemment  mis  en  vente  publique  et  acquis  par  S.  M.  Alphonse  XIII. 
Ils  portent  la  trace  de  nombreuses  corrections  de  la  main  de  Philijtpe  II, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  modifications  qui  devaient  ])ermettre  au  roi 
d'entendre  de  son  lit  la  messe  qu'on  célébrait  dans  la  Capilla  mayor. 

2.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Madrid,  legajo  3.  Copia  del  rrascuno  que 
se  embio  a  Gaspar  de  Vega  para  lo  que  Su  Magestad  querria  que  se  hyziesse 
en  el  Pardo. 

3.  Aujourd'liui  palais  du  Sénat. 

4.  Aujourd'hui  détruit. 

5.  Voy.  Justi,  Esludios  sobre  Felipe  1 1,  trad.  espagnole  de  Ilinojosa,  p.  24"2-2 13. 
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qu'il  semble  bon  à  Sa  Majesté  qu'on  fasse  non  seulement 
les  deux  j)ilit'rs  (jiie  Sa  Seigneurie  a  marqués  sur  le  plan  de 
la  lettre  A,  mais  aussi  les  deux  d'en  bas  marqués  B,  et  qu'on 
fasse  le  chœur  tel  qu'il  doit  être  une  fois  l'église  achevée, 
construisant  les  murs  à  la  place  marquée  sur  le  plan  avec  un 
trait  rouge.  Ces  murs  doivent  s'élever  à  la  liauteur  (ju'ils 
doivent  avoir  l'église  une  fois  achevée,  à  la  hauteur  par  con- 
séquent des  orgues  et  des  tribunes  ^.  » 

On  peut  juger  par  le  passage  qu'on  vient  de  lire  de  l'au- 
torité - —  d'aucuns  diraient  du  despotisme  —  exercée  par  le 
roi  d'Espagne  en  ces  matières,  même  lorsqu'il  ne  s'agissait 
pas  d'édifices  construits  sur  ses  ordres  exprès  et  ne  dépendant 
pas  à  strictement  i)arler  de  la  couronne. 

Le  bon  PorrcMO  nous  présente  sous  cet  aspect  le  roi  dont 
il  lil  le  héros  de  son  livre  ^  :  «  Il  était  d'une  extrême  habileté 
en  ^M-ométrie  et  en  architecture,  et  il  avait  une  telle  dextérité 
pour  tirer  des  plans  de  palais,  châteaux  et  jardins  et  autres 
choses,  que  lorsque  Francisco  de  Mora,  mon  oncle,  son  archi- 
tecte principal  [Irazador  mayor)  et  Juan  de  Herrera,  son  ])ré- 
décesseur,  lui  aj)portaient  les  premiers  plans,  il  faisait  ajouter, 
retrancher  ou  modiher  telle  ou  telle  chose,  comme  s'il  eût  été 
un  Vitruve  ou  un  Sébastien  SerHo.  Il  en  arriva  à  un  tel  point 
en  cet  art  qu'il  surpassa  les  plus  adroits;  son  goût  et  son 
habileté  étaient  tels  que  mon  oncle  avait  une  heure  fixée 
chaque  jour  pour  aller  examiner  les  plans  avec  Sa  Majesté, 
qui  fut  un  grand  bâtisseur,  comme  le  prouvent  les  innom- 
brables édifices  qu'il  fit.  » 

Mais  la  théorie  n'était  pas  seule  à  captiver  l'esprit  du 
roi;  les  procédés  pratiques  de  construction  l'occupaient 
aussi,  et  }>arallèlement  au  dire  de  Porrefio,  on  jiourrait 
j>roduire,  entre  beaucoup  d'autres,  un  traité  de  Juan  de 
Herrera,   intitulé  Arquiieclura  ij  machinas^,   qui  n'est  qu'un 

1.  Simancas,  l'.slacld,  IfCfajo  2688.  Apcmlicc  3.  Los  plans  qui  accoinpa- 
f^naicnt  ce  documcnL  étaient  l'œuvre  de  l-'i'ancisco  de  Mora. 

2.  J)iclt()s  y  Itrclius  di'l  rcij  1).  Felipe  II,  \).   161. 

3.  Simancas,  Obras  y  liusqucs,  Kscorial,  leiïaja  2.  Juan  de  Herrera  était  un 
adt'.plt!  di!  Haiinond  LuU.  11  avait  composé  un  Discurso  sohrc  la  fiyura  ciibica, 
dont,  li;  manuscrit  appartenait  à  Menendez  Pelayo. 
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mémoire  do  rarcliitecLe,  présenté  au  roi  en  de  semblables 
circonstances,  où  l'on  explique  par  le  menu  le  fonctionne- 
ment des  différents  appareils,  chèvres,  grues,  etc.,  qui  sont 
employés  pour   l'édilication  de  San  Lorenzo. 

Philippe  II  ne  faisait  en  cela  que  suivre  une  sorte  de 
mode,  si  l'on  peut  désigner  par  ce  mot  le  goût  très 
noble  qui  portait  alors  les  grands,  en  Italie,  à  se  faire 
les  disciples  de  Bramante  ou  de  Michel-Ange.  «  Des  pré- 
lats et  des  princes  se  piquaient  alors  de  tracer  des  plans 
à  l'envi  des  hommes  du  métier  ^  ».  Et  l'on  cite  parmi 
ceux  qui  connurent  cette  passion,  Laurent  le  Magnifique, 
Octavien  Panigarola  de  Milan,  le  duc  Alphonse  de  Ferrare, 
le  cardinal  Daniel  Barbaro,  etc.  «  Les  contemporains,  dit 
encore  E.  Miintz-,  sont  unanimes  à  vanter  l'habileté  de 
François  I^r  (le  grand-duc  de  Florence)  dans  toutes  sortes 
d'arts  mécaniques.  Montaigne  nous  le  montre  prenant  plaisir 
a  «  besoingner  lui-mesme,  à  contrefaire  des  pierres  orien- 
tales et  à  labourer  le  cristal,  car  il  est  prince  soingneus 
un  peu  de  l'archemie  et  des  arts  méchaniques,  et  surtout 
grand  architecte  »  ^. 

Les  vues  grandioses  de  Philippe  II  en  matière  artisti({ue 
avaient  pour  principal  ressort  un  sentiment  d'émulation 
jalouse  dont  nous  avons  conservé  maintes  preuves.  Il 
voulait  peupler  l'Espagne  de  merveilles,  et  pour  magniher 
le  souvenir  de  son  règne,  faire  surgir  de  toute  part  des  monu- 
ments surpassant  tout  ce  qu'on  avait  pu  créer  avant  lui  dans 
le  monde  entier. 

C'est  pour  servir  la  passion  qui  lui  inspirait  de  si  vastes  des- 
seins que  les  ambassadeurs  et  les  envoyés  spéciaux  de  Sa  Ma- 
jesté Catholique,  en  parcourant  l'Europe,  renseignaient  le  roi 
sur  les  plus  fameuses  œuvres  d'art  qu'on  admirait  dans  les 
différents  pays  et  qui  devaient  servir  de  modèles  aux  archi- 
tectes de  Ségovie,  de  Madrid,  d'Aranjuez  et  plus  tard  de 
l'Escurial. 


1.  E.  Mùntz,  np.  cil.,  p.  311. 

2.  Ibid.,  p.  210. 

3.  Voyage,  édit.  d'Ancona,  p    112  et  390. 
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Un  de  CCS  rMj>]>oi'ts  nous  est  passé  ])ar  les  mains.  Malgré 
sa  brièveté  et  son  iin]tré(ision,  il  est  j)rérieux  à  consulter, 
jtarce  (\ue  nous  y  pouvons  saisir  sur  le  vif  la  mentalité  d'un 
des  j)ersonnagcs  dont  Philippe  II  avait  fait  ses  conseillers  en 
ces  malicres.  De  semblables  documents  ont  aussi  l'avan- 
lagc  (le  iidus  jicimettre  d'analyser  la  pénétration  du  goût 
français  à  l'étranger  et  de  mesurer  la  })art  d'influence  qu'on 
était  disj)osé  à  lui  accorder  en  Espagne.  Les  critiques  faites 
par  ('iasj)ar  de  X'cga  et  qu'on  va  lire  sont  l'indice  de  tout 
un  état  d'esprit.  On  peut  être  frappé  de  la  sévérité  de  ses 
'jugements  sur  des  monuments  considérés  comme  les  plus 
beaux  types  de  l'architecture  française  de  la  Renaissance, 
mais  il  faut  se  souvenir  qu'à  cette  époque  les  goûts  du  roi 
d'Espagne  et  de  sa  cour  étaient  bien  plutôt  tournés  du  côté 
de  rilalic,  <■!  ([ue  lorsqu'ils  regardaient  vers  le  nord  de 
l'Europe,  c'était  la  Flandre  bien  plus  que  la  France  qui 
retenait  alors  leur  attention.  Il  est  assez  surprenant,  j'en 
conviens,  que  l'ambassadeur  de  Philippe  II  manifeste  ce 
dédiiiii  jxmi-  l'art  français  à  une  époque  où  il  était  illustré 
]»ar  Jean  Goujon,  Philibert  Delorme,  Jean  Bullant  ou 
Germain  Pilon;  mais  rappelons-nous  cjue  Benvenuto  Gellini 
n'a  jamais  parlé  de  nos  architectes —  à  pro])OS  de  la  jtorte 
de  Fontainebleau  notamment  —  que  pour  blâmer  leur  mau- 
vais goût,  leur  mauvais  style  de  France  \  et  bien  ((ue  son 
témoignage  soit  sujet  à  caution,  il  faut  admettre  que  c'était 
là  une  opinion  courante  en  Italie  et,  par  suite,  en  Espagne, 
Pourtant,  pour  contrebalancer  en  (pielquc  façon  les  dires  de 
Gaspar  de  Vega,  souvenons-nous  qu'un  homme  tel  qu'Ar- 
gotc  de  Molina  -  estimait  au  plus  haut  point  —  par  ouï 
dire,  il  est  vrai  —  le  château  de  Fontainebleau,  dont  il 
existait  une  jjcinture  au  palais  du  Pardo.  Don  Martin  d'Ara- 
gon, l'ami  de  GraiiNcIlt',  (|iii  juisait  fort  la  sûreté  de  son 
goùl,  avait,  visité  Fontainebleau  en  1559,  mais  il  y  avait 
adniiii-  suiluul    les  (i'u\i"es  du   Primatice  (;t  aussi  les   sculp- 


1.  Voy.   !•:.   Pliiii,   lirnrrniilo  Crllini,   p.  '211. 

V*.   \ii_\.    s:i  ilrMri|ilic)ii   du   cliAleau   du    l'anlu   dans   le   Libro    de   la    Moii- 
tcria. 
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turcs  ;inU([ii<'s  (iu"(»n  y  conservait ^  Ceci  dit,  laissons  la 
]>arole  à  Gaspar  de  Vega  : 

«  Je  suis  resté  une  demi-journée  au  chàlcau  de  Binch,  en 
Flandre  ^,  et  je  puis  certifier  à  Votre  Majesté  que  c'est  le 
morceau  d'architecture  le  mieux  conçu  et  le  mieux  exécuté 
que  j'aie  jamais  vu  ^. 

»  En  France,  j'ai  été  à  Paris,  et  jusqu'ici  je  n'ai  rien  vu 
({ui  mérite  d'être  rapporté  à  Votre  Majesté.  J'ai  vu  le  château 
du  Louvre  *  qui  appartient  au  roi;  c'est  un  édifice  du  temps 
jadis,  fort  bien  assis  au  bord  de  la  rivière;  on  y  achève  en  ce 
moment  un  pavillon  cjui  est  im  fort  bel  édifice  entièrement 
construit  en  pierre  blanche,  travaillé  à  grands  frais,  de  bonne 
architecture  très  ornementée,  et  couvert  de  sculptures  à 
l'extérieur.  A  l'intérieur  de  ce  pavillon,  il  y  a  deux  salles, 
l'une  haute  et  l'autre  basse;  sur  l'un  des  côtés,  trois  écuries 
et  au-dessous  une  galerie  pour  les  dames,  en  manière  de 
dortoir  de  couvent,  avec  des  cellules  de  part  et  d'autre  d'un 
couloir  central.  Dans  ce  pavillon  il  y  a  également  un  escalier 
à  deux  paliers,  très  luxueusement  sculpté;  les  deux  parties 

1.  Voy.  D.  José  Ramôn  Mélida.  Disciirsos  de  Medallas  y  Antigiiedadcs 
por  Don  Martin  de  Giirrea  y  Aragon.  Madrid,  1902,  p.  lxxxviu. 

2.  Le  document  fait  partie  d'un  Rapport  envoyé  au  roi  par  Claspar  de 
\'cga,  le  16  mai  1556,  au  sujet  des  travaux  exécutés  aux  cliâteaux  de  Ségovie, 
Madrid  et  Aranjuez.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Segovia,  legajo  1. 

3.  Le  château  auquel  il  est  fait  ici  allusion,  et  qui  est  appelé  Bosn  dans  le 
texte  espagnol,  n'est  autre  que  le  fameux  palais  de  Binch,  en  Hainaut,  qu'avait 
fait  édifier  Marie,  reine  de  Hongrie,  et  qu'elle  peupla  des  chefs-d'œuvre  de 
Leone  Leoni.  Le  château  de  Binch,  que  la  reine  avait  fait  construire  par  l'archi- 
tecte Jacques  de  Broeucq,  fut  détruit  par  les  Français  en  1554.  L'infante  Isa- 
belle-Claire-Eugénie le  fit  restaurer  par  la  suite.  On  y  donna  en  1519  des 
fêtes  restées  célèbres.  \'oy.  Cii.  Ruelens,  Le  siège  el  les  fêles  de  Binch.  .Mous, 
1878,  in-8». 

4.  Cf.  .\ndrouet  du  Cerceau,  Les  plus  excellens  hastimenls  de  France,  l'aris, 
1576,  t.  I,  p.  1.  «  .\  l'autre  bout,  du  costé  de  la  rivière,  y  a  un  fort  grand  [tavillon, 
merveilleusement  beau  et  commoile  pour  le  logis  de  Sa  .Majesté.  Le  tout  com- 
mencé, ainsi  qu,'  j'ai  dit,  du  vivant  du  feu  roi  François,  et  parachevé  par  le  roi 
Henri  son  fils,  soubs  l'ordonnance  et  conduite  du  seigneur  de  Clagny.  Ce  que  le 
roi  Henry  se  trouvant  grandement  satisfait  de  la  veue  d'une  œuvre  si  parfaite, 
deliljera  la  faire  continuer  es  trois  austres  costés,  pour  rendre  cette  cour 
nonpareille.  Et  ainsi  que  par  son  commandement  fut  commencé  l'autre  corps 
de  bastiment  depuis  le  susdit  pavillon,  tirant  le  long  de  la  rivière,  lequel  a 
esté  poursuivi  par  les  rois  François  second  tt  Ciiarles  neufiesme,  dernier  décédé, 
ses  enfants,  ou  pluslot  par  la  royne  leur  mère,  jusques  à  l'endroit  où  sera 
assis  un  autre  escalier,  pour  servir  audit  corps  de  logis.  Davantage  ont  esté 
par  ladite  dam  •  encommencez  quelques  accroissemens  des  galeries  et  terraces, 
du  costé  du  pavillon,  pour  aller  de  là  au  palais  qu'elle  a  fait  construire  it-  édifier 
au  lieu  appelé  les  Tuileries.  » 
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(Je  i-vl  l'sciiliLT  sont  très  longues  et  pas  très  planes,  il  m'a 
j)ai-u  en  elïrt  mal  consliiiit.  Parmi  les  gens  du  métier,  on 
tient  ce  paxillon  jxmr  le  j»lus  bel  édifice  de  France. 

»  Je  suis  resté  un  jour  à  Paris  ])our  voir  ce  palais;  c'est  bien 
jieu  jiour  visiter  une  si  grande  ville,  mais  je  n'y  ai  remarqué 
aucun  édifice  notable,  et  la  ville  ne  présente  rien  de  curieux  (jue 
sa  grandeur.  Onesl  en  Lrain  de  la  fortifier;  si  l'on  en  vient  à  bout. 
ce  sera  certes  une  grande  chose,  car  cela  fait  un  circuit  immense. 

»  De  Paris,  j'ai  été  à  Saint-Germaine  C'est  un  village  où 
se  trouve  un  palais  (|ui  est  un  fort  grand  édifice.  Je  n'en  puis 
lien  (lire,  jiarcc  (|iie  ni  le  j)lan  ni  la  décoration  ne  me  satisfont. 
Cependant  les  terrasses  et  les  toits  m'ont  beaucoup  plu.  Ils 
sont  entièrement  faits  de  pierre  blanche  et  édifiés  sur  des 
voûtes  de  bri(jue,  ce  (jui  est  une  fort  belle  chose.  Il  y  a  un 
beau  jiarc  el   une  grande  chasse. 

»  Sur  le  chemin  de  Saint-Germain,  je  suis  passé  par  le  château 
de  Madrid-.  Je  ne  suis  pas  entré,  parce  que  je  n'y  ai  trouvé 
personne,  je  n'en  connais  donc  que  l'extérieur.  Par  les  tours  et 
les  pans  de  construction,  ce  château  ressemble  un  peu  du  dehors 
au  ]ta\ill(>n  (|ni  regarde  la  canqia^ne  du  palais  de  Votre  Majesté 
à  Madrid.  L'édifice  est  construit  entièremeni  en  biique.  Il  est 
entouré  d'un  grand  parc  et  tout  près  coule  une  belle  rivière. 

»  De  Saint-Germain,  je  suis  retourné  à  Paris,  et  je  me  suis 
rendu  ensuile  à  h'oid  aincbicau  ■'.  .le  n'ai  pas  hdu\(''  ce  jtalais 

1.  Aiulr()\ii'l  du  Cerceau  :  «  Les  pareinens,  tant  (Iciimis  (luc  drliurs  cl  eiicon- 
•rnurt's,  sont  de  briqiuî  assez  bien  accoutrée,  et  y  estoit  leilit  sieur  Hoy  en  le 
bâtissant  si  \nvn  enlentif,  que  l'on  ne  peult  presque  dire  qu'autre  que  luy 
en    fust   l'arcliitecte.  » 

Il  y  avait  à  Saint-(iermain-eu-Laye  un  château  dès  le  rè^nede  Louis-le-Gros: 
François  1'''  y  fit  faire  la  majeure  partie  de  l'édifice  actuel. 

"2.  Androuet  du  (Itîrceau  :  «  La  masse  est  fort  esclataiite  à  la  veuc d'au- 
tant qu'il  n'est  pas  jusques  aux  cheminées  et  lucariu's  qui  ne  soient  toutes 
remplies  d'ieuvres.  »  Le  cliàteau  de  Madrid  était  une  (i'U\  re  italienne;  il 
avait  été  construit  en  15'29,  entre  l'aiibaye  de  Lou';chain|)s  et  Neuilly,  par 
JérOme  délia  Iio'd)ia.  \'oy.  11.  de  (  Ii'n  iinillcr.  /.'-.s-  DiiciTccdii.  hur  rir  <  /  liiirtrurrc, 

p.  2n.j. 

3.  Androuet  du  Ceret^au  :  «  En  somme,  que  tout  ce  que  le  roy  pouvait 
recouvrer  d'excellent.  c'(îstoit  pour  son  Fontainebleau,  où  il  se  plaisoit  tant 
que  y  voulant  aller,  il  disoil  qu'il  alloit  chez  soy  :  qui  fut  cause  que  plusieurs 
grands  seifrneurs  y  firent  bastir  chacun  en  son  particulier,  tant  que  pour  le 
jour  d'huy  y  a  beaucoup  de  beaux  lo^is,  et  di^Mies  d'être  remarqués.  .Vïais 
de|iuis  la  mort  «lu  feu  roy  François,  le  lieu  n'a  pas  esté  si  habitué  ne  freqiu'nlé, 
qui  sera  cause  qu'il  ira  avec  le  temps  in  ruine,  comm'^  font  bcaurouii  d'au- 
tres places  (jue  j'ny  \cui's  a  causi-  de  ii'v    liidiiter;  » 
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à  la  hauteur  clc  sa  réputation.  C'est  un  grand  édilice  qui  ren- 
ferme d'excellentes  peintures  et  des  sculj)tures,  et  en  parti- 
culier deux  galeries  dont  l'une  est  ])lus  grande  (juc  la  grande 
galerie  de  Londres.  On  est  en  train  d'y  exécuter  de  fort 
bonnes  peintures  et  beaucoup  de  sculptures.  Quoique  tout 
soit  de  plâtre,  il  y  a  deux  appartements  entièrement  peints 
et  travaillés  comme  les  galeries.  Ce  sont  des  constructions 
plus  «  fanfaronnes  «  que  pratiques.  Dans  tout  le  palais,  on 
ne  trouverait  pas  un  bon  escalier  et  l'édifice  tout  entier  est 
extravagant;  ni  la  décoration  ni  l'apparence  extérieure  ne 
me  j)laisent,  tout  cela  n'est  fait  que  pour  la  vue.  A  l'intérieur 
du  domaine,  il  y  a  de  belles  fontaines,  des  jardins,  un  grand 
parc  et  une  immense  étendue  de  forêts  où  il  y  a  beaucoup 
de  chasse. 

))  En  aucun  de  ces  palais,  je  n'ai  vu  les  corneilles.  Je  crois, 
d'après  ce  qu'on  m'a  dit,  (|u'il  y  en  a  à  Amboise,  où  se 
trouvait  le  roi  quand  j'y  passai.  Je  n'y  suis  pas  allé  faute 
de  chevaux,  car  les  gentilshommes  qui  courent  sans  cesse 
allant  à  la  cour  et  en  revenant,  en  emploient  un  très  grand 
nombre. 

))  Après  avoir  vu  ces  palais  qui  sont  les  plus  beaux  qu'il  y 
ait  en  France,  j'ai  repris  mon  chemin  pour  l'Espagne,  et  sur 
toute  la  route  je  n'ai  rien  vu  que  je  puisse  rapporter  à  Votre 
Majesté,  car  qui  vient  de  Flandres  ne  trouve  rien  à  dire  des 
villes  (ju'il  traverse.  J'en  ai  vu  toutefois  de  fort  belles,  mais 
la  «  police  »  de  Flandres  les  surpasse  toutes  ^.  » 

C'est  Juan  Bautista  de  Toledo,  un  architecte  de  renom  qui 
avait  travaillé  à  Rome  et  avait  subi  l'influence  de  Michel- 
Ange,  (|ui  dessina  le  premier  plan  de  San  Lorenzo  de 
l'Escurial;  la  première  pierre  fut  posée  le  9  mai  1563.  Ce 
plan,  par  ordre  de  Philippe  II,  fut  soumis  à  l'architecte 
italien  Paciotti  ({ui  en  fit  l'objet  d'une  ciiti([ue  très   scrn'e 

I.  V.n  niariri'  «lu  ra]>|iort,  FMiilippo  a  ajoulo,  do  sa  main,  los  mois  siiivaiils  : 
c  11  a  fort  bien  fait  de  m'écrire  tout  ceci;  il  aurait  dfi  le  faire  |>Ius  en  diHail 
sur  tout  le  reste,  il  ne  parie  pas  de  Luxembourg,  pourtant  l'on  dit  que  c'e-t 
l'une  des  plus  belles  choses,  comme  en  ti^moignera  le  marquis  de  Corles  qui 
l'a  vu.  » 
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et  d'un  iapj)uiL  détaillé  ^  Quatre  ans  après  le  commencement 
des  travaux,  Juan  Bautista  de  Toledo  mourut  à  Madrid. 
Giovan  Battista  Castello,  dit  El  Bergamasco,  lui  succéda,  et 
mourut  à  son  tour  eu  1569,  et  c'est  alors  (|ue  parut  sur  les 
chantiers  celui  dont  le  nom  devait  rester  attaché  au  monu- 
ment :  Juan  de  Herrera. 

On  se  mil  à  l^euvre  avec  un  enthousiasme  et  un  acharne- 
ment extraordinaires  et  Baltasar  Porreûo  s'émeut  en  i)r( - 
sence  d'un  tel  spectacle  dont  il  nous  parle  sur  un  ton  (|uasi 
épicjue  :  ((  Dans  ce  grand  chantier,  il  y  avait  nombre  de  ma- 
chines diverses,  gigantes({ues,  qui  concouraient  à  la  cons- 
truction de  l'édifice  :  grues,  chèvres,  contrepoids,  aiguilles; 
les  carriers,  les  tailleurs  de  })ierre  remplissaient  les  campagnes, 
divisant  les  roches  en  tels  blocs  (pie  (piarante  ou  cincpiante 
paires  de  bœufs  pou\aieul  à  j»eine  les  charrier.  A  Madrid,  à 
Tolède,  (tii  ral)ri(|uait  des  cordes,  des  gaindaleias,  des  maromas'^ 
des  frondes,  des  câbles,  des  corbeilles;  de  la  sierra  de  Ber- 
nardos,  on  tirait  de  l'ardoise;  de  Burgo  de  Osma,  d'Espeja, 
des  jaspes  de  couleur;  des  rives  du  Genil,  près  de  Grenade, 
les  jaspes  verts;  d'Aranjuez  et  ailleurs,  les  jaspes  noirs, 
sanguins  et  d'autres  belles  couleurs;  de  Filabres,  du  marbre 
blanc;  d'Estremoz,  de  Las  Navas,  du  marbre  «  de  bon  lait  », 
gris  et  tigré  ;  à  Tolède,  on  faisait  des  figures  de  marbre  ;  à  Milan, 
de  bronze...  Le  nombre  des  ]>ersonnes  (jui  travaillèrent  à  ce 
grand  œuvre,  on  n'a  jamais  jiu  le  savoir,  comme  j)0ur  le 
temple  de  Salomon...  ^.  » 

Le  maître  de  r(eu\re,  (jui  dirigeait  les  lra\'aux  a\ec  une 
incroyable  t'-nergie,  avec  celle  loi  (|ui  soulèx-e  les  nionlagnes 
cl   lail  siu'^ir  les  blocs  de  granil,  t'Iail   Fray  Aiiloiiio  ^\t^  \'i!la- 

I.  Simancas,  Obras  y  Bosqut's,  Aranjuez.  le^ajo  2  (par  omnir  pour  Esco- 
rial  lt'f,'ajo  2?).  C.c  rapport  rédigi^  en  italien  jiorte  ce  titre  espagnol  :  Hclacion 
ilr  l'arluilf  siihn-  lu  de  la  iylesia  (h'I  inonaslrrio.  l'aciotti  (à  l'espagnole  Pachote) 
avait  travaillé  longtemps  à  Parme  p(»ur  Octave  Farnèse,  en  qnalité  d'architecte 
ou  d'ingénieur  militaire.  Marguerite  d'Aulriche  lui  avait  commandé  le  palais 
grandiose  de  la  <'.itiadella.  11  élail  passé  en  l'iandres  à  la  suite  du  duc,  qtii  allait 
rendre  ses  devoirs  à  Piiili|)iie  II.  Celui-ci,  frappé  des  mérites  de  l'arcliitecle, 
voulut  .se  l'attacher,  et  le  nomma  Inijcyniere  maggiore  pour  l'État  de  Milan, 
en  lîJfiO.  \'oy.  Promis,  \'iln  <le  Piiciolli,  ilans  les  Miscellamui  di  sloria  ildtinnii. 
Torino,   iSJiS,  et  aussi  .\madio   Honchini,  Francesco  Paciolti. 

"2.   .Noms  de  diverses  sortes  de  câbles  et   filins. 

:{.     ftf).  rit.,  p.  251. 
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castin.  C'est  lui  qui  ])osa   la  dcriiièro  pierre,   ie   13  septem- 
bre 1584  ^ 

A  ses  côtés,  patiemment,  obstinément,  travaillait  un  archi- 
tecte, un  ingénieur,  expert  en  matière  de  pierres  taillées,  un 
inventeur   de   machines,    le   «  sculpteur   du    roi  »   Jacopo    da 
Trezzo.  On  lui  rendit  justice  quand  le  formidjtltjc  édifice  lut 
parachevé.  Sans  lui,  dit -on,  le  prodige  d'une  si  ra]tide  cons- 
truction   n'eût    pas    étonné    le    mond«.\    Lui-même  considéra 
toujours  comme  son  plus  beau  titre  de  gloire  ses  ([ualités  de 
mathématicien,  d'architecte,  de  mécanicien.  Après  avoir  col- 
laboré à  l'exécution  du  monastère,  il  en  édifia  lui-même  le 
chœur.  C'est  lui  qui  érigea  le  Saint  des  Saints  :  le  gi-and  retable 
et  le  tabernacle.  Honneur  inouï,  son  nom  y  fut  gravé   dans  1-2 
jaspe  dur,  à  côté  de  celui  du  roi  ^.  C'est  assez  dire  de  quelle 
confiance  il  jouissait  dans  res])rit  de  son  maître.  Conseiller  sûr 
et  écouté,  c'est  par  son  entremise  qu'on  faisait  appel  à  d'au- 
tres collaborations.   Lorsque   le  retable   fut  achevé   et  qu'il 
s'agit  de  décorer  de  peintures  les  surfaces  laissées  libres  par 
son  architecture,  c'est  après  avis  de  Jacopo  que  Philippe  II 
songea  à  y  employer  Federigo  Zucchero.  Sur  le  conseil  de 
Pompeo  Leoni,  alors  en  Italie,  on  parla  au  roi  des  mérites 
de  Federigo  «  le  meilleur  peintre  à  l'huile  et  à  la  fresque  ». 
Lorsque  la  candidature  de  celui-ci  fut  agréée,  c'est  Jacopo 
qui  se  chargea  de  lui  envoyer  la  mesure  des  panneaux  qu'il 
aurait  à  couvrir  ^. 

En  outre,  suivant  en  cela  l'exemple  de  ses  confrères,  il 
jouait  auprès  des  princes  le  rôle  d'un  antiquaire;  il  était  le 
pourvoyeur  de  la  cour  en  ce  que  les  textes  espagnols  appellciil 
des  aniifjuallas,  terme  qu'on  traduirait  bien  par  l'acception 
moderne  du  mot  curiosités.  Qu'on  se  garde  en  effet  de  lui 
supposer  une  connaissance  exacte  de  l'histoire  ou  de  l'anti- 


1.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  de  l'Escurial  les  Efemcrides  de  mano  de 
l-'rny  Antonio  de  \'illacaslin,  alias  F.  Anton  Moreno,  prefeclo  de  la  Fabrica 
de  Sancl  Laurenlina  el  Real  y  sti  akaide  y  de  sus  fortalezas  y  palacios. 

2.  Voy.  notre  chapitre  sur  l'Escurial.  Cf.  (liovan  Paolo  Lornazzo,  Idea  del 
lempio  délia  pitlura,  Milan,  1690,  p.  152. 

3.  Lettres  de  Pompeo  Leoni  du  31  décembre  1582  et  du  17  janvier  1583, 
à  .luan  de  "^  barra.  \'oy.  notre  article  sur  Federigo  Zucchero  dans  la  Revue 
de  r Art  anei'-n  el  moderne,  avril  1920. 
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quité,  une  riiidil  ion  ;ii(li<'(tl()gi({ue  assurément  loin  de 
son  esprit.  Les  inomiiiients  anciens  ne  sont  ])oiii'  lui  (|ue 
lés  aliments  du  dilel  i  iinl  isni<'  des  grands  (ju'il  a  jiour 
clients. 

Nous  l'avons  déjà  vu  oITiir  à  Don  Carlos  des  médailles 
aidi(jues.  Dans  la  lettre  du  26  décembre  1575  déjà  citée,  il 
oITre  de  cédei'  au  i\\n-  de  Florence  une  belle  médaille  del'em- 
pereui'  Otlion,  dont  la  tête  est,  dit-il,  tort  bien  conservée,  et 
<lont  le  revers  j)Orte  les  mots  ;  Salvs  Avgustus  {sic)  à  côté 
d'une  (i;^ure  assise.  On  \'oit  (juc  cette  descrij)tion,  (|ui  interdit 
j)ar  son  incorrection  toute  tentative  d'identification,  mancjue 
de  la  rigueur  érudite  dont  eussent  fait  preuve  des  contempo- 
rains même  d(î  Trezzo,  tels  que  Hubert  Goltz  ou  Fulvio 
Orsini  ^  Un  autre  témoignage  sur  ces  goûts  de  Jacopo  nous 
<'st  fourni  j)ar  le  b'iamand  Jehan  Lhermite,  (fui  fui  un  temjis 
parmi  les  familiers  de  Philij)]»<'  II  : 

«  Et  tout  à  l'heure  que  j'arrivay  audict  Madrid,  un  certain 
amy  mien,  Nicolas  de  Campis,  roy  d'armes  de  Sa  Majesté, 
me  \  int  dire  (ju'entre  les  médailles  et  antiquilez  d'iui  cerlain 
Milanais  appelé  Jacome  de  Trezzo,  qui  n'agueres  estoit  tres- 
passé,  il  a  voit  trouvé  une  monnoye  d'argent  fort  antique  de 
l'an  milldeux  cens  et  six,  qui  s'intituloit  niimiis  peregrinoriim, 
et  sur  la(|uelle  il  a\(til  veu  et  reniar(|U('!  les  armoyries  de  la 
maison  et  famille  de  Lhermite,  parce  (|u'il  les  cognoissoit 
fort  bien  pour  les  avoir  faict  et  blasonné  autres  l'ois.  Et  me 
dict  se  souvenir  avoir  leu  aux  histoires  qu'un  certain  pa- 
lriar(die  de  Iliei'usaletn,  ap|iel(''  Albert  Lheriuile,  donnoit 
semblables  i)ieces  d'argent  aux  pejeiins  de  ce  tenijif-là,  ((ui 
alloient  visiter  le  Saint-Sejudclue,  el  luy  avoit  plant (■  son 
siège  pali'iarchal  en  la  cité  de  Accon-,  en  tesmoignage  de  ce 
(|ue  Ici/,  |irl|ciins  y  a\'oient  eslé  ^  ». 


1.  Il  «Vxislc  pas  do  monnaies  d'or,  d'argent  ni  do  lironze  de  ronijerenr 
Olhon,  aver  la  li-u'ende  SALN'S  A\('i\STI.  CoImmi.  I hsrr.  hi.sl.  drs  ninnniiir.'i 
</ ■  ri-'mpirt'  romnin  (2''  t'-d..  l.  I,  ]\.  .'{;"> '2-3r)l). 

■-'.   Saint-. lean  d'Acre. 

.1.  \'iiy.  /.(•  l'dssr  hmp.s  itr  .frliiiii  I.hcrniilr,  ]}.  ]^.  Cli.  Huclm-;,  Ain frs.  l.s'JO, 
t.  II.  p.  97  (1507).  La  tnonnaii'  ilont  il  est  Ici  question  était  cv  idem  ment  fausse, 
comme  ra\ait  déjà  reconnu  le  I*.  l'apehroch.  \'.  Acla  Sdiirltirum,  Aprili.s,  t.  I, 
I('i7r>,  p.  7s7.  \  ii> .  la  unie  ;'i  la  lin  du   pré^enl   Nnlume. 
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Les  princes  employaient  leurs  ambassadeurs,  pendant  les 
loisirs  que  leur  laissait  la  politique,  à  la  recherche  des  objets 
d'art.  Kevenhuller  écrivait  à  l'empereur  Rodolphe  de  longues 
lettres  sur  ce  sujet.  Le  26  avril  1586,  il  entretient  son  maître 
de  l'acquisition  qu'il  est  en  train  de  négocier  pour  lui  de 
divers  tableaux  et  de  douze  statues  (ou  bustes)  d'empereurs, 
en  marbre.  Or,  c'est  par  l'entremise  de  Jacopo  da  Trezzo 
c[u'il  a  dû  mener  l'affaire,  car  il  ajoute  :  «  Jacomo  de  Trezzo 
m'écrit  de  l'Escorial  où  il  travaille  à  la  ciislodia.  Quant  aux 
empereurs  dont  m'a  parlé  le  domesti({ue  de  Votre  Seigneurie, 
je  crois  que  \.  S.  pourra  les  avoir  à  un  prix  raisonnable,  car 
je  sais  que  Sa  Majesté  Catholique  ne  les  prendra  pas,  car 
Elle  en  possède  les  doubles  qu'on  lui  a  envoyés  de  Rome;  si 
\'.  S.  veut  en  faire  raccjuisition,  qu'Elle  n'en  dise  rien  jus- 
qu'à ce  que  je  sois  de  relour  à  Madrid,  je  les  lui  ferai  avoir  à 
meilleur  comi)te  ^.  » 

1.  Texte  publié  par  Kenner  dans  le  Jahrbiich  der  knn.slhisl.  Sammlnngen 
(l.  a.  Kaiscrhaiises,  t.  XIII,  p.  cxlv,  n"  9433.  Il  s'agit  sans  doute  d'empereurs 
romains  et  de  bustes  antiques,  mais  n'oublions  pas  que  l'on  composait  aussi  des 
suites  factices,  dont  les  derniers  types  étaient  des  princes  et  j)ar  conséquent 
des  oeuvres  modernes.   La  lecture  des  Invenlaircs  nous  édifie  sur  ce  point. 


CHAPITRE   QUATRIÈME 

L'atelier  de  Jacopo  da  Trezzo. 
La  Monnaie  de  Ségovie. 


«  La  rue  Jfiroinclrczo,  nous  dit  Rotondo  on  rojn-oduisanl 
lui-momc  les  notes  d'un  auteur  contemporain  \  l'une  des 
plus  passantes,  des  plus  étroites  et  des  plus  mal  alignées  de 
Madrid,  fut  ainsi  appelée  en  mémoire  du  célèbre  sculpteur, 
orfèvre  et  lapidaire  de  Philippe  II,  Jacome  de  Trezzo,  origi- 
naire de  Milan...  cjui  habita  dans  cette  rue  une  maison  qui 
lui  appartenait,  construite  par  Juan  de  Herrera  à  la  place 
qu'occupe  actuellement  le  n''  15,  propriété  du  Sr  Pérez  de 
Soto,  construction  moderne  que  fit  édifier  an  dihiil  (h'  ce 
siècle  le  Sr  Gonzalez  del  Rio.  L'ancienne  maison  de  Juan 
de  Herrera  n'avait  qu'un  étage,  et  des  mains  de  Jacome 
Trezzo,  elle  passa  à  celles  de  Juan  Bautista  Bordelasco, 
Milanais  aussi;  puis  à  Juan  Escarafigo  ou  \'aldivieso;  à  Juan 
Bautista  Justiniano;  au  siècle  passé,  el'e  appartint  à  D.  Pedro 
Saavedra  Fajardo  Barnuevo  y  Villarasa;  et  aujourd'hui,  elle 
api)artient  à  I).  Ignacio  Pérez  de  Soto.  C-omme  cette  maison 
n'existe  plus,  nous  donnons  ici  le  dessin  de  celle  où  vécut 
Jacobo  Trezo  à  l'Escorial,  (|ui  est  restée  trllc  (|u'il  l'a  laissée.  " 

Le  dessin  auquel  Rotondo  fait  allusion  représente  une 
maison  basse,  h  deux  étages,  sans  caractère  et  sans  ornemen- 
tation. Nous  n'insisterons  pas  davantage  puisqu'on  lait,  il 
ne  reste  pas  dr  trace  de  rat('li<'r  de  notre  sculpteur,  et  que 
cet  atelier  n'offrait  aucun  caractère  architectural  ni  aucun 
décor  artistiijue  ((ui  permît  de  le  comparer  aux  palais  d'un 
Leone  Leoni  à   Milan,   ou   d'un  Jules    Romain   à    Mauloui'. 

1.    l!ol..ii.lc..   Ilislori'i  ihl  i:sr,>ri<il.    Mji.lrid.   lSf,.3,   in- 4",   p.   ÛOI,  n"  Q. 
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Cette  maison  de  Jaeopo  l'ut  eonsidéréc  comme  râtelier  central 
où  étaient  exécutées  les  oHivres  de  San  Lorenzo  de  l'Escuiial. 
Pompeo  Leoni  avait  un  atelier  personnel  que  nous  connais- 
sons par  maint  document.  Il  y  avait  laissé  en  dépôt  une 
partie  de  ses  œuvres,  se  reposant  sui-  la  ])r()tection  du  roi  qui 
avait  fait  édifier  l'atelier  à  ses  fi'ais  pour  ((u'on  y  plaçât  les 
statues  d<^  bronze  déjri  ache\ées  ])Our  le  retable  de  San  Loren/.u 
et  celles  (ju'on  exécuta  par  la  suite.  Dr,  pendant  l'absenci;  de 
Pompeo,  parti  en  Italie  dans  les  circonstances  qu'on  verra, 
il  se  trouva  que,  patronné  par  Antonio  de  Ledesma  et  Leonor 
de  Ouinones  sa  femme,  un  tiers  prétendit  occuper  la  maison 
et  en  faire  déménager  les  œuvres  qu'elle  renfermait.  Il  fallul 
que  Jaeopo  intervînt  en  faveur  de  son  confrère,  en  montrant 
le  préjudice  qui  serait  ainsi  causé  aux  travaux  ordonnés  par 
le  roi.  L'atelier  de  Pompeo  était  installé  dans  la  mais(Hi  de 
Juan  de  Sosa,  en  face  des  Enfants  de  la  Doctrine,  dans  la 
carrera  de  San  Francisco  ^. 

Lorsqu'il  est  question  de  l'fjeuvre  de  l'Escurial,  les  docu- 
ments font  allusion  à  l'atelier  de  Jaeopo  da  Trezzo  et  de  Pom- 
peo Leoni  en  des  termes  qui  no  laissent  ])oint  de  ])lace  au 
doute  :  il  s'agit  évidemment  d'un  seul  et  môme  établissement, 
et  c'est,  sans  équivoque  possible,  la  maison  dite  de  Jaeopo,  à 
Madrid.  L'atelier  oITiciel  de  San  Lorenzo  y  fut  installé  sans 
doute  dès  1579  ou  1580,  lorsque  nos  sculpteurs  signèrent  le 
traité  dont  il  sera  question  ci-après.  La  casa  de  Jacome  devint 
alors  un  établissement  de  l'État.  Jaeopo  était  en  droit  de 
réclamer  et  réclamait  en  effet  un  loyer  pour  la  maison  ({u'il 
jtrétait  au  roi  et  qui  était  entièrement  occupée  par  les  travaux 
et  les  machines.  D'autre  part,  pendant  le  séjour  de  Pompeo 
à  Milan,  l'atelier  propre  de  ce  dernier  étant  fermé  et  servant 
en  somme  de  magasin,  Jaeopo  fit  travailler  chez  lui  un  cer- 
tain nombre  d'ouvriers  de  son  associé,  avec  la  procurai  i»n 
de  Pompeo  et  en  tenant  des  comptes  à  part. 

Quelques  pages  de  ces  comptes  vont  nous  })ermettr(»  de 
jeter  un  coup  d'œil  à  l'intérieur  de  la  désormais  célèbre  casa 
de  Jacome,  et  d'y  faire  une  de  ces  inquisitions  qui  mettaient 

1.    l'iuii,  op.  c//.,  ]..  -^70  et    104. 
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Pompeo  de  si  furieuse  humeur,  lorstjue  Gaspar  dcl  Caslillo 
lui  rendait  visite  à  rim])roviste,  à  Milan  ^ 

Voici  d'abord  «  les  noms  des  personnes  qui  ont  travaillé 
dans  la  maison  de  Jacome  de  Trezzo  à  l'œuvre  du  retable  et 
de  la  cuslodia  du  monastère  de  San  Lorenzo  el  Real,  depuis 
le  dimanche  "29  septembre  jus([u"au  samedi  5  octobie  15S5  »  : 


Ouvriers  -. 

Poilro  Pablo,  pour  7  jours 1 .  102  inaravédis^. 

Bernardino  Vezin,  pour  7  jours 1.032  niaravédis. 

Yuste  de  la  Pcna,  pour  6  jours 32  réaux, 

Francisco  de  la  Parra,  pour  G  jours.  .  30  réaux. 

Juan  Baplista  Tirndo,             id.           .  .  id. 

Max  Bornai,                                id.           .  .  id. 

Hcrnando  Quadrado                 id.           .  .  id. 

Lazaro  Jimenez                        id.           .  .  id. 

Max  Jorge,  pour  3  jours 12  ri'-aux. 

Martin  de  Castro,  pour  G  jours 18  réaux. 

Pedro  Moreno,  pour  6  jours id. 

Pedro  de  Terres,         id.           id 

Diego  de  Fuentes,      id.           IT)  réaux. 

Marcos  Alvarez,          id.           id. 

Francisco  de  Segura,  pour  1  jour  ....  7G  luaravédis. 

Matheo  Ximcnez,  pour  5  jours 11   réaux,  1  quart illo. 

Sébastian   tlernandez,  pour  6  jours.  .  .  3  réaux  et  d(;mi. 

Sébastian  Sencr,  [)Our  G  jours 13  réaux  et   demi. 

Juan  Garcia,                 id.           id. 

Gabriel  Rodriguez,        id.           id. 

Juan  Garcia  de  \'clez,  pour  7)  jours  ..  11   réaux,  1  quorlillo. 

Quintanilla,  pour  6  jours 13  réaux  et  demi. 

Juan  Rodriguez,   id.           id. 

Alcxandro  dcl  ('.alche,  pour  G  jours   ...  id. 

Gaspar  de  Herrera,                id.           ...  id. 

Francisco  de  Salazar,             id.           ...  id. 

Francisco  Roldan,                   id.           ...  id. 

Pedro  tiarcia  de  la  Vega.     id.            ...  id. 

1.  Arcliivo  de  la  Real  Casa.  \oy.  ci-après  notre  chapitre  sur  l'Escurial. 

•J.   Cv   sont   des  nfjlciah's,   non   pas  des   obradores  ou    des    peoncs,    simples 

mand-uvres.  Sur  la  difTércncc  de  sens  entre  ces  ternies,  voy.  nos  Pièces,  n"  30: 
«  Kn  cada  una  (de  las  pieças  pulidas)  se  ocnpa  un  peon  diestro  que  se  a  llamado 
ollicial.  » 

3.  Pour  l'explication  de  ces  termes  monétaires,  voy.  la  n^te  '.{  In  lin  du 
vidume. 
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Alvaro  \'aldes,  pour  .j  jours 

Antonio  de  Vergara,  pour  2  jours   1/2. 

Alonzo  Lopez,  pour  6  jours 

Pascual  de  Fuensemillan,  pour  6  jours. 
.Juan  Gutierrez  de  Caneda.         id. 
Francisco  de  Salamanca,  id. 

Bartolomé  Sanchez,  id . 

Rodriso  de  Villapadierna,         id. 
Francico  de  Espinosa,  pour  G  jours  .  . 
Antonio  de  Sandoval,  pour  5  jours... 

Diego  Martin,  pour  5  jours  1/2 

Alonso  de  Tovar,  pour  6  jours 

Bartolomé  Garcia,  id.  

Juan  Fernandez.  id.  

Juan  de  Benito.  pour  5  jours 

Juan  de  Arba.  pour  4  jours 

Miguel  Rey.  pour  6  jours 

Juan  de  Burgos,   id.  

Bartolomé  Campello.  pour  6  jours.... 
Pedro  Garcia,  id.  .  .  .  . 
Diego  Sanchez,  pour  6  jours 
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11 

réaux, 

1  quarli 

llo 

191 

maravédis. 

12 

réaux. 

i.l. 

id. 

id. 

id. 

id. 

11 

réau.x 

et  demi 

. 

11 

réaux. 

10 

réaux. 

12 

réaux. 

id. 

id. 

10 

réaux. 

8 

réaux. 

12 

réaux. 
id. 
id. 
id. 

9 

réaux. 

Voici  maintenant  le  détail  des  travaux  qiran  exécutait 
chaque  jour  à  Madrid  : 

Antonio  de  \'ergara  et  ses  compagnons  reçoivent  3  réaux 
pour  une  taille  qu'ils  ont  faite  ^  dans  une  pierre  rouge. 

Francisco  Xavarro,  Pedro  de  Vega  et  leur  compagnon, 
40  réaux  pour  une  taille  qu'ils  ont  faite  dans  une  pierre  rouge 
de  la  frise  ionique. 

Marco  Berrio  et  Hernando  de  Avila,  70  réaux  pour  deux 
tailles  qu'ils  ont  faites  dans  une  pierre  de  jaspe  gris  qui  va 
sur  les  fausses  portes  de  la  cusiodia. 

Alonso  de  Mora,  24  réaux  pour  trois  tailles  qu'il  a  faites 
dans  une  pierre  noire  qui  va  sur  les  piédestaux  de  la  custodia. 

Mateo  Sanchez,  18  réaux  pour  18  tailles  qu'il  a  faites  sur 
l'architrave  de  la  cusiodia,  et  9  réaux  pour  avoir  poli  6  pierres 
calcédoines  qui  sont  sur  l'architrave. 

Francisco  de  Segura,  24  réaux  pour  avoir  poli  une  pierre 
de  jaspe. 

1.  Littéralement  :  qu'il*  ont  sciée. 
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Podro  l'^scudcro  ot  sos  fompafjnons,  6.125  maravédis  pour 
inoudiT'  ol  pidvrrisri-  70  iirrfdx-s  d'rmcri,  à  3  maravédis  1/2 
la   livro^ 

Los  ligiu's  suivantes  nous  renseignent  sur  les  frais  journa- 
liris  (|u'a\;iil    ;'i   sujipoilrr  l'cnl  rejirise  : 

2^  fanegas'^  (lepli'ilrf  |»f)ur  n'coiivrir  It's   toits 

(les  ouvriers^ 29  rraux. 

Une  main  de  papier 21  maravédis. 

Six  pinceaux  en  p<»il  de  porc   21   réaux. 

Un  tamis 10  réaux. 

Deux  cribles 4  réaux. 

Six  lampes  avec  leurs  vitres,  pour  les  ouvriers, 

((  là  011  l'on  veille  »    12  réaux   1/2. 

Mille  lachiielas*,  pour  les  toiles  cirées .'î  réaux. 

Une  demi-aune  de  tresse  dr  salin   pour  l^dil 

usage 2  réaux  1/2. 

Trois  arrobes  de  cierges  de  cirt-  pour  que  les 

ouvriers^  veillent 2.700  maravédis. 

Sept  ducats  à  Jacome  de  Trezo,  qu'il  a  payés 

à  Anastasia  de  Santoyo,  veuve,  terme  de  la 

location  d'un  appartement, 
A  Roque  de  Parede,  l'orgeron,  pour  7)0  livres 

de  molea,  et  800  livres  de  chilla  grande,  et 

800  rhillnnes^ 3.028  maravédis. 

Les  écussons  de  l'empereur  et  du  roi,  surmontant  les 
mausolées,  étaient  la  source  des  dépenses  suivantes  : 

Antonio  \'ermejo  et  ses  compagnons  reçoivent  5  ducats 
]K)ur  deux  tailles  qu'ils  ont  faites  dans  une  pierre  de  jaspe 
rouge  <|ui  \a  sur  l'écusson  des  armes. 

(jiaspar  (lui  it'irc/,  ('»  ducats  jionr  limer  et  achever  un  i\i'> 
eliaînons  qui  va  sur  lesdites  armes. 

Les  dé])enses  de  la  semaine,  d'après  le  détail  (ju'on  \  it-ut 
de  fournir,  numleni  à  56.190  maravédis,  (pie  Diego  La  C-oi- 

1.  I.'arrohi',   uu   i|ii;u-|    ilii   ijuiiilnl   t'sp;ii,''M(il.   \anl    ».'>  lurcs. 

■2.  l'iu-  Itmcija  vaul  5')  Uirrs  oU. 

.'1  Obradorrs,   non   pas  i)/}icial('s  coiiiinc  ci-dessus. 

4.  l'(>tils   clous  :   sfmrnrrs. 

r>.  O/Jicialfs. 

Cl.  Tiius  CCS  tenues  (lési-mpiil  dirft'ronfes  sortes  ilc  clou-;:  les  chilloncs  ctaieiil 
de    peliK   cliili^   :i    Icle  :    hroiHK'Uf.s. 
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zana,  au  nom  du  payeur  Tomas  de  la  Paz,  a  donnés  et  vci-sés 
en  mains  propres  aux  personnes  susdites,  en  présence  et 
avec  l'intervention  du  surveillant  Luis  Hurtado  et  Juan  de 
X'alencia,  «lequel  se  porte  garant  ({ue  lesdites  personnes  ont 
travaillé  à  ladite  œuvre  et  que  tous  les  frais  indiqués  ont  été 
faits  à  cet  effet,  et  Jacome  de  Trezo  l'a  signé  de  sa  main. 
Fait  le  samedi  5  octobre  1585  ^  » 

Durant  la  môme  semaine,  mais  au  (•omi)te  de  Pompeo 
Leoni,  un  certain  nombre  d'ouvriers  avaient  travaillé  dans 
l'atelier  de  Jacopo  : 

Juan  Ferez  de  (-ordoba  reçoit  30  réaux  pour  6  jours  de 
travail. 

Diego  de  .Jaijues  reçoit  4U  réaux  [)our  limer  et  achever  un 
triglyphe  qui  va  sur  la  frise  dorique  des  mausolées. 

On  avait  acheté  aussi  3  arrobes  de  cierges  à  36  maravédis 
la  livre,  4  mains  de  papier  pour  envelopper  les  pièces  dorées 
({ui  vont  à  l'Escurial,  soit  96  maravédis,  et  dix  aunes  de 
toile  pour  le  même  usage,  à  deux  réaux  l'aune. 

C'est  Jacopo  qui  signe  l'acte  par  procuration  de  son  col- 
lègue absent.  Quant  aux  statues  de  bronze  qui  venaient  de 
Milan,  on  les  transportait  dans  la  casa  de  Jacome;  c'est  là 
qu'on  y  mettait  la  dernière  main,  qu'on  les  polissait  et  que 
Rodrigo  de  Hinojal  les  dorait. 

Je  ne  puis  omettre  de  relever  au  passage  quelques  traits 
de  la  physionomie  morale  de  Jacopo.  Ténacité,  perspicacité, 
minutieuse  patience,  dignité  de  mœurs  et  bonté  de  cœur, 
goût  du  lucre,  vanité  naïve,  amour  de  l'argent,  fatigant  souci 
du  détail,  telles  paraissent  a\oir  été  les  difîérentes  facettes 
de  cette  âme. 

Les  travers  de  son  esprit  méticuleux  irritaient  le  bouillant 
Pompeo,  mais  comme  la  brouille  ne  \int  jamais  interrompre 
leurs  relations,  il  faut  croire  «jue  la  patience  de  Trezzo  fut 
un  puissant  facteur  d'apaisement,  et  aussi  que  son  obsti- 
nation lassait  la  fougue  des  Leoni.  Quoi  (|u'il  en  soit,  voici 

1.  Suivent  les  signatures  de:  Luys  Hurlado,  .Juan  de  \'ali'ncia,  .lacobo 
de  Trezo. 
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un  tunusMiiL  passade  diiiH'  h'ttro  de  I'oiiijm'o  »|iii  nous  jter- 
nn'l.lra  de  nidlr»'  «-n  ]»aiall<''lo  la  i)sychologie  de  nos  deux 
sculpteurs.  Le  dépit  mal  dissimulé  de  Leoni  et  la  jalousie 
qu'il  laisse  assez  naïvement  entrevoir  me  paraissent  valoir 
qu'on  cite  le  texte  en  entier.  On  y  verra  aussi,  une  fois  de 
plus,  cornhion  Jacopo,  grâce  à  son  insinuante  habileté —  son 
esprit  dinlri^uc,  disaient  ses  collaborateurs  envieux  —  était 
bien  <'n  cour  et  s'était  acquis  la  faveur  royale  : 

«J'ai  su,  écrit  Pompoo,  de  Milan,  le  2  sejjtembrc  1583,  que 
Sa  Majesté  a  donné  à  Jacome  deux  mille  écus  ])0ur  payer  ses 
dettes;  je  ne  m'en  plains  pas,  car  il  pourra  s'adonner  mainte- 
nant de  meilleur  cœur  à  son  travail,  et  il  ne  m'importunera 
plus,  mais  je  voudrais  qu'on  m'eût  fait  la  môme  grâce,  car 
nous  ne  travaillons  pas  moins  que  lui  ici,  et  nous  avons  tout 
autant  de  dettes,  mon  père  et  moi.  Mais  si  c'est  à  force  d'im- 
portunités  et  de  jérémiades  que  Sa  Majesté  s'est  laissé  toucher, 
nous  ne  voulons  pas  de  semblables  bienfaits,  (juand  bien 
môme  nous  mourrions  de  faim;  nous  n'attendons  cjue  le  bon 
])lai.sir  de  Sa  Majesté,  et  nous  avons  bonne  confiance  qu'on 
nous  rendra  justice  comme  nous  le  méritons  ^.  » 

Le  début  d'une  autre  lettre  adressée,  celle-ci,  à  Juan  de 
Hcrrera,  met  en  lumière  le  caractère  de  notre  homme,  en 
même  temps  qu'elle  nous  éclaire  sur  la  position  qu'il  tenait 
vis-à-vis  du  grand  architecte  : 

«  Illustre  Seigneur,  je  crois  que  ma  h'tt  re  vous  est  parvenue 
en  quelque  mauvaise  conjonction  d'étoiles,  ou  sous  une  mau- 
vaise planète,  ou  tandis  que  Votre  Grâce  était  sous  l'influence 
de  Saturne,  et  c'est  ]>()un|uoi  Elle  a  pris  ombrage  de  ce  que 
l'on  disait  de  son  serviteur  et  ami,  et  (ju'il  fallait  ju'endre  en 


1.  Siinaiicas,  Obras  y  Hosqucs,  Escorial,  leg.  8.  A  Juan  de  ^  barra  :  •  Hi' 
savido  que  Su  May-d  lia  dadt)  a  Jacome  dos  iiiill  ilucados  para  jia^'ar  sus 
dcudas  y  dello  no  me  pesa,  asi  porqjie  no  me  muela  como  que  piieda  con 
mejor  tjana  entendis-  en  la  obra,  mas  queria  que  me  ubicsse  hecho  otra  lanla 
merced  a  mi,  pues  no  azemos  inenos  aqui,  yo  y  mi  padre,  pero  si  Su  Mair  tl 
lo  lia  heclK»  a  jiura  emportiinacion  y  lloros,  aqui  no  queremow  aunque  muramos 
de  hanibre  rpie  sea  asi,  mas  qm-  Su  Mag-d  lo  liaga  (le  buena  gana  y  (jue  \ni 
y  sus  minisiro-;  nos  ayuilen  p<»r  que  con  el  jirimero  se  le  |)idira  y  enliendo  no 
nos  liara  meuo<  miTceil  qxtc  miTcccmos,  y  asi  espero,  y  por  que  las  ocupaeiones 
de  \  ni  no  daa  iBgrar  a  que  sea  nias  prolijo,  acavo,  rogando  a  N-ro  S-r  junla- 
monte  ei»n  lodos  desla  su  casa  por  la  salud  y  acrecenlimicnlo  de  estado  de  Vm. 
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plaisanterie.  Aussi  ne  veux-je  point  rcjjondre  à  votre  lettre, 
mais  vous  la  renvoyer,  car  je  sais  bien  que  le  diable  ne  paraîtra 
pas  si  vilain  qu'on  le  dépeint,  et  si  toutefois  il  s'y  trouve 
({uelque  erreur  de  plume,  vous  la  mettrez  sur  le  compte  de 
la  bonne  et  vraie  amitir  cjui  parfois  permet  de  ces  licences. 
Et  maintenant,  poursuivons.  Je  voudrais.  Seigneur  Herrera, 
être  avec  Votre  Grâce,  parce  <iue  dans  l'œuvre  du  retable,  il 
y  a  bien  des  choses  d'importance  qu'il  faudrait  corriger,  et 
si  on  ne  le  fait  pas,  l'œuvre  en  souffrira  beaucoup...,  etc.^.  » 

On  voit  cette  bonhomie  ferme,  têtue,  et  non  sans  autorité. 

L'atelier  de  Jacopo  semble  avoir  été  fort  bien  organisé, 
et  très  discipliné,  bien  que  le  chef  des  travaux  usât  d'une 
très  large  bienveillance  envers  les  gens  qu'il  employait. 
Aucun  détail  de  cette  difBcile  administration  n'échappait  à 
la  vigilance  du  Milanais.  C'est  ainsi  qu'il  nous  apprend  qu'il 
a  décidé  de  payer  ses  ouvriers  toutes  les  quatre  semaines, 
et  les  jours  fériés  après  le  repas,  de  façon,  ajoute-t-il,  à  ne 
pas  perdre  tous  les  samedis  un  temps  précieux  —  plus  de 
quatre  heures  —  à  compter  à  chacun  son  salaire. 

C'est  assurément,  non  moins  qu'à  l'ingéniosité  des  archi- 
tectes ou  des  sculpteurs,  à  la  scrupuleuse  surveillance  exercée 
ainsi  par  des  hommes  de  la  valeur  de  Fray  Antonio  de  Villa- 
castin  ou  de  Jacopo  da  Trezzo,  que  Philippe  II  put  faire 
bâtir  son  Escurial  dans  un  délai  dont  la  brièveté  étonna  le 
monde  entier  et  reste  aujourd'hui  même  un  sujet  d'admi- 
ration. 

L'un  des  rares  textes  où  paraisse  le  nom  de  Jacopo  da 
Trezzo  en  qualité  de  médailleur  et  où  il  soit  fait  allusion  à 
sa  profession  de  tailleur  de  coins,  est  la  facture  dont  j'ai 
donné  plus  haut  la  traduction.  Elle  nous  éclaire  sur  les  pro- 
cédés em])loyés  ])ar  les  graveurs  de  médailles,  et  en  même 
temps  sur  les  ra])])orts  ({ui  unissaient  Jacopo  à  Gianello  délia 
Torre,  l'horloger  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II.  En  elïet, 
Jacopo  et  Gianello  étaient  liés  d'amitié;  ingénieurs  tous  deux 

1.  \'uy.  le  texte  espagnol  dans  nos  Pièces,  n°  7. 
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et  (l(»U('s  (It'S  mêmes  goûts,  ils  s'employèrent  à  t''(liliei-  ])(»iii-  le 
serviee  du  roi  de  savantes  maehines  qui  passèreni  pour  des 
prodif^es  ^ 

L'article  de  la  l'aetuie  (jui  nous  imjtorte  ici  se  réfère  à 
l'année  1582;  le  sculpteur  réclame:  «215  réaux  dépensés  à 
Tolède  poiii'  deux  modèles  en  bois  destinés  à  faire,  l'un,  une 
monnaie,  l'autre,  des  jetons  et  des  médailles,  qui  sont  actuelle- 
ment entre  les  mains  de  Janelo;  exécutés  par  ordre  de  Sa 
Majesté  ^.  » 

11  s'agit  de  modèles  en  bois,  ])résentés  au  roi  ]>our  <|u"il  en 
])ùt  apj)récier,  avant  l'exécul  ion  <'n  métnl,  les  mérites  artis- 
tiijues,  conmie  on  peut  juger  de  l'd'uvre  d'un  médailleur 
moderne  d'après  les  projets  à  grande  échelle,  en  plâtre,  qui 
reçoivent  d'abord  sa  pensée.  Ne  confondons  pas  ces  modèles 
avec  les  médailles  de  bois,  de  cire  ou  de  stuc  <jui  scrsaient 
aux  graveurs,  selon  des  méthodes  fort  répandues  à  cette 
é[)0(jue,  à  faire  des  creux  où  l'on  coulait  ensuite  le  métal  en 
fusion  ^.  D'après  ces  modèles,  on  exécuta  les  coins  de  la 
monnaie  ou  les  moules  (l(»s  médailles.  .Jacopo  fui  donc  amené 
à  s'occuper  de  la  frappe  des  monnaies  royales.  Un  passage 
de  la  biographie  de  Kevenhuller  nous  enseigne  que  le  graveur, 
en  com])agnie  de  l'ambassadeur,  au  mois  de  juillet  1585, 
visita  les  nouvelles  machines  ({u'on  venait  d'installer  à 
Ségovie  pour  la  fraj)j)e  d<'  la  monnaie*.  Il  est  fort  jirobable 
que  Jacopo,  absorbé  j)ar  la  direction  de  ses  nombreux  travaux, 
n'intervint  que  rarement  de  sa  personne  dans  la  gravure  des 
coins  monétaires  ou  la  fabrication  du  numéraire^;  s'il  vint 


1.  Voy.  plus  loin  nuire  6lude  de  la  mi-dailli'  de  (lianelio. 

2.  "  K  de  dar  reali  215  per  tanti  spesi  in  Toledo  in  dnii  iiUHlflli  df  ie^no 
l'nno  per  far  moneda,  l'allro  per  far  li  gitoni  et  medaglie  (piali  sono  in  niano 
de  M.  Janello  el  faite  fare  de  ordine  de  Sua  M-ta.  » 

3.  Voy.    notre   chapitre   sur   ,Jaco])0   da   Trezzo   médailleur. 

•1.  \'oy.  notre  paragrajdie  sur  la  nuSlailIe  de  Kevenhuller.  .le  cite  ici  V Ilifiloirr 
lie  Kevenhuller  dont  il  y  sera  question,  p.  5"2vî.  Cf.  notre  article  sur  la  Monnaie 
de  Ségovie,  dans  le  liullelin  liis/xiniqu",   l'JOl. 

5.  Enea  \  ico  nous  présente  .lacopo  comme  un  excellent  tailleur  de  coins 
d'acier  :  «  NeU'imitatione,  facendo  nuovi  cogni  d'acciajo  nell'eta  mia  sono 
stati  eccelenfi  \etl()r  Cianibello,  (liovanni  dal  C.omino  Padoano,  et  suo  ligliuolo 
Henvenulo  C.ellini,  .Messandro  (Ire  o,  Leone  Arelino,  Jacopo  da  Trezo,  e 
l'cdcrico  nou/a>rna  l'armiirianino.  »  Tnitlitlo  délie  nieddijlie,  lili.  I,  cap.  23, 
p.  ti7. 
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à  Ségovic,  c'est  (ju'oji  avait  besoin  de  l'axis  d'iiii  lioninie 
dont  la  compétence  en  ces  matières  était  fameuse,  sur  les 
machines  nouvellement  inventées  et  construites  par  les  Alle- 
mands. C'est  à  titre  de  conseil  et  d'expert  qu'il  fut  appelé 
à  les  examiner  de  près. 

Donc,  ((  le  4  juillet  15(S5,  [le  comte  de  Frankcnburg, 
KevenhuUer]  sur  l'ordre  de  Sa  Majesté,  fut  à  Ségovie, 
avec  Jaime  Trezo,  le  capitaine  Tiburcio  Spanochio  et  un 
assez  grand  nombre  de  domestiques  et  de  ses  gens,  ]»our 
visiter  la  maison  de  la  monnaie  de  Ségovie.  Après  s'être 
occupé  des  choses  de  la  maison  de  la  mormaie,  il  fit  venir 
des  ouvriers  du  comté  de  Tyrol,  j)ar  l'intei-médi-iirc  (h' 
George  Gerling,  son  serviteur,  (|ui  s't'tail  ad()un(''  durant 
trois  ans  à  cette  profession  et  qui  était  ]>assé  en  Espagne 
avec  l'espoir  d'obtenir  le  prix;  mais  comme  le  plus  souvent, 
en  Espagne,  les  grâces  marchent  avec  des  pieds  de  plomb, 
la  mort  le  surprit  et  l'empêcha  de  jouir  de  quoi  que  ce 
soit.  (jCS  temps  derniers,  lors  de  son  séjour  à  Ségovie,  [le 
comte]  fut  reçu  et  hébergé  par  l'évêque  qui  l'invita  à  plu- 
sieurs parties  de  plaisir  et  à  la  chasse  dans  les  forêts,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  terminé  ses  affaires,  et  qu'il  revînt  à  Madrid,  le 
12  dudit  mois.  )> 

Au  mois  de  juillet  1586^,  nous  retrouvons  une  fois  de  [dus 
le  comte  de  Frankcnburg  à  Ségovie,  où  il  fait  un  court  séjour 
pour  visiter  et  inspecter,  comme  l'année  précédente,  la 
maison  de  la  monnaie. 

C'est  par  conséquent  KevenhuUer  (|ui  avait  été  chargé 
par  Philippe  II  de  la  direction  de  cette  affaire  de  la 
monnaie  de  Ségovie,  dont  les  écrivains  du  temps  ont  célébré 
le  souvenir.  «Le  roi,  dit  Porreûo^,  fit  édifier  la  maison  de 
la  monnaie  avec  les  machines  mues  par  le  cours  de  l'eau, 
œuvre  si  ingénieuse  qu'en  un  joui'  on  ])ouvait  fi-apper 
trente  mille  ducats  de  monruue  de  très  belle  frappe,  avec 
un  bien  petit  nombre  d'ouvriers.  »  Les  ouvriers  auxquels 
il    est    fait     ici    allusion    étaient    des    Allemands    pour    la 

1.  Histoire  de  KevenhuUer,  p.  511. 

2.  Ballasar  Porrcâo,  op.  cit.,  XII,  1G3. 
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lilu])ail,  (le  iiR'ine  que  If's  ingénieurs  (jui  înaiont  construit 
les  machines.  C'est  ce  dont  on  peut  se  rtiidrc  compte  en 
coiisiillaiit,  à  Simancas,  les  liasses  de  i)aj>iers  concernant  la 
monnaie  de  Ségo\ie. 

On  sait  ({u'une  (juarantaine  danm-es  au])ara\ant  ^,  sous 
Henri  II,  on  avait  installé  sur  la  Seine,  en  plein  Paris, 
kl  (l'iélur  .M(tniiaie  du  Moulin,  dans  l'édifice  dit  Maison 
des  ('litres,  (jui  abritait  les  machines  venues  d'Augsbourg. 
(i'cst  à  cette  éj)0({ue  que  des  ouvriers  allemands  avaient 
inventé  ce  perfectionnement  considérable  de  l'art  de  la 
lr;iji|M'  (|ii'()n  aiijtelle  le  balancier  et  qui  fut  employé  pour 
la  j)remière  fois  à  Paris.  M.  Pierre  de  Vaissière^  a  publié 
(juehjues  documents  qui  nous  renseignent  fort  exactement 
sur  ce  point.  C'est  l'ambassadeur  Charles  de  Marillac, 
en\(»yé  à  Augsbourg  auprès  de  Charles-Quint,  qui  traita 
a\('c  l'inventeur  des  nouveaux  a})pareils,  le  mystérieux 
<' Clievalier  du  Saint-Sépulcre»;  on  envoya,  pour  conclure 
l'alïaire,  Guillaume  de  Marillac  et  Aubin  Ollivier.  Nous 
retiendrons  un  épisode  du  marché  qui  éclaire  singulièrement 
notre  sujet.  On  pressait  le  roi  de  France  de  faire  hâter  les 
négociations,  parce  que  l'on  courait  le  risque,  en  les  diiïérant, 
de  voir  l'inventeur  vendre  sa  découverte  à  Charles-Ouint,  qui 
l'employait  déjà  à  d'autres  travaux.  «  L'empereur,  écrit  Maril- 
lac (de  juin  à  flécembre  1550)  prétend  se  valoir  de  cesl  artilTice, 
ayant  a  cest  effect  faict  venir  d'Espagne  leur  premiei-  niaistrc 
en  faict  de  monnoye  pour  ajiprendre  ce  que  ledict  (hi-xalier 
sçait  faire  ^  ». 

1.  En  1553;  voy.  lieviie  Xiirnismaliqui',  1919,  p.  187.  Documents  publiés 
par  M.   Maurice  Roy. 

2.  P.  de  Vaissière,  La  iJécouvcrle  faite  à  Angaboiirif  des  instrnmrnl.t  du 
monnayage  moderne,  1892,  in-S".  On  sait  qu'Augsbour?  fut  longtoiups  un  grand 
centre  au  point  de  vue  des  arts  métal.  C'est  à  .\ugsbourg  que  .M'"  Koloman 
et  .ses  émules  fabriquaient  pour  Philippe  II  les  sonijUneuses  armures  qu'on 
admire  dans  les  collections  impériales  de  Vienne,  ou  à  l'.Vrmeria  Real  de 
Madrid, 

.3.  "  Dans  b-  11'-  .Mémoire  publié  par  la  .'Société  d'encouragcnu'ul  ii  1" In- 
dustrie nationale  :  Oriijine  el  éi'olulion  des  oiilils,  M.  C.li.  Frémont  (ji.  9S  sq.) 
étudie  la  genèse  des  trois  machines  monétaires  qui  furent  installées  en 
1551  :  le  laminoir,  le  coupoir  et  le  balancier...  L'origine  du  balancier  ou 
[iresse  est  à  cherciier  dans  la  jiresse  à  vis  dont  se  servit  Hramante  pour  com- 
prinuT  le  jilomb  des  bulles,  et  nenvenuto  Cellini  pttur  frapper  ses  médailles. 
Cette  invention  était  apparentée  à  celle  de  la  presse  d'imprimerie;  seulement, 
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11  est  à  piésuiner  que  les  machines  liydiauliques  d(;  S«''^-ovie, 
installées  par  des  ingénieurs  allemands,  reposaient  sur  les 
mêmes  principes  que  la  Monnaie  du  Moulin.  Parmi  les 
officielles  niayores  employés  à  battre  la  monnaie,  les  écrits 
contemporains  mentionnent  le  balançario,  survivance  sans 
doute  d'un  titre  auquel  ne  correspondait  plus  la  fonction 
réelle.  Les  mêmes  textes  font  en  effet  remarquer  ({u'il  faudra 
payer  chacun  d'après  le  travail  qu'il  aura  fourni,  les  modes 
et  conditions  du  labeur  des  ouvriers  monétaires  ayant  com- 
plètement changé  avec  l'instauration  des  machines^. 

Le  Père  Sigiienza  relate  la  visite  que  Philippe  11  lit  à 
Ségovie,  en  1585,  et  donne  la  description  du  mécanisme  de 
la  frappe  :  «  De  là  [le  roi]  vint  à  Ségovie  pour  voir  cette  excel- 
lente invention  pour  faire  la  monnaie,  invention  de  l'archiduc 
d'Autriche  :  l'eau  fait  mouvoir  une  roue,  et  celle-ci,  des  deux 
côtés  opposés,  à  l'aide  de  l'eau,  en  met  en  mouvement  deux 
autres  (c'est  là  le  principe  des  mécaniques  d'Aristote);  entre 
les  deux  axes  ou  roues  de  celles-ci  (qui  sont  en  acier,  et  sur 
lesquelles  sont  figurées  et  gravées  les  armes  royales,  comme 
nous  le  voyons  sur  la  monnaie,  l'une  portant  la  face  et  l'autre 
le  revers)  passe  une  bande  ou  ceinture  d'argent,  de  l'épais- 
seur que  doit  avoir  la  monnaie;  elle  reste  ainsi  empreinte  ou 
sculptée  sur  les  deux  faces,  tout  du  long,  formant  des  réaux, 
qui,  par  la  suite,  sont  découpés  en  rond  par  un  autre  tour, 
avec  une  grande  facilité.  C'est  une  excellente  invention,  ({ui 
permet  d'épargner  beaucoup  d'argent,  de  réflexion  et  de 
temps;  mais  la  nation  espagnole  ne  se  soucie  pas  de  ces  inven- 
tions et  les  supporte  impatiemment,  et  ce  qu'on  pourrait 
faire  facilement  et  sans  travail,  il  plaît  davantage  de  le  faire 

tandis  que  celle-ci  était  une  machine  dont  on  s'efforçait  d'amortir  et  de  gradu<'r 
l'action  (pression  statique),  la  presse  à  vis  pour  médailles  agissait,  au  contraire, 
comme  une  masse  faisant  choc  par  inertie  (pression  dynamique).  Pour  cela, 
le  trousseau  fixé  à  la  partie  inférieure  d'une  vis,  est  mis  en  mouvement  par 
un  long  bras  d'acier  armé  de  boules  pesantes.  Ces  boules  sont,  au  moyen  de 
cordes,  tirées  par  huit  ou  douze  hommes;  elles  lancent  avec  force  le  coin  mobile 
sur  le  coin  fixe.  »  A.  Dieudonné,  dans  la  Revue  Numismatique,  1913,  p.  424. 

1.  Madrid,  Biblioteca  Nacional,  Ms.  S  86,  f"  228.  Belacion  de  la  fiorden 
que  parece  converna  al  servicio  de  Su  Mag-d  en  labrar  la  moneda  de  vcllon  en 
el  real  ijngcnio  de  la  ciudad  de  Segovia.  D.  Gasto  M.  del  Rivero  vient  de  publier 
un  intéressant  travail  sur  ce  sujet  :  El  ingcnio  de  la  moneda  de  Segovia,  Madrid, 
1919.  Extr.  de  la  Uevisla  de  Archivas,  Bibliolccas  y  Museos. 
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à  force  de  brus;  un  y  a  travaillé  quclifue  \>ru  d'argciil,  main- 
tenant on  en  fait  jxmi  ou  pas  du  tout  ^..  »  Les  machines  étaient 
ariivtM's  à  Ségovie  le  15  juin  1585.  Les  premières  monnaies 
(jui  y  fuicnl  liajtjxM-s,  rcalcs  de  a  oclio,  portent  la  date  de 
1586,  rt  pour  dilTércnt  monétaire  l'aqueduc  de  Ségovie -. 

1.  Fr.  J.  de  Sigiicnza,  Hi.sloria  de  la  urden  de  San  Geronimo.  Madrid,  1005, 
yneva  Biblioteca  de  Aiilores  espanoles.  t.  XII,  p.  463.  Cf.  D.  C.  M.  del  Hivcro, 
op.  cil..  |>.   1.3-14. 

•J.  l.fs  b;Uinn'nl-  de  lii  ^V/.sa  </<  la  Munrda  siibsislciit  cucoro  à  Séj,'o\  ii\  (tu 
(Ml  Iniiivcra  ridsl(trif[iic,  le  idau  fl  des  pliido^Taplùcs  dans  l'ouvrafrc  cili-  de 
D.  <„  .M.  did  Hivero.  Les  arcldlectes  en  furent,  selon  toute  vraisemblance,  Juan 
de  llt-rrera  et  Francisco  de  Mora.  Avant  la  construction  de  Vlngeni»  de  la 
Moneda,  il  existait  à  Ségovie  un  atelier  inonéta  re  connii  désormais  sous  le 
nom  de  Moneda  vieja.  Il  n'est  que  juste  de  mettre  en  parallèle  avec  les  doléances 
du  P.  Sigiienza  le  récit  des  dinieuilés  qui  s'op|)osèrent  en  .\nirleterre  comme  en 
l'rance  à  l'emploi  dans  les  ateliers  monétaires  des  nouvelles  machines-outils. 
On  nous  permettra  de  renvoyer  encore  une  fois  à  notre  article  déjà  cité  sur  ce 
sujet.  \  oy.  aussi  |i.  92. 


CHAPITRE  CINQUIÈME 

Fin  de  la  vie  de  Jacopo  da  Trezzo. 
Iconographie. 


Les  textes  que  nous  avons  rassemblés  nous  laissent  dans 
une  ignorance  à  peu  ])rès  complète  de  ce  que  l'ut  la  vie  fami- 
liale de  notre  sculpteur.  Il  était  marié  et  père  de  famille 
avant  son  passage  en  Espagne;  de  sa  postérité  nous  savons 
seulement  qu'une  fdie  épousa  Clémente  Birago,  Milanais 
comme  son  beau-père,  celui-là  même  dont  le  nom  est  à  lui 
seul  un  titre  de  chapitre  dans  l'histoire  de  la  taille  et  surtout 
de  la  gravure  du  diamant.  Jacopo  eut  d'autres  enfants,  puis- 
qu'il parle  quelque  part  de  ses  figliuoli,  mais  nous  n'avons 
aucun  autre  renseignement  sur  leur  compte^.  D'autre  part, 
il  n'est  jamais  question  de  sa  femme  dans  sa  correspondance; 
il  dut  être  veuf  d'assez  bonne  heure,  peut-être  avant  son 
départ  définitif  d'Italie.  La  place  laissée  vide  par  la  maîtresse 
de  maison  fut  longtemps  occupée  par  une  servante  dévouée 
qui  s'occupa  des  soins  du  ménage  et  de  l'organisation  maté- 
rielle de  l'atelier.  A  deux  reprises,  Jacopo  en  fait  mention 
avec  cette  bonhomie  un  peu  émue  qui  est  le  ton  de  ses  lettres 
lorsqu'il  parie  des  gens  qu'il  emploie  à  son  service. 

Cette  femme,  une  Florentine  nommée  Elisabeth  —  Jacopo 
l'appelle  la  Beta  Fiorentina  —  vécut  fort  longtemps  aux  côtés 
de  son  maître,  et  comme  elh'  lui  fut  certainement  d'un  grand 
secours  dans  l'achèvement  de  ses  travaux,  elle  a  droit  à  une 
place  dans  sa  biographie.  Le  26  décembre  1575,  Jacopo  écri- 
vait au  duc  de  Florence  :  «  La  Beta  Fiorentina  est  encore  en 
vie,  elle  est  toujours  chez  moi  et  elle  prie  Dieu  sans  cessf  ]i(»ur 

l.   Lottre  du  18  janvier  Id5'2.  Voy.  nos  Pii'Cfts,  n°  "2. 
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Vdlrr  Altesse.  Elle  a  tin  lils.  d  j'ai  écrit  à  Grazino  qu'il  le 
recommande  à  A'otre  Altesse,  à  ]a<iuelle  je  le  recommande 
aussi  moi-même  ^  »  Une  autre  lettre,  malheureusement  sans 
date,  adressée  à  lMiilij»j)e  II,  est  une  sup])lique  rédigée  par 
Jacojx)  en  fa\  eur  de  la  Beta,  alors  âgée  de  soixante-quatorze 
ans.  I^n  \ oici  la  leneiu-  : 

(  La  H(>ta  Fiorentina  vit  chez  Jacobo  de  Trezo  depuis 
trente-deux  ans,  et  durant  tout  ce  temps,  elle  a  eu  le  plus 
grand  soin  des  oiixi-ages  (|u'on  a  exécutés  ])our  Sa  Majesté, 
taul  comme  honiie  ^jiidieiuie  «pie  jiar  son  zèle  à  soigner  h' 
personnel,  et  surtout  pendant  ce  dernier  travail  de  la  cuslodia, 
où  elle  a  servi  de  surveillante  au  grand  profit  de  l'œuvre  -.  )> 

C-elui  de  ses  parents  qui,  aux  yeux  de  la  postérité,  tient  le 
plus  de  place  dans  la  vie  de  Jacopo,  est  son  neveu.  Ce  dernier, 
fds  d'un  frère  de  notre  sculpteur,  nommé  Francesco^,  avait 
été  pris  à  charge  par  son  oncle,  à  la  mort  de  son  père,  sans 
doute.  Jacopo  le  fit  élever  et  instruire,  et  fit  tout  ce  c}ui  était 
en  son  jum\(iir  poui'  rendre  faciles  ses  (h'buls  de  carrière.  Il 
lui  enseigna  son  jtropre  métier.  Plus  tard,  une  fois  installé 
en  Espagne,  lors<pie  sa  situation  à  la  cour  fut  bien  assise  et 
(|u"il  eut  ac(|uis  de  rjulluence  au})rès  du  loi,  .Iaco])0  se  décida 
à  faire  \"enir  d'Italie  le  jeune  hiiuiine  (pii  jus(pralors  était 
resté  près  de  sa  mère.  Jaco})o  le  jeune,  Jacoiiic  ri  inoço,  disent 
les  textes  espagnols,  qu'on  a  souvent  conf.ndu  avec  son 
oncle  à  cause  de  cette  homonymie,  sembarqua  en  compagnie 
de  Julio  Miseioni,  et  la  date  de  son  arrivée  en  Espa^'ne  nous 
est  indiqui'e  assez  exactement  par  Jacopo  le  vieux,  (|iu  ikuis 
apprend  que  Julio  Miseroni  passa  la  mer  vers  le  mois  daofd 
1582,  tandis  que  son  frère  Geronimo  ne  quitta  l'Italie  qu'en 
1584.  Le  jeune  Jacopo  dut  faire  le  voyase  en  comj)agnii'  du 
premicf  de  ses  deux  confrères.  D.uis  une  Ici  Ire  daléede  1585, 
son  oncle  inlercède  auj)res  du  roi  pour  laire  agréer  au  serxice 
de  Sa  M;iic.'>l('  T  s  d'Mix  iennes  u'ens  alois  âgés  !"nn.  .hilio.   do 


1.  Voy.  nos  Pièces,  n"  G. 

2.  Voy.   Morigia,  Di'lln   nnbilla   dei    signori    I.X   di'l    ronsifilio   rli    Miltinn, 
lib.  II,  cap.   IX.  Ccan  Bcrmudo/,  rai)pollo  Elisabeth  Bouacina. 

.'{.  \'ov.   nos  Pièces,  n"  2'.?. 
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vingt-six  ans,  Tautre,  Jacomo  d  nioço,  de  vingL-dêux  ans, 
qui  travaillaient  dt'jà,  nn  i.-;  dit-on,  depuis  plusieurs  années 
dans  l'ateiier  de  Madrid,  principalement  aux  écussons  impé- 
rial et  royal  et  aux  mausolées  de  i'Escurial  '.  Ce  n'étaient 
pas  là  les  seuls  Milanais  (jui  fussent  venus  à  la  cour  de  Phi- 
lippe II.  Avec  un  vrai  dévoûment,  Jacopo  s'institua  le  pro- 
tecteur attitré  de  s<:'s  compatriotes  ^.  C'étaient,  outre  les 
Leoni,  les  deux  Miseroni,  Milan  Vimercado  (ou  Vimercati,  à 
l'italienne),  Baltasar  Mariano,  qui  travaillèrent  aux  cnlicrro.s. 
aux  sépulcres  de  Philippe  II  et  de  Charles-Ouint,  occupés  à 
sertir  sur  le  bronze  doré  de  leurs  chapes  une  somptueuse 
mosaïque  de  pierres  précieuses  ^. 

Jacome  el  moco  travailla  donc  en  bonm^  comi)agnie  aux 
côtés  de  son  oncle.  Il  fut  employé  par  le  roi,  après  la  mort  de 
son  vieux  bienfaiteur,  en  qualité  d'orfèvre,  ou  comme  expert 
officiel,  avec  Juan  Pablo  Cambiago.  Des  documents  datés  de 
1602  attestent  qu'il  fut  appelé  à  faire  l'estimation  de  joyaux, 
d'agates  en  particulier,  et  de  ces  fameux  vasos  ht-vn  (jales, 
vases  de  cristal  taillé,  que  Jac<qîo  da  Tr-'zzo  avait  ])r(tiluiis 
en  si  grand  nombre  ^. 

■'^  Pourtant,  à  la  mort  du  vieux  Jacopo,  ce  n  est  ])as  son 
neveu  ([ui  lui  succéda  dans  la  charge  de  sculpteur  du  roi  el  de 
directeur  des  travaux,  c'est  Clémente  Birago,  son  gendre,  dont 
la  réputation  était  depuis  longtemps  établie,  et  qui  présentait 
plus  de  titres  que  el  moço  pour  occuper  un  si  haut  em])l()i  ^. 

1.  Voy.  nos  Pièces,  n°  16. 

2.  Morigia,  op.  cit.,  lib.  II,  cap.  X. 

3.  Voy.  notre  chapitre  sur  I'Escurial. 

4.  11  faut  rectifier  l'assertion  de  Cean  Bermudez,  qui  prétend  que  Trezzo 
le  jeune  était  déjà  mort  en  1601.  \'oy.  Cean  Bermudez,  Diccionario  hi.sloriro 
de  los  mas  illustres  profesores  de  las  bellas  artes,  Madrid,  ISOO,  in- 12.  LIaguno 
y  Amirola,  dans  l'ouvrage  que  nous  aurons  souvent  l'occasion  de  citer,  parle 
d'un  Felipe  Trezzo,  parent  de  notre  Jacopo,  qui  lit  le  i>lan  de  l'église  de  Sào 
Vicente  de  Afora,  à  Lisbonne,  et  en  commença  l'exécution,  le  25  août  1582. 
Il  y  a  là  une  confusion  avec  Filippo  Terzi.  architecte  italien  au  service  de 
D.  Sébastien  de  Portugal.  Philippe  II  se  fit  communiquer  ses  plans  de  Sào 
Vicente. 

5.  Ledit  emploi  procurait  maint  avantage.  M.  Sanchez  Canton,  dans  le 
Bolelin  de  la  Sociedad  espaholu  de  cxcursiones,  1914,  p.  158,  cite  un  manuscrit 
de  la  Biblioteca  Nacional  de  Madrid  où  figure  une  «  Liste  des  personnes  que 
doit  soigner  le  D^  Andrès  Ferez,  médecin  de  la  famille  du  roi...  avec  grand 
soin  et  sans  leur  demander  aucune  rémunération  ».  Dans  cette  liste  (22  juin  1588) 
est  compris  Jacome  de  Trcnço,  escultor. 
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Jnropo  da  Ti'c/.zo  nKuiriil  subitomont  If  23  septembre  1589, 
dans  sa  maisf»n.  Celte  date  nous  esl  loinMic  j»ar  un  ])assage 
(hi  Ii\  !•'  (le  «(iiujiles  de  l'Escurial,  que  j'ai  eu  déjà  l'occasion 
de  cil cr^  :  Fdllccio  Jacobo  de  Trezo  en  23  de  sepliembre  de 
158:). 

Le  10  n(t\t'nd)re  suivanl,  l'ambassadeur  Kevcnliullrr  noti- 
fia il  hi  nouvelle  à  l'empereur  Rodolphe,  en  ces  termes  : 
«  .lacdine  est  mort,  mais  son  gendre  Clémente  Birago  1.:;  rem- 
]»la(  <■  dans  son  olTiee,  et  il  n'a  pas  moins  d'expérience  en  ces 
nialiércs  (|ue  son  beau-père.  » 

L'auteur  illustre  de  la  custodia  de  San  Lorenzo  avait  fait, 
le  2  fé\rier  1580,  son  testament  devant  Juan  Ferez  Herroa, 
notaire  en  titre,  qui  lut  ratifié  le  20  février  158G.  11  avait  pris 
(11-  nombreuses  dispositions  et  choisi  pour  exécuteurs  testa- 
nicid  aiics  le  D""  Al\a  y  Barra,  Juan  de  Herrera,  /iixisi-nhidcr  de 
palacio,  et  le  D'"  Avellaneda,  jésuite.  Il  vouhil  rïvc  cnscNcIi 
à  Saint-Martin  de  Madrid  -. 

Après  sa  mort,  son  atelier  fut  maintenu  dans  sa  maison  : 
la  edsn  (juc  fur  de  Jaeome,  tout  le  teiujis  ({ue  durèr(mt  encore 
les  travaux  de  l'Escurial.  Le  roi  avait  acheté  cette  maison 
tant  en  souvenir  d'un  artiste  qu'il  prisait  fort  que  pour  des 
raisons  de  commodité  pratique.  (Test  là  notamment  t|ue 
Pompeo  Leoni  exécuta,  depuis  1593,  les  statues  de  bronze 
des  priants  qui  surmontent  les  mausolées  de  l'Escurial.  H  y 
acheva  aussi  un  certain  nombre  de  ses  œuvres  personnelles, 
étrangères  à  la  décoration  de  San  Lorenzo  el  Heal,  entre 
autres  les  statues  des  ducs  de  Lerma  ^. 

Je  n'ai  {>u  recueillir  que  deux  (htcunienls   icono^raphi(|ues 

1.  Archive  de  la  Heal  Casa.  \oy.  Pion,  op.  cil.,  p.  336  et  416.  Cf.  Marti  y 
Monso.  Esludios  hislorico-arlisticus,   p.   275. 

2.  \'oy.  Marti  y  Monso,  loc.  cil.:  Pion,  op.  cit..  jt.  13G:  Lla^nno  y 
Amirola,  op.  cit.,  t.  II,  p.  129;  Konner  in  .Jahrbuch  dm  Kiinstliisl.  Sarninlun- 
grn,  XI II,  p.  clxix. 

3.  \'oy.  Marti  y  Monso, /oc.  ci7.  et  Card('rera(Valt;ntin),  Iconofira/ia  cipailola. 
Madrid,  1855-1864,  t.  II,  LXXXVI.  Voici  ce  que  dit  Cean  Bernuidez  au  sujet 
de  la  s(''pulture  de  .lacopo  da  Trezzo  :  «  Et  si  nous  nous  en  rapportons  à  l'iiis- 
torien  Quinlana  Duenan;  il  est  enterré  au  couvent  des  rt'liirii'uses  franciscaines 
du  Cabaliero  de  (Iracia.  Cil  Conzalez  Davila  ajoute  qu'il  fonda  ce  couvent, 
et  que  c'esl  le  Catialloro  de  (Iracia  qui  donna  ^on  non.  à  la  me  »  Led't  Ca!>aIlero 
de  (  iracia  est  un  certain  Jacobo  de  (iratis,  chevalier  de  l'ordre  du  Christ,  qui 
niniiiiil  la  en  1619,  âgé  de  cent  deux  ans. 
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sur  Jaropn  fia  Trozzo.  Mais  la  loilf  d'Antonio  Moro  ol  la 
nirdaillr'  d'Abondio  que  nous  allons  examiner  sont  d'assez 
vivants  témoins  de  ce  que  fut  notre  sculpteur  au  physique  et 
au  moral  pour  que  notre  curiosité  soit  pleinement  satisfaite. 
Pourtant,  plusieurs  autres  portraits  de  Jacopo  ont  existé, 
quelques  textes  nous  en  ont  gardé  le  souvenir;  on  en  peut 
regretter  la  perte  au  cours  des  âges. 

Le  premier  en  date  fut  l'œuvre  du  peintre  de  (h'émone 
Bernardino  Campi.  Alessandro  Lamo,  au  cours  du  pesant 
dithyrambe  qu'il  a  dédié  à  cet  artiste,  fait  en  ces  termes 
l'éloge  de  Trezzo  :  «  Homme  remarquable  dans  le  travail  des 
médailles  et  des  bas-reliefs,  qui,  par  sa  valeur  exceptionnelle, 
est  très  cher  au  Roi  Catholique,  notre  seigneur,  au  service 
de  qui  il  se  trouve  depuis  de  longues  années,  exécutant  des 
choses  dignes  d'une  louange  suprême  et  tout  à  fait  merveil- 
leuses; il  a  sculpté  dans  un  diamant  les  armes  royales  d'Es- 
pagne. »  Puis  Lamo  revient  à  son  peintre,  et  après  avoir 
couvert  de  fleurs  Jacopo,  célèbre  la  beauté  du  portrait  qu'en 
fit  Bernardino  Campi  :  «  11  réussit  avec  tant  de  bonheur  et 
d'une  façon  tellement  vivante  ce  portrait  que  Bernardino 
en  a  toujours  fait  un  cas  tout  particulier,  et  on  l'a  jugé  une 
des  belles  têtes  cju'on  ait  jamais  pu  peindre  ^.  »  Quand  fut 
exécuté  ce  portrait,  c'est  ce  qu'il  est  bien  difficile  de  déter- 
miner. Il  semble,  d'après  ce  qu'en  dit  Zaist,  qu'il  ait  été  à 
peu  près  contemporain  du  portrait  d'Hippolyte  de  Gonzague, 
que  la  princesse  Malfetta,  femme  de  Ferrante  de  Gonzague  -, 
gouverneur  de  Milan,  avait  commandé  au  même  Campi;  c'est- 
à-dire  qu'il  faudrait  en  fixer  la  date  à  1550  ou  155L  Bernar- 
dino Campi  est  d'ailleurs  un  des  personnages  que  l'on  peut 
compter  parmi  les  familiers,  soit  de  Trezzo  lui-même,  soit 
de  ses  amis.  Zaist  nous  apprend  ({ue  Gianello  (Iclhi  Torre 
prisait  très  fort  le  talent  du  peintre  son  com}»ati-i(tl(\  <'l    <|ue, 


1.  Alessandro  Lamo  {Discorso  inlnrno  alla  scollura  e  a  la  pinlura)  écrivait 
cela  en  1584.  Voy.  Giambattista  Zaist,  Nolizie  dc'pitiuri,  Créinone,  1774, 
in-4°,  t.  II,  p.  47.  À  la  fin  de  cette  édition  se  trouve  réimprimé  le  Discorso  de 
Lamo. 

2.  Isabelle  Capua,  dont  Trezzo  fit  la  médaille  à  la  même  époque.  \'oy.  plus 
loin  le  paragraphe  que  nous  lui  consacrons. 
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lorsqu'il  partit  pour  l'Espagne,  il  emporta  parmi  ses  bagages 
un  tableau  de  Bernardino  rejtrésentant  la  Vierge,  saint  Jean, 
sainte  Anne  et  saint  Joseph,  dont  il  ne  voulait  pas  se  défaire. 
Les  frères  de  Bernardino,  Antonio  et  Vicenzo,  travaillèrent 
aussi  pour  le  roi  d'Espagne  et  arrivèrent  à  l'Escurial  en  1583. 
Antonio  y  peignit  un  saint  Jérôme.  Je  n';ii  jm  rcIrouNer 
trace  du  portrait  de  Jacopo  ])ar  ('ampi. 

Parmi  les  œuvres  (|ui  l'inrnt  exécutées  par  Aiiiouio  Moro 
durant  son  séjour  à  Madrid,  où,  comme  Jacojx»  da  Ticzzo, 
il  avait  suivi  le  roi  après  la  guerre  de  France,  ligure  «  un 
splendide  portrait  en  buste,  faisant  partie  de  la  collection 
du  chevalier  de  Stuers,  ministre  des  Pays-Bas  à  Paris...;  une 
inscription  en  caractères  du  xvii^  siècle,  a]iiili(|uée  au  revers 
du  panneau,  donne  sur  le  personnage  représenté  cette  indi- 
cation infiniment  précieuse  :  Billralo  del  immorlale  Giacomo 
Trezzo  del...  (une  déchirure  empêche  d'en  lire  davantage); 
toutefois,  les  sommets  encore  apparents  des  deux  majuscules 
peuvent  très  bien,  selon  la  lecture  de  M.  de  Stuers,  faire 
Antonio  Moro  ^  »  Ce  portrait,  peint  t)ar  Moro  qui  revenait  alors 
de  Londres  «affiné  par  l'étude  d^  ;;  portraits  anglais  d'IIol- 
bcin  -  )»,  rt'pioduil  i\t)]if  N's  I  lail  s  de  Miil  ir  ni  m  hi  il  leur  à  l"t''ji(i([ue 
de  sa  pleine  mal  mil  «■. 

Je  dois  à  l'extrême  amabilité  de  feu  M.  le  chevalier  de 
Stuers  et  de  M.  G.  Van  Oest,  éditeur  à  Bruxelles,  le  précieux 
avantage  d'avoir  pu  reproduire  en  tête  de  cette  étude  la 
loile  magistrale  d'Autonio  Moro.  La  biograjiliie  ([ue  je  me 
suis  efforcé  de  tracer  de  notre  sculjUeur  s'en  trouve  singu- 
lièrement éclairée  et  vivifiée.  Le  jtorhail  esl.  en  elïet,  d'une 
remarquable  exactitude  et,  ind<'']H  ndauiuienl  de  ses  qualités 
de  facture,  d'une  \aleur  documentaire  considérable.  Encore 
dans  la  force  de  l'âge,  Jacopo  y  })araît  simple  et  grave,  pres- 
(jue  austère,  mais  le  regard  est  volontaire  et  comme  appuyé. 
L'exli'ème  soltiiél,<''  a\ec  la(|uelle  le  jieiutre  a  traité  les  \èle- 


1.  Ilrnri  llynuiiis,  Anlunui  Moro,  son  iritrrr  cl  son  Irni/js.  lîruxi'lli"^,    l'.llll, 
iii-1",  p.    120. 

2.  K.  JJn-laux,  iu  Jlisloirr  dr  IWrl  .rAiidn-  Micln-I,  l.  ^■,  --l"  pari.,  p.  820. 
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ments  pour  s'attacher  à  l'rxpression  concourt  à  donner  à  ce 
portrait  un  sérieux  et  une  dignité  ({ue  la  bio^'rapliie  du  iiKidrle 
nous  a  déjà  révélés.  (PI.  I.) 

J'ai  déjà  fait  allusion  aux  circonstances  qui  avaient  amené 
le  départ  précipité  d'Antonio  Moro  hors  d'Espagne.  En 
octobre  1561,  son  nom  est  encore  porté  dans  les  comptes,  à 
côté  de  ceux  de  Jacopoda  Trezzo;  d'Antonio  Populer,  peintre; 
de  Louis  de  Foix,  horloger;  de  Titien;  d'Honorato  Juan,  pré- 
cepteur de  Don  Carlos.  Le  16  août  1563,  il  est  à  Bruxelles,  et 
une  lettre  de  Granvelle  nous  révèle  que  le  roi  voulait  le  faire 
revenir  en  Espagne,  mais  que,  tel  un  chat  échaudé,  si  l'on 
peut  dire,  le  Hollandais  se  faisait  priera  Le  portrait  de  Jacopo 
dut  être  exécuté  aux  environs  de  l'année  1560. 

En  feuilletant  les  Inventaires  de  Philippe  II,  on  rencontre 
la  mention  suivante  :  «  Un  portrait  à  mi-corps,  à  l'huile,  sur 
toile,  représentant  Jacovo  de  Treço,  avec  un  habit  vert  et 
des  manches  violettes,  la  main  droite  posée  sur  la  cuslodia, 
tenant  de  la  main  gauche  une  corne  d'abondance,  remplie 
de  fleurs  que  becqueté  une  pie"-.  » 

1.  Simancas,  Contaduria  mayor,  1»  epoca,  legajo  1353.  I bid.  Consejo  y  Pro- 
videncias  générales,  legajo  I. 

A  Antonio  Moro.mi  pintor,  otros  trezientos  escudos  del  dicho  precio  que  son 
docientos  y  ochenta  ducados. 

A  Antonio  Populer,  pintor,  trezientos  y  cinquenta  escudos  de  a  treinta 
y  seis  plaças  cada  una,  para  el  y  un  criado,  hazen  trezientos  treinta  y  seis 
ducados. 

A  Luis  de  Foxr,  relogero,  ochenta  escudos  de  a  trezientos  y  cinquenta  mrs 
al  ano,  que  valen  setenta  y  quatro  ducados  y  dos  tercios. 

A  Jacobo  Trezo,  escultor,  trezientos  escudos  de  a  treinta  y  cinco  plaças 
al  ano,  que  hazen  dozientos  y  ochenta  ducados. 

A  Ticiano,  pintor,  dozientos  escudos  de  oro  al  ano;  ponense  por  ellos  do- 
zientos ducados. 

A  Honorato  Juan,  maestro  del  Serenissimo  Principe  mi  hijo,  ciento  y  setenta 
y  cinco  mill  y  dozientos  mrs  por  aiïo.  por  cedula  de  Su  Magestad,  que  hazen 
quatro  cientos  y  sesenta  y  siete  ducados  y  un  tercio. 

Fragment  de  la  lettre  de  Granvelle  in  fine  :  <i  Demas  por  memoria  el  dicho 
Vandenesse  que  se  diessen  al  pintor  de  Su  Ma-d  Antonio  Mor  -200  D-os  a  cuenta 
de  sus  gaiges  parar  bolverse  a  Espana,  y  se  le  dieron  300  porque  dez  a  qu' 
dévia  mucho  y  que  no  podia  salir  de  aqui  ni  volver  a  Espana  con  menos...  ». 

2.  «  Un  retrato  de  medio  cuerpo,  al  ollio,  sobre  lienço,  de  Jacovo  de  Treço, 
con  ropa  verde  y  mangas  moradas,  puesta  la  mano  derecha  sobre  la  custodia; 
y  en  la  izquierda  una  cornucopia  de  flores,  con  una  graja  picando  en  elias. 
Tiene  de  alto  bara  y  média,  y  de  anclio  bara  y  ochava.  Tasado  en  duzientos 
reaies.  »  Archivo  de  la  Real  Casa,  Felipe  II,  Inventarios  de  biencs  y  alhajas  de 
los  quartos  de  SS.  MM.  Pinturas,  t.  II,  f°  79,  v».  Cité  par  Davillier,  L'orfèrrerif 
en  Espagne,  p.  235. 
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Par  mnlhoiir,  jo  n'ai  pu  rolcxcr  (raulrcs  tracps  do  co  portrait 
qu'il  eût  (''té  fort  intéressant  de  comparer  aux  précédents,  et 
jusqu'à  nouvel  ordre,  il  faut  le  considérer  comme  disparu  ^. 
L'intérêt  particulier  ([ui  s'y  attacherait  consiste  en  ce  que 
nous  aurions  là  sous  les  yeux  une  image  de  la  cuslodia 
exécutée  très  peu  de  temj)s  aj)rès  l'achèvement  de  cette 
onivre  fameuse,  ou  l»ien  niènie  imniédiatement  avant  sa 
réalisation. 

La  médaille  où  Antonio  Abondio  a  re]»roduit  les  traits 
de  son  compatriote  Jacopo  da  Trezzo  est  bien  connue  -. 
Au  droit  figure  le  buste  du  médailleur  avec  la  légende  : 
L\(:OBUS  MZOLLA  DE  THIZZIA.  MDLXXIL  an.  au. 
Au  revers,  \iilc;iiii.  sous  les  Irails  de  .lac(ipo,  le  marteau  à 
la  main,  assis  sur  son  enclume  converse  avec  Minerve  debout 
devant  lui  en  armes.  ARTIBUS.  QUAESITA.  GLOHIA  : 
telle  est  la  devise  qui  expli(jue  cette  très  transparente  allé- 
gorie 3.  (PI.   IL) 

Fabriczy,  qui  (h'crjl  la  médaille,  fait  à  sf)n  sujet  une  sin- 
gulière (M-reur.  Llle  fut  fra])})ée,  dit-il  *,  en  tout  cas  avant 
l'année  1555,  époque  oîi  Trezzo  partit  dans  les  Pays-Bas» 
puis  en  Angleterre.  Cette  hypothèse  peut  paraître  plus  ou 
moins  ]»lausible,  mais  elle  ne  jtenl  rien  eonlic  la  dale  157'2 
inscrite  en  foutes  lettres  par  Abondio  au  bas  de  la  pièce, 
M.  HilM  a  déjà  relevé  ce  lapsus  de  Fabriczy  et  a  fort  bien 
expli(jué  l'apparition  de  ce  petit  monument  à  la  gloire  de 
notre  Milanais. 

Abondio  était  en  Espagne  de  juin  1571  à  mars  1572;  il 
est   tout    nalurel,    d'une    parLcin'il    v    ail    i-eneon(ré   Trezzo, 


1.  M.  Casto  M.  del  Hivcro.  arcliivisto  au  Palais  I^oyal  do  Madrid,  a  bien 
voulu  so.  cliarf,'cr  sur  ma  diMnandc  d'uue  iielilt!  onquêlo  qui  a  abouti  ;»  un 
ri'suital  ni'tîatif.  Qu'on  nie  iit-rnu'ltc  ilc  lui  ('\|)rini('r  ici  toute  ma  reconnaissanco 
l)uur  U'  zèle  amical  avec  kujuel  il  a  ]ioursui\  i  ces  reclierches. 

2.  Armand,  Les  Médailletirs  ilulints  d<-s  quinzième  el  seizième  sièrlrs.  Paris. 
1883,  t.    I,   p.  273. 

3.  Ce  revers  fait  le  sujet  d'une  ])laquetlc  du  Musée  de  Berlin.  \ dy.  Bode. 
Beschreibuny  der  Bildtrerkr  drr  christliclwn  Epochen.  Die  ilalienisehen  lininzen. 
Berlin.  1904.  n"  V33b,  pi.  L.XWI.  Cf.  Molinicr,  Les  Plaquettes,  n"  59^. 

4.  Kabric/y,   Piirlnilmrdaillrn   der   italienischen   lienaissanee.    1903,    p.    103. 
f).    (..   I".    liill.  l'urtrail  nieduts  «/  it.dinn  arlisls.   I  mi.in--.   I'.»!,'.  p.   7e. 
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d'autre  part,  ({ii'il  ait  voulu  faire  le  j)ortrait  d'un  (■()Ui])alriote 
qui  commençait  à  devenir  célèbre.  Rien  par  conséquent  de 
moins  mystérieux  que  l'apparition  de  la  médaille  qui  nous 
occupe. 

L'effigie  du  droit  est  celle  d'un  Jacoj)0  déjà  âgé,  traitée 
avec  plus  de  fantaisie  et  moins  de  froideur  ([ue  le  ])orlrait 
d'Antonio  Moro.  La  barbe  flotte  plus  librement  hors  de  la 
collerette  empesée.  Les  vêtements  sont  aussi  sim])les,  uiais 
moins  roides.  Le  regard  du  sfulj)teur  est  plus  évei !!('',  moins 
dur  et  moins  a])pesanti  sous  le  front  largement  d(''coii\'ci  I . 
Il  serait  facile  de  faire,  en  comparant  les  doux  images,  un 
parallèle  entre  les  imaginations  différentes  des  deux  auteurs, 
le  Flamand  et  le  Milanais  ;  de  dire  ce  que  celui-ci  y  a  mis  de 
souplesse  et  d'élégance,  celui-là  d'exactitude  et  de  caractère. 
Nous  en  retirons  du  moins  ce  bénéfice  de  contempler  notre 
Trezzo  sous  deux  aspects  qui  s'opposent,  dirait-on,  et  puis 
se  rejoignent,  comme  lorsqu'on  observe  le  visage  d'un  ami 
à   quelques  jours   de  distance  et  sous  deux  lumières. 


DEUXIEME    PARTIE 

LE  MILIEU 

L'ENTOURAGE   DE   JACOPO   I)A   TREZZO 
A  LA  COUR  D'ESPAGNE 


CHAPITRE  PREMIER 

Les  artistes  recrutés  par  Philippe  II. 

Orfèvres,  lapidaires, 

tailleurs  de  coins  et  sculpteurs. 

«  La  première  Renaissance,  dit  Eugène  Miintz  ^,  eût  pu 
s'appeler  l'âge  de  l'orfèvrerie,  tant  celle-ci  avait  fourni  d'ar- 
chitectes, de  sculpteurs,  de  peintres  célèbres.  Cette  pratique 
se  perdit  de  plus  en  plus;  avec  chaque  génération,  le  nombre 
des  orfèvres  capables  de  briller  dans  la  statuaire,  la  peinture 
ou  l'art  de  bâtir  diminua.  Pour  la  fin  du  xv^  et  le  commen- 
cement du  xvi®  siècle,  on  peut  encore  citer  Caradosso,  Fran- 
cia,  Timoteo  Viti,  Raldassare  Peruzzi,  Andréa  del  Sarto,  Ban- 
dinelli.  La  période  suivante  ne  compte  plus  que  les  noms  de 
Francesco  Salviati,  de  Benvenuto  Cellini,  de  Leone  Leoni, 
de  Valerio  Danti.  Enfin,  aux  approches  du  xvii^  siècle,  un 
seul  artiste  de  marque  représente  ces  traditions  :  Annibal 
Carrache.  » 

Dans  cette  lignée  d'orfèvres  qui  ne  craignirent  })as  d'étrcin- 
dre  de  leurs  bras  l'Art  indivisible,  et  qui  furent  sculpteurs 

1.   llisloire  de  VArî  pcndatil  la  Renaissance,  t.  II,  p.   101. 
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aussi  hirii  (jur  jx-intrcs,  ot  archiLoctes  coiiinic  la]ti(laires,  à 
côté  des  Looni.  Miiiil  z  cùl  j:ii  iniiiiiT  noire  Jacopo  da  Trezzo. 
Certes,  on  ne  songe  pas  à  le  comparer  à  ces  génies  encyclo- 
pédiques :  Léonard  ou  Michel- Ange,  dont  déjà  Benvenuto 
(lellini  l'ail  figure  de  caricature  et  Leone  Leoni  de  parodie; 
])(iiiil;iiil ,  il  garde  le  cullc  cl  suil  la  Iradilion  de  ces  grands 
modèles.  <  Cheminant  sagement  sur  une  voie  toute  tracée, 
le  bon  Jaco])o  est  orfèvre,  il  est  lapidaire,  on  l'appelle  le 
fciculjil  iiu'  (le  Sa  Majesté;  avec  Herrera,  il  trace  des  plans 
et  consiruil  des  niadiitu's;  comme  (lellini,  il  grave  des  mé- 
dailles; il  alliniu'  sa  compétence  en  matière  de  peinture. 
Par  celle  niiill  i |il ieité  d'aptitudes,  il  semble  se  placer  à  la 
lin  (I  iinr  ('luxine  cl  clore  une  ère;  en  lui  s'éteint  la  généreuse 
ardeur  di-  l;i    Renaissance. 

Avec  toiil  eelîi,  (lira-l-on,  la  liste  des  œuvres  qui  lui  re\i('n- 
nent  en  })ropre  est  courte;  bi<'n  plus,  parmi  celles-ci,  combien 
sont  dignes  d'admiration  et  font  de  leur  auteur  autre  chose 
qu'un  homme  de  deux  ou  troisième  plan?  J'y  souscris.  Aussi 
bien  \(tu(lrais-je  ])r('-senter  Jacopo  da  Trezzo  moins  comme 
un  artiste  fécond  que  comme  un  metteur  en  œuvre  et  un 
chef  de  chœur.  Avant  tout,  il  fut  la  cheville  ouvrière  d'une 
grande  entreprise  qu'il  aida  à  mener  à  bonne  fin.  L'isoler  de 
ses  confrères,  de  ses  collaborateurs,  c'est  considérablement 
diminuei'  liidérèl  ([ui  peut  s'attacher  à  sa  personne.  Si  je 
viens  de  j»arler  de  ses  talents  divers,  c'est  parce  que,  expert 
en  maint  domaine,  il  eut  pour  collègues  à  peu  près  tous 
les  artistes  qui,  de  son  temps,  se  groupèrent  autour  du  roi, 
plus  spécialement  autour  de  l'Escurial  en  construction.  C'est 
ce  milieu  artistique  que  je  voudrais  tenter  de  faire  revivre. 

Philippe  II  fut,  comme  on  le  sait,  le  roi  des  bureaucrates. 
C'est  par  monceaux,  par  montagnes,  que  l'on  conserve,  dans 
le  château  de  Simancas  surtout,  les  actes  annotés  de  la  main 
du  roi,  rédigés  sous  sa  dictée,  corrigés  minutieusement  sous 
ses  yeux,  et  qui,  tous,  portent  l'empreinte  de  sa  volonté 
expresse.  Cette  activité  fébrile,  et  qu'on  pourrait  prendre  ])ar 
momeids  poui-  une  sorte  d'intemi>érance  écrivassière  d'admi- 
nistrateur niani;ii|uc,  ne  dédaignait  aucun  des  domaines  où 
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s'exerçait  son  gouvernement.  Le  travail  formidable  du  «  Roi 
Prudent  »  nous  a  laissé  des  masses  de  documents  dans  tous 
les  ordres  d'idées,  et  notamment  sur  les  Beaux-Arts.  Ce  sont 
ces  documents  qui  nous  invitent  en  quelque  sorte  à  passer 
une  revue  des  compagnons  de  Trezzo.  Et  d'abord,  je  parlerai 
des  orfèvres. 

Les  Orfèvres. 

Les  Reynalte  étaient  une  dynastie  comme  les  Trezzo, 
orfèvres  et  lapidaires  à  la  fois.  Le  chef  de  la  maison  était 
Rodrigo,  cité  le  2  avril  1577,  avec  Juan  Bautista  Laynez, 
Pedro  de  Bilbao  et  Hernando  de  Villacremes,  parmi  les  pla- 
leros  y  lapidarios  chargés  de  faire  une  expertise  de  joyaux 
et  riches  harnais  ayant  appartenu  à  Don  Carlos  ^. 

C'est  lui  qui  fit  «  une  croix  d'or  du  poids  de  162  castillans 
moins  6  grains,  avec  un  calvaire  de  laiton  doré  garni  de  deux 
tètes  de  mort  et  14  os  d'argent  doré»,  où  l'on  fixa  un  Christ 
d'or  orné  d'une  couronne  d'épines  d'émail  vert,  œuvre  de 
Pompeo  Leoni.  Ce  crucifix,  exécuté  par  ordre  de  Don  Carlos, 
fut  remis,  après  sa  mort  et  conformément  à  ses  dispositions 
testamentaires,  au  prieur  et  au  couvent  de  N.-D.  d'Atocha, 
de  l'ordre  de  St-Dominique  hors  les  murs,  de  Madrid  ^.  Ro- 

1.  Simancas,  Contaduria  Mayor,  legajo  1051...  A  Juan  Bautista  Layne/. 
y  Pedro  de\'ilbao  y  Hernando  de  \'il!acremes  y  Rodrigo  de  R  eynalles,  plaleros 
y  lapidarios  desta  corte,  veynte  y  un  mil)  mrs  que  monlan  cinquenta  y  sois 
(lucados,  a  cada  uno  dellos  catorze  ducados,  que  con  acucrdo  y  parecer  dcl 
diclio  présidente  se  le  libraron  por  otras  tantas  que  liubo  de  aver  por  catorze 
dias  que,  coino  consto  por  certificacion  del  dicho  Olarte,  se  ocupo  cada  uno 
dellos  en  la  tassa  y  rretasa  de  las  joyas  y  jaspes  rricos  y  otras  cosas  de  la  diciia 
almoneda  a  rrazon  de  a  ducado  a  cada  uno  dellos  al  dia,  como  parescio  |)or  la 
cedula  de  Su  Mag-d  feclia  en  San  Lorcnço  el  rreal  a  II  de  Ahrill  de  dlxxvii 
tomada  la  rrazon  por  el  diclio  Olarte... 

2.  Simancas,  Contaduria  Mayor,  legajo  1051.  «  Diego  de  Olarte...  contino 
de  mi  casa  y  contralor  de  la  de  los  Ser-mos  Princii)es  de  Ungria,  .\lverto  y 
Mncislao,  mis  muy  aniados  sobrinos,  a  cuyo  cargo  esta  la  almoneda  y  recamara 
del  Scr-mo  Principe  Don  Carlos,  mi  muy  charo  y  muy  amado  hijo,  que  Santa 
Oloria  aya,  yo  vos  mando  que  el  crucifixo  de  oro  con  su  corona  esmaltada  de 
verde  y  très  clavos  con  très  tornillos  en  las  dos  manos  y  pies  que  Pompeo 
Léon  mi  escultor  bizo  para  el  dicho  Principe,  que  pesa  doze  marcos.  quatro 
onzas  y  ochava  y  média  y  doze  granos,  y  la  cruz  con  su  letrero  en  que  esta 
el  dicho  crucifixo  que  hizo  Rodrigo  Reynalte  ya  difunto,  que  jiesa  ciento  y 
sesenta  y  dos  castellanos  menos  seys  granos  y  un  calvario  de  laton  dorado  por 
dcntro  y  fuera,  que  sirve  al  dicho  crucifixo,  con  dos  calabezas  y  catorze  hucsos 
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drigo  lit  aussi  i)lusieiirs  nicdallas;  il  faut  eiilendre  ]iar  là  les 
garnitures  d'or  rinaill»'  dont  on  ornait  les  camées  ou  les 
pierres  gravées.  X'oici  eu  cHVI  les  Iciines  sous  lesquels  ces 
joyaux  sont  communément  décrits  ^  : 

«  Trois  médailles  d'(ti'  a\-ec  leuis  canu^'s.  L'une  ronde,  a\ec 
un  dauj)hin  et  un  iKiuime  à  cliexal  sur  son  dos,  qui  joue 
de  la  li'omjH',  éuiaillii'  de  \'erl ,  i'oiilic  el  blanc,  l)leu  et  gris. 
Les  deux  autres  oblongues,  l'une  avec  un  char  (jue  traînent 
deux  lions  et  quatre  figures  émaillées  de  blanc,  rouge,  bleu, 
vert  et  noir,  l'autre  avec  un  autre  char  (jue  tirent  deux  che- 
\'anx  et  une  ligure  ('inailh'e  en  reliel'  de  bleu,  rouge,  blanc, 
gris  et  noir.  L'or  dont  s'est  servi  tiodrigo  de  Reinalt  pour 
les  faire,  pesait,  selon  ses  dires,  six  castillans  et  six  grains  '^. 
Son  Altesse  lui  remit  les  camées  qui  venaient  d'une  ceinture 
achetée  à  Don  (larcia  de  Toledo.  » 

La  croix  d'or  doid  il  a  (Hé  question  déjà,  où  l'on  ]>làca  h' 
morceau  de  Uymiin  (^racis  envoyé  au  Prince  j»ar  le  Pa])e, 
était  également  de  la  façon  de  Rodrigo  ^,  Parmi  ses  autres 
œuvres,  on  cite  : 

«  Une  épée,  dans  son  étui  de  cuir  noir  fourré  de  satin  bleu, 
garnie  de  cinq  gardes  et  d'une  croix,  avec  le  pommeau,  la 
])oignée  et  la  bouterolle  en  or,  carrée  et  sculptée  en  relief, 
émaillée  de  toutes  les  couleurs,  avec  sur  la  poignée  des 
figures  et  des  mas(|ues,  et  sur  l'écu  de  la  garde  de  réj)ée,  des 


de  plala  sobrodorados,  y  dos  baras  de  lafclan  nogro  on  que  lodo  esta  cmbuello 
y  esta  en  vuesiro  poder,  lo  deys  y  eiUref^vieys  luejjjo  al  Trior  y  convcrilo  del 
nuinaslerio  de  Nueslra  Sefiora  do  Aloclia,  do  la  Orden  de  Sanlo  Uoniinnro 
oxlra  iiiuros  desla  villa  do  Mailrid,  el  quai  le  rnando  dar  do  limosna  ol  diclm 
Principe  |iara  que  este  en  ol  diclio  nionaslorio  iiorpoluaniento,  cou  que  no  lo 
piiodan  vonder  ni  oiniioùar,  dar,  ena^^'onar,  ni  disponer  dol  on  nianora  al^una, 
ni  U'ocar  ton  olro  ningun  nionastorio,  ospilal,  cofradia,  uuivorsidad,  ni  oUa 
])ersuna...  A  dos  de  Abril  do  niill  y  quinienlos  y  setenta  y  siete  anos.  ^  o  ol 
liey,  » 

1.  Siniancas,   C.onladiiria   Mayor,  legajo   1053. 

2.  \'oiri  un  tableau  explicatif  de  ces  termes  qu'on  IrouM-ra  sou\  iid  on)j>loyés 
dans  ces  pai,'os  : 

1   niar.;  d'or  vaut  bO  castillans;  1  castillan  \aut  .s  tuniins. 

l   toinin  vaut   12  grains. 

1    marc  vaut  8  onces;  1  once  vaut  8  ochavas. 

I    marc  vaut  2G.2<H)  maravodis;  1  écu  vaut  lUO  maravédis. 

1   castillan  d'or  vaut  1(>  roauv. 

l    marc  d'argent  vaut  2.210  maravédis  ou  8  onces. 

;>.   Simancas,  (.onladuria  .Mayor,  logajo   1110,   lï»07. 
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médailles  imitées  de  l'antique;  sur  le  i)ommcau,  ({uatre 
masques  à  la  romaine,  avec  des  feuillages  et  des  fruits;  sur 
la  bouterolle,  deux  médailles  à  l'anticjue  et  <juatre  masques, 
travaillés  entièrement  en  relief,  avec  les  feuillages  comme 
tout  le  reste,  le  tout,  sans  la  lame,  pesant  334  castillans  et 
2  tomins  ^  » 

Une  dague  et  le  clavazon  (ou  garniture  de  cdous)  d'un  l)au- 
drier  accompagnaient  l'épée  dont  on  vient  de  lire  la  descrip- 
tion, avec  quatre  pommes  de  cristal  garnies  d'or,  destinées 
à  orner  un  lit,  et  un  Christ,  d'or  également^.  Rodrigo  est 
encore  cité  comme  ayant  fourni  de  l'or  à  un  lirador  de  oro 
portugais,  qui  fjt  un  cranccliii  ^  pour  un  chapeau  de  jiajlle 
de  la  reine,  en  1561,  Ce  chapeau  était  orné  d'une  médaille 
représentant  un  «  Jésus  de  diamantes  »  avec  un  rubis  et  une 
émeraude  comme  titre,  et  au-dessus  du  titre,  des  angelots 
qui  le  tenaient,  émaillés  de  blanc;  sur  ladite  médaille,  il  y 
avait  un  épi  d'or  tiré  *. 

Rodrigo  Reynalte  avait  deux  fils.  L'un,  nommé  Antonio, 
reçut  de  Don  Carlos,  le  2  juin  1566,  en  récompense  sans  doute 
des  services  rendus  par  son  père,  220  réaux  pour  acheter  des 
livres,  afin  qu'il  piit  poursuivre  ses  études  ^.  Il  n'avait  donc 
pas  suivi,  semble-t-il,  la  carrière  paternelle.  Au  contraire, 
un  autre  fils  de  Rodrigo,  Francisco,  était  aussi  plalero  y  lapi- 
dario  del  Bey  Nuestro  Senor;  il  fit  pour  un  archiduc  deux  fon- 
taines en  or,  et,  le  18  septembre  1602,  il  était  appelé  comme 
expert  avec  Pedro  de  Berdeiio,  pour  faire  l'estimation  «  d'ob- 


1.  Simancas.  Coutadm-ia  Mayor,  legajo  1053.  Comparez  l'éiiée  d'honneur 
des  Grands-Maîtres  de  Malte  au  Cabinet  des  Médailles,  œuvre  de  llans  Muelicli, 
donnée  à  l'ordre  de  Malte  par  Philippe  II,  et  la  dague  du  môme  maître  au 
Musée   du   Louvre. 

2.  ArcJiivo  liistorico  uacional  (Madrid).  Despaclios  de  camara,  II,  f"  129, 
yo,  9  juin  1572, 

3.  On  donnait  ce  noni  (tiré  de  l'allemand  Krnnzlcin)  à  de  i)etiles  couronne:^ 
d'orfèvrerie  qu'on  plaçait  si}f  les  coiffures. 

4.  Documenlos  inédilDS  para  la  historia  de.  Espana,  p.  p.  Zarco  del  \'alle, 
t,  XXIV,  p.  95.  Un  document  cité  par  DavillLer  (/.  orlèrrerie  en  Espayn»', 
p,  250),  nous  montre  Heynalte  exécutant  à  graud'peine  deux  grands  bassins 
d'or,  dont  il  fixe  lui-même  le  prix  à  400  ducats. 

5.  Simancas,  Contaduria  .Mayor,  legajo  1110.  «...  El  dicho  dia  del  dicho 
ano  (2  juin  1566)  dio  a  .\ntonio  de  Reynalte,  hijo  de  Heynalte,  |jlalero  de  oro 
de  Su  .\lt-a,  dozientos  y  vcinte  rrs  que  Su  .VU  a  le  iii/.o  merced  para  libros 
para  proscguir  su  cstiMlio.  » 
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jets  de  pâte  verte  et  de  verre  et  de  pâte  de  pierre  bézoard  ^  ». 
Une  fdle  do  Rodrigo,  sans  doute,  Ana  de  Reinalte,  avait 
épousé  un  i)l(ilcro  de  plala  de  Don  (larlos  :  Juan  Alvarez. 
Elle  reçut  du  roi  d'Espagne  100  ducats,  après  la  mort  de  son 
mari  '^.  Enfin,  un  dernier  représentant  de  cette  famille  :  Juan 
de  Reynalte,  signait  avec  ses  frères  Miguel  et  Enrique,  en 
«(ualité  de  plalcros  de  oro,  la  mise  à  prix  des  biens  de  la  reine 
.Marguerite  de  Bohême,  en  1612-1613  ^.  Quant  à  Ana  de  Rei- 
nall(%  fille  de  Miguel,  dont  le  nom  paraît  dans  une  suj)pli(juc 
juibliée  ])ar  Zarco  del  Valle,  c'était  une  arrière-petite-fille 
du  grand  Rodrigo  *. 

Il  est  relativement  rare  de  trouver  à  côté  des  descriptions 
détaillées  des  objets  d'orfèvrerie  le  nom  de  leurs  auteurs. 
Aussi  relèverons-nous  celui  de  Juan  de  Urbano,  de  Cordoue, 
(jui  exécuta  j)our  le  roi  «  un  bozal  d'argent  doré,  ciselé  en  demi- 
relief  et  carton  bas,  avec  diverses  pièces  d'or  où  s'attachcnl 
des  chaînettes,  avec  50  clochettes  d'argent  doré^  „. 

D'autres  fournisseurs  du  roi  ou  de  Don  Carlos  étaient  Es- 
teban  Lcrcaro,  Pedro  et  Sébastian  de  Porres,  Manuel  Correa, 
Juan  Alvarez,  Andres  de  Biramendi,  Diego  de  Buytron, 
Melchior  de  Hcrrera,  Baltasar  Gomez,  Sébastian  Munoz  de 
Ségovie,  etc.,  tous  joyeros  ou  plalcros^.  César  Gambar  (ou 
Gaubar)  reçut  un  jour  de  Geronimo  de  Salamanca  1.900  du- 
cats que  Son  Altesse  lui  fit  payer  pour  un  coffre  et  un  retable 
dont  le  prince  voulait  faire  présent  à  la  reine,  et  une  écritoire 
destinée  à  Doua  Magdalena  de  Ulloa  '.  Baltasar  Miguel,  orfèvre, 
avait  fait  un  grand  sceau  en  argent,  aux  armes  royales, 
({ui  lui  fut  payé  30  ducats,  le  20  août  1563  *.  Un  certain 
Arnao  Vergel  est  cité  coinint-  philcro  de  oro  do  la   loiuc   Eli- 

1.  Documenlos  iniditos,  LV,  461  cl  .\rchivo  de  la  Real  Casa,  Inventarios 
de  relipo  II,  II,  o'Il  \°.  Le  btî'zoard  est  une  pierre  douée  de  vertus  masriques 
et  provenant,  disait  on,  de  la  coatfuiation  du  sang  ilu  serpeid. 

•2.   Arcliivo  iiistorico  nacional.  Uespaclios  de  caniara,  I.  G3. 

3.  Arcliivo  de  la  F^eal  Casa,  ibid.,  \. 

4.  Docnmenlns  inrdilos,  lac.  cil. 

5.  Documenlos  inrdilos,  L\',  465.  Le  bozid  était  une  jiarlie  du  liarnacliement 
placée  sur  le  chanfrein  ilu  cheval,  sorte  de  muselière  ou  de  têtière. 

6.  Simancas,  C.ontaduria  .Mayor,  lefrajos  1051,   1053. 

7.  Ibid.,  Contaduria  (leneral,  1"  epoca,  legajo  1121,  et  Documenlos  imdilos, 
XXIV,  89. 

8.  Simancas,  (.onladuria   Mayor,  legajo   1353,  "21   aoùl   1563. 
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sabeth  ^    Un    Allemand    également    platero    de    oro,     Hans 
Beltha,   travaillait  à  la  cour  en  1585-1586  ^. 

De  quelle  nature  étaient  les  œuvres  sortant  des  mains  de 
ces  ouvriers  d'art?  La  lecture  d'une  page  d'Inventaires  va 
nous  permettre  de  nous  en  rendre  compte.  Il  s'agit  d'une 
splendide  horloge  dont  on  fit  cadeau  au  malheureux  Dom 
Sébastian   de  Portugal  : 

«  Ledit  jour,  premier  de  janvier,  Sa  Majesté  fit  donner  au 
Sérénissime  Roi  de  Portugal,  Dom  Sébastien,  une  horloge 
avec  ses  garnitures  d'or,  cjui  a  pour  pieds  quatre  harpies  d'or 
sur  lesquelles  est  assise  la  base,  laquelle  est  en  or  ornée  de 
quatre  rubis  et  quatre  diamants  lisses,  de  petite  taille,  avec 
leur  monture  en  or,  émaillée  de  blanc,  avec  des  festons  et 
des  encadrements  émaillés  de  gris  et  noir,  et  la  poignée  de 
cristal;  la  partie  supérieure,  où  se  trouve  la  mécanique  et 
la  montre,  est  en  or;  l'aiguille  est  un  lézard  d'or  émaillé  de 
gris  qui  tient  dans  sa  bouche  un  rubis  spinelle  monté  en  or, 
avec  une  flèche  qui  indique  l'heure;  de  l'autre  côté  se  trouve 
une  autre  chape  d'or  où  l'on  place  le  verre  à  l'extérieur, 
émaillée  de  gris  et  de  noir  et  niellée  à  l'intérieur.  Au  milieu 
des  deux  chapes,  il  y  a  un  cercle  de  cristal  de  roche,  qui  est 
orné  de  deux  mascarons  d'or,  où  l'on  voit  deux  petits  mar- 
teaux qui  sont  deux  couleuvres  émaillées  de  gris,  et  à  la  partie 
supérieure,  il  y  a  un  vase  de  cristal  en  manière  de  fontaine, 
et  au-dessus,  un  enfant  en  or,  tenant  dans  sa  main  une  hor- 
loge, avec  d'un  côté  un  camée  représentant  une  tête  de 
mort;  avec  l'écrin  en  cuir  travaillé  et  doré,  muni  d'une  ser- 
rure et  garni  de  clous  dorés.  Ladite  horloge  et  sa  boîte  furent 
remises  audit  Sérénissime  Roi  de  Portugal^.  » 

On  s'étonnera  peut-être  de  ne  pas  avoir  vu  cité  jusqu'ici 
le  nom  des  Arfe,  cette  famille  fameuse  d'orfèvres,  originaires 
d'Allemagne  et  si  populaires  en  Espagne.  Juan  de  Arfe  était 


1.  Arcliivo  historien  nacional.  Dcspachos  de  camara,  II,  f"  18I. 

2.  Documenlos  inéditos,  LV,  464.  Hans  Beltha  fut  surintemlant  de  la  Monnaie 
de  Ségovie  jusqu'aux  premières  années  du  règne  de   Pliilippe   III. 

3.  .\rehivo  iiistorico  nacional.   Despachos  de  camara.   II.  f"  :Hn't  v". 
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le  rcpivs^nlant  do  la  (lyiiaslio  à  rôjxjquc  où  nous  nolis  trou- 
vons. IJ  ('taiL  nô  à  Lôon,  on  1535,  et  son  chef-d'd'uvro  ost 
l'admirable  ciislodia  de  la  cathédrale  de  Séville,  où  l'on  em- 
I)loya  2.174  marcs  d'argent,  et  dont  l'auteur  publia  la  minu- 
tieuse description.  L'œuvre  de  Juan  de  Arfe  à  l'Escurial 
semble  s'être  ])oinô<'  à  64  bustes  à  rolicpios  que  lui  commanda 
Philippe  II  pour  le  trésor  de  la  basili((uo.  Il  eut  pour  colla- 
borateur son  gendre  Lesmes  Fornandoz  del  Moral.  Il  faut 
retenir  de  son  enseignement,  longuement  exposé  dans  le  livre 
(pril  a  laissé  et  réalisé  on  ses  nombreux  ouvrages,  son  goût 
déclaré  pour  la  beauté  des  proportions,  obtenue  par  les  rap- 
ports mathématiques  des  nombres,  son  aversion  pour  l'ordre 
ionique  pou  propre  aux  travaux  d'orfèvrerie  on  argent,  sa 
pr<(lil(Mli(in  ])()ur  les  modernes.  Bramante,  Haldassare  Pe- 
iii/.zi  el  Leo-Battista  AlixTli.  (|iii,  jxiur  lui.  oui  r<'sl;iur('' 
l'ancien  style  et  rétabli  la  norme  de  rostliétiiiuo  arcliilecluralo, 
par  opposition  aux  gothiques.  Ce  sont  là  les  idées  mêmes  de 
Jacopo  dà  Trezzo. 

Les   Lapidaires. 

Vasiri  fait  datei-  la  renaissance  de  la  gly]ili(|no  occideiilale 
des  poul  ilicals  do  Martin  V  et  do  Paul  III.  P]n  nalilé,  la  glyj>- 
li((iie  u'ii  pas  cessé  d'être  cultivée  on  Franco  et  on  Italie 
diiianl  (oui  le  Moyen-Age^.  Au  xiv^  siècle,  on  cite  ])armi  les 
la])idairos  célèbres  le  Florentin  Benedotto  Peruzzi;  au  xv«  siè- 
cle, vers  1401,  Antonio  de  Pise,  h  Foligno;  on  1464,  Filarète, 
dans  son  '/'rdilr  d' (urhUccluvc,  alliihiie  à  Donalello  un  l'ùle 
considérable  dans  le  dévclopiiemetil  de  ce!  ari  dillirile  e( 
charmant.  Nous  savons  de  reste  (pie  Douai «'llo  ne  s'alla(|iia 
j)as  seulement  au  marbre  comme  MichoI-.Vngo,  mais  qu'il 
se  pliil  ;'i  [loiler  soii  ciseaii  (Ml  soii  biiiiii  sur  les  maliéi-es  les 
jilus  \  ailées.  Dans  le  dernier  I  iers  du  w'' siècle,  Pjei'o  de' 
!\eri  de"  Hanti  de  Floi'ence,  cl.  ;'i  li(une,  (liuIiaiKi  di  Scijuo 
Aniici   l'urcnl    cclèjncs   [Muir  leur   linhileh'  ;'i    tailler  les  jiieiTos 

1.  \^^■:.  sur  ce  sujet  E.  nahclnn.  Ili.stoir-  dr  lu  ;iriiritr'  xttr  ii''tnmi's  m  l'rance. 
Paris,    l'k)-:. 
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fines  et  à  y  graver,  au  \)i'lx  de  quelles  ])rines  el  de  quelle 
dure  patience,  comme  jadis  Pyrgotèle  ou  Dioscoride,  de  déli- 
cats portraits  ou  de  compli([uées  mythologies. 

Laurent  de  Médicis  et  son  fils  Pierre  donnèrent  une  nouvelle 
impulsion  à  l'art  de  graver  cornalines  et  calcédoines,  agates 
et  sardonyx,  lorscju'ils  formèrent  à  Florence  leur  fameuse 
collection  de  gemmes  antiques.  Nous  citerons  seulement  parmi 
les  lithoglyphes  du  xvi^  siècle  italien,  Giovanni  délie  Cor- 
niole  de  Florence,  dont  le  nom  seul  est  un  programme,  Valerio 
Belli  de  Vicence,  Matteo  del  Nassaro  de  Vérone  (jui  travailla 
pour  François  I^^^,  Domenico  di  Polo  de  Florence,  Giovanni 
de  Castel  Bolognese,  et,  à  Milan,  Giovanni  Antonio  de'  Rossi, 
sans  oublier  le  plus  illustre  d'entre  eux,  Benvenuto  Cellini. 
"  La  renommée  des  lapidaires  milanais  était  alors  univer- 
selle \  et  toutes  les  cours  de  l'Europe  les  mettaient  à  contri- 
bution. Ils  savaient,  dit  un  vieil  auteur,  tailler  le  cristal  des 
montagnes  avec  une  habileté  sans  pareille;  ils  le  décoraient 
d'animaux,  d'oiseaux,  de  pampres,  de  feuillages,  de  satyres, 
de  guirlandes,  de  figures  humaines,  de  trophées,  de  symboles 
et  d'emblèmes  pleins  d'imagination  et  d'ingéniosité;  parfois 
ces  ornements  étaient  dorés.  » 

Les  princes  italiens  du  xvi^  siècle,  de  même  que  l'aris- 
tocratie de  tous  les  pays  d'Europe  à  cette  époque,  avaient 
un  goût  très  accusé  pour  ces  pierreries  qui  étaient  l'accessoire 
obligé  de  tout  vêtement  d'apparat.  Le  duc  Côme  de  Médicis 
achetait  sans  barguigner  un  diamant  de  25.000  ducats  !  Il 
ne  serait  donc  pas  exact  de  prétendre  rju'un  .Jacojio  da  Trezzo, 
un  Pompeo  Leoni  allèrent  puiser  à  l'étranger  leur  passion 
pour  les  gemmes.  Observons  toutefois  que  la  Flandre,  où  ils 
S3  rendirent  tous  deux  à  la  suite  de  leurs  maîtres,  était  un 
des  centres  principaux  de  l'art  du  lapidaire,  et  (pi'en  consé- 
([uence  le  st''jour  (|u'ils  y  firent  ik'  ])ut  ({ue  les  confirmer  tlans 
leurs  goûts  ou  dans  leur  \ ocjil  ion -.   Dans  sa  Dcsrviplion  de 

1.  E.  Bonnaffé,  FAiides  sur  Viirl  ri  la  nirin.tilé.  Paris,   1902,  p.   121. 

2.  L'un  des  plus  importants  marclios  de  diamants  Itriits  était  à  cette  époque 
Lisbonne.  X'oy.  à  ce  sujet  les  documents  publiés  par  Kenner  dans  le  Jahrbuc'i 
der  knnslliiftînrisclien  SarnmliUKj-n  r/c.t  (7.  h.  h'nisrrliaiitca.  t.  XI,  i>.  liv,  U441. 
Mais  on  taillait  le<  pierres  surtout   en   l'Mandre  ou  en   Italie. 
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ioul  le  Pays-Bas,  parue  à  Anvers  en  1652,  Guichardin  ^  se 
fait  l'écho  de  la  célébrité  des  lapidaires  d'Anvers,  et,  parmi 
les  artisans  de  cette  ville,  il  cite  «  orfèvres  et  plusieurs  tailleurs 
de  diamants  et  autres  pierres  précieuses  cent-vingt-quatre  : 
lesquels  font  ouvrages  vraiment  beaux  ri  in<M\<'ill<Mix  avec 
entreprinses  et  achats  grands  et  merveilleux,  grands  et 
incroyables,  dont  en  ceste  ville  seule  s'en  trouve  plus  qu'au- 
cune province  entière.  »  Anvers  fut  en  effet  de  tout  temps  la 
patrie  des  graveurs  de  pierres  fines,  surtout  des  diamantaires. 
Nous  savons  notamment  que,  durant  son  voyage  de  1570 
et  1571  à  Anvers,  la  reine  Anne  acheta  fré(|uemment  des 
bijoux  et  en  particulier  des  bagues  de  diamant  à  un  joaillier 
de  cette  ville,  nommé  Gilles  Esmisat  ^. 

De  môme,  c'est  à  Anvers  que  fut  acheté  un  des  diamants 
les  plus  fameux  de  la  couronne  d'Espagne,  celui  ([ui  fut  célèbre 
sous  le  nom  de  El  Ëslanque  [Vélang)]  on  en  donna  8U.tM)()  écus 
d'or  à  un  certain  Carlos  Alfetati;  il  pesait  100  carats  et  fui 
taillé  à  Madrid.  Il  était  encore  en  Espagne  en  1808,  et  on  l'es- 
timait alors  1.500.000  réaux;  les  Français  l'apportèrenl  à 
Paris,  mais  il  fut  racheté  par  Ferdinand  VII,  qui  en  lit  don 
à  François  I^r  de  Naples,  quand  ce  dernier  épousa  sa  fille, 
la  reine  Dctfia  (".ristina^. 

Philippe  II  était  personnellement  un  amateur  de  gemmes 
très  convaincu  et  très  passionné;  à  Milan,  il  acheta  des  dia- 
mants et  des  pierres  précieuses  à  Juan  Angelo  Calderino; 
à  Gênes,  à  Josef  Mostaert;  à  Anvers,  au  Portugais  Domingo 
Leiton,  à  Emmanuel  Riccio  et  à  Sébastien  Neitart.  Le  roi 
se  plaisait  à  en  faire  des  cadeaux  aux  grands  personnages  de 
son  entourage,  comme  à  Isabelle  Capua,  la  femme  de  Fer- 
rante de  Gonzague,  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parier 
j)lus  loin,  ou  ;i  l'Infante  de  Portugal,  sa  sœur.  Doua  .liiana'. 

I/un   lies    plus   fiiineiix   jiariui   les   compagnons   <le   Trezzo 


1.  Cité  par  J.  Dosirée,  L'u'ujuièrc  cl  le  plal  dr  Cluirlrs-Oiiinl,  tlans  los  Annales 
de  la  Société  d'Archcohxjie  df  Bruxelles,  XI\',   1900. 

2.  Simancas,  C.oiilatluria  Mayor,   1*  Epoca,  It'^'ajo  OIS. 

3.  Voy.  Seiilciiucli,  Hevisld  de  Archiros,  liililintecds  y  Mnsens.  1900.  p.  -218. 

4.  Voy.  k's  ilocumenls  publiés  par  Hudolf  Béer  dans  le  Jahrhuch  der  kitnsl- 
hislnrisehen   Suniniluniien   des   <i.   h.    I\<iiserh(nises.   f.    Xll.   '2''   jinrlie. 
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fut  (".lomente  Birago,  qui  devint  le  gendre  de  son  maître, 
celui-là  même  à  qui  l'on  attribue  communément  l'invention 
de  la  gravure  du  diamant.  Sa  carrière  se  déroula  d'une  façon 
analogue  à  celle  de  son  compatriote.  C'était,  en  même  temps 
qu'un  lapidaire,  un  tailleur  dp  cristal.  Un  frère  de  Jacopo, 
qui  n'est  pas  autrement  désigné,  lui  acheta  un  jour  un  miroir 
et  six  paires  de  lunettes  de  cristal  destinés  à  Don  (larlos. 
Dans  les  comptes,  Birago  est  communément  qualifié  de  ei- 
ciiUor  de  Su  Alieza,  de  même  que  Trezzo  reçoit  le  titre  de 
escnllur  de  Su  Mageslad.  En  1567,  on  lui  remit  235  réaux 
pour  un  portrait  qu'il  avait  fait,  sans  que  nous  sachions 
s'il  s'agit  d'une  intaille  ou  d'un  camée,  pour  le  rrejenie  Julio, 
à  qui  Son  Altesse  en  voulait  faire  présent.  C'est  pour  avoir 
gravé  sur  diamant  le  portrait  de  Don  Carlos  que  Birago  jouit 
pendant  très  longtemps  d'une  renommée  universelle.  Nous 
n'avons  retrouvé  nulle  part  la  description  de  ce  précieux  joyau. 
Mais  voici  la  traduction  d'un  compte  relatif  à  un  sceau  que 
«  Clémente  Birago  fit  pour  Sa  Majesté,  aux  armes  de  la  Du- 
chesse de  Savoie...  Les  armes  du  sceau  montent  à  trente  ducats, 
le  manche  de  jaspe  à  vingt  ducats,  et  la  façon,  vingt  ducats. 
Au  total,  150  ducats^.  » 

Les  artistes  attachés  à  la  personne  de  Don  Carlos  en  rece- 
vraient souvent  des  cadeaux  de  toute  nature  que  le  prince 
leur  faisait  distribuer  avec  cette  prodigalité  désordonnée, 
assez  symptomatique  du  manque  d'équilibre  qui  régnait  dans 
l'esprit  du  malheureux  Infant.  En  1563,  Don  Carlos  fit  re- 
mettre par  le  tailleur  Antonio  Diaz  «  au  lapidaire  nommé 
Clément,  un  habit  de  velours  et  une  cape  de  satin  garnie 
de  quatre  jupes  de  velours,  ornés  de  broderies-  ». 

Comme  tous  les  artistes  de  son  temps  dont  la  compétence 
était  prouvée  par  des  travaux  universellement  appréciés, 
Birago  fut  souvent  appelé  comme  expert  à  estimer  la  \  alcur 

1.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Escorial,  legajo  8. 

2.  Simancas,  Contaduria  Mayor,  I»  Epoca,  legajo  1109.  ...  Y  mas,  para 
ol  lapidario  que  se  llama  Clémente,  que  Su  Alt-a  le  yzo  merced  un  sayo  de 
tcrciopelo  y  una  capa  de  rraso  guarnecido  con  quatro  fixisde  terciopclo,  cl 
sayo  Ilcno  de  lazos  y  las  mangas  llcnas  de  la  diclia  giiarnieion  al  Irabes,  y  la 
capa  por  de  dentro  con  sus  faxas  tie  rraso  picadas  o  lorrado  en  taffelan  el 
sayo;  de  ecliura  de  sayo  y  copa  iiin-Nc  diicados. 
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d'œuvrcs  d'art  diverses.  C'est  ainsi  ({u'il  eut  à  «  taxer  »,  à 
expertiser,  avec  Juan  de  \'alenzuela,  «  un  portrait  de  marbre 
jus(ju'aux  é[iaules,  avec  son  socle  de  marbre,  qui  est  le  ])or- 
trait  de"  Sa  Majesté  ».  Il  est  malheureusement  impossible 
d'identifier  sur  ce  signalement  sommaire  le  buste  en  cfuestion, 
estimé  j)ar  les  driix  sculj)i  curs  .'55  ducals  '. 

Le  30  mars  1591,  Clémente  Hirago,  ((ui,  cette  fois,  porte 
le  titre  de  sculpteur  de  Sa  Majesté,  puisqu'il  avait  succédé 
dans  cette  charge  à  son  beau-père  Jacopo  da  Trezzo,  cl  (pii 
se  trouvait  alors  très  malade,  sujtplinil  le  loi  de  Iniic  i»asser 
Ba  charge  à  Juan  Pablo  Cambiago,  son  neveu,  «  qui  présente 
toutes  les  (jualités  requises  pour  s'acquitter  de  ces  fonctions  ». 
Il  demandait  aussi  à  Sa  Majesté  de  lui  faire  quehjue  grâce 
pour  l'aider  à  passer  le  peu  <!<'  temps  (|iii  lui  restait  à  vivre, 
accablé  ([ii'il  était  d'infirmités  ^  De  fait,  il  luounil  l'année 
suivante  à  Madrid,  en   159'2. 

Un  grand  nombre  d(»  lapidaires  llamands  ou  allemands 
travaillèrent  en  même  temps  ({ue  les  Milanais  à  la  coui'  d'Es- 
pagne; un  de  ceux  dont  le  nom  revient  le  plus  souvent  sous 
la  ])lume  des  scribes  est  un  certain  Juste  Fit  ou  Just  Fiter^. 
Mais  il  n'est  j»résenté  que  comme  un  joaillier,  j'entends 
])ar  là  un  mai'cliaud  de  bijoux;  il  n'('lait  lui-méine,  (pie  je 
sache,  qu'un  commerçant  et  non  pas  un  artiste.  Quantité 
de  bagues  d'or  où  étaient  enchâssées  les  pierres  les  plus  rares, 
quelques-unes  portant  des  inscriptions,  et  destinées  aux  mem- 
bres de  la  famille  royale,  notamment  à  Don  Carlos,  soitiivnl 
de  ses  ateliers.  L'une  d'entre  elles,  ornée  d'un  sajdiir  où  T'Iail 

1.  Siiiiaiiiii-^.  (.oiiliidiiria  Mayor,  1"  l'.poca.  li'irajo  1070).  " ...( '.Icim'uti-  nira^o 
y  .Juan  ik'  \alt'ir/.uela  l'scullores  tasarou  un  rrolralo  de  bulto  do  inarmol  liasla 
ins  linmltros,  con  su  poana  de  rnarmol,  que  es  el  relrato  de  Su  Maiî-d,  en  treinfa 
y  cinco  ducatios...  » 

Ibid.,  lef,'ajo  1053,  en  156G.  «  ....Xsiniismo  paresce  que  se  pa-jaron  a  C.lemente 
\'irapo  qualrocienlos  y  quarenta  rreales  por  un  esi)ejo  y  seys  pares  de  anlojos 
de  cristal  que  se  coni>ro  de  un  lierinano  de  Jacome  de  Trczo  ])nrti  Su  Alleza. 
que  se  a  de  saver  a  quien  se  enlreparon...  » 

2.  Simancas,  Obras  y  Dosques,  C.onsullas  y  I'ro\  idencias  générales,  \o\:.  I. 
Cf.  Cean  Hermudez,  Dicriinuiri»,  t.   I,  l'.td;  I.  \',  'JC.  1  et  E.  Pion,  op.  ril.,  Ml'J. 

3.  11  existe  une  médaille  de  .luste  ImI,  allrilmée  ;i  Steven  van  llerwyck: 
l\ST(i  .  IMT  .  i;  .  XXXWlll.  Husie  à  dr.  l'»J  DOMIXF.  .  niHlC.F,  .  ME- 
In  iKPMUiif  diiiis  un  l:di\rinllie.  Vo  \  le  Didionndire  de  l'Orrcr.  t.\',  p.  G^O. 
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gravé  lo  ])ortrait  du  prince,  entouré  de  la  légende  suivante  : 
Carolus  scciindus  Hispanidriun  princeps  œtalis  sur  anno  A'A'/, 
fut  volée  par  uii  domestique  de  Juan  de  Paiva,  avec  un  rubis 
balais.  Le  voleur,  empêché  de  se  défaire  d'une  pierre  qu'on 
pouvait  aisément  reconnaître  à  cause  du  portrait  du  Prince 
(jui  l'ornait,  la  fit  bris<'r.  On  retrouva  les  deux  fragments 
de  la  gemme,  et  Soti  Altesse  fit  présent  à  Fadrique  Enriquez 
de  Guzman,  son  majordome,  de  l'im  des  morceaux  du  saphir 
ainsi   mutilé  ^ 

Citons  encore  Adrian  de  Fries,  scul])teur  fiamand,  l'éjéve 
de  Jean  de  Bologne,  en  1583,  et  un  certain  Gotardo  Slueii, 
orfèvre,  qui  fit  les  figures  ornant  «  la  cappa  de  St-Augustin  » 
au  prix  de  25  réaux  la  pièce.  C'était  un  si  bon  ouvrier 
que  Gaspar  del  Castillo  ordonna  de  lui  verser  une  gratifi- 
cation de  5  réaux  pour  cha(iue  Apôtre  ^.  Quant  à  Jacomo 
Trezzo  el  moço,  et  aux  Miseroni,  j'en  ai  déjà  assez  parlé  et  il 
Va  en  être  suffisamment  question  pour  que  je  n'aie  point 
h  insister  sur  leur  compte  à  cette  place. 

Il  est  relativement  rare  que  les  Espagnols  paraissent  au 
milieu  des  étrangers  comme  tailleurs  de  pierres  dures.  Diego 
Garcia  cependant  est  cité  pour  avoir  fait  deux  petits  bénitiers 
sculptés  dans  <iuelque  pierre  précieuse  qu'on  plaça  dans  l'ora- 
toire du  roi  ^. 


Les  Tailleurs  de  coins  et  les  Médailleurs. 

J'ai  pu  relever  dans  les  liasses  des  Archives  de  Simancas 
qui  concernent  la  Moncda  de  Ségovie,  les  noms  de  quelques- 
uns  des  officialcs,  qui  y  travaillaient.  L'inventeur  de  la  machine 
appelée  lijcra  *  était  un  Espagnol,  Miguel  de  la  Cerda,  mais 
ses  aides  étaient  pour  la  jilunart  (h^s  Allemands;  leuis  noms 

1.  Simancas,  Obras  y  Bosquns,  V^  Epoca.  logajo  1053.  C.f.  Dnnimcnlofi  inédilna, 
XXIV,   p.    98. 

2.  Simancas,  Dhras  y  Bosques,  Escorial.  Icgajo   10,  iuini^c  1584. 

3.  Simancas,  ihid.,  18  août  1590. 

A.  On  n'a  pas  d'autro  renseignement  snr  cet  appareil;  peut-être  s'agissail-il 
d'un  instrument  (el  que  la  virole  brisée,  inventée  jadis  en  France  par  Aubin 
Ollivier. 
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dont  on  reconnaît  \o  caractère  germiuiiinic  sous  la  déforma- 
tion que  leur  a  imposée  le  scribe  es])agnol,  suffiraient  à  en 
témoigner.  Ce  sont,  entre  autres  :  Martin  Fagel,  maître  de 
la  nouvelle  machine,  Maestre  Wolfo,  Mathias  Smincer,  Ja- 
cobo  Sauroban,  Balthasar  Illepult,  envoyés  par  l'archiduc 
Ferdinand  d'Aiil  ridii';  Jorge  Grayft,  fondeur;  Pedro  Harte- 
jx'gue,  envoyé  ])Our  tailler  les  nouveaux  coins;  Joachim  Lin- 
guel,  essayeur;  Hans  Liserburgher,  et  Rrabian  llolchar,  (|ui 
déclarent  «  qu'ils  sont  ceux  qui  s'entendent  le  mieux  à  la 
construclioii  et  à  la  conservation  <ie  la  machine,  et  qui  sont 
mariés  à  des  femmes  du  pays  ^  ».  (llemente  Birago  grava 
aussi  des  coins  pour  la  Monnaie  de  Ségovie.  Le  28  octobre 
1590,  il  est  question  de  lui  dans  un  recueil  de  lettres  et  de 
copies  de  lettres  de  la  Biblioteca  Xacional  de  Madrid,  conime 
auteur  d'un  coin  monétaire  qu'on  mit  en  œuvre  avec  les  appa- 
reils nouvellement  installés  ^.  Le  manuscrit  dont  je  viens  de 
parler  nous  a  laissé  un  souvenir  des  difficultés  que  souleva 
en  Espagne,  coninic  il  advint  en  France  également  et  en 
Angleterre,  l'établissement  des  nouvelles  mécaniques  desti- 
nées à  remplacer,  pour  la  frappe  du  numéraire,  les  anciens 
outils  et  l'adresse  des  vieux  ouvriers  monétaires.  On  se  heurta 
au  mauvais  vouloir  et  à  l'opposition  obstinée  de  tout  ce  per- 
sonnel allacJK'  an  matériel  <|ui  allai!  (lisj)ai'aît  re  cl  j;il<Mix 
de  sa  compétence.  Ils  mirent  tout  en  (inivre  pour  entraver 
et  retarder  la  révolution  qui  menaçait  de  bouleverser  leur 
métier.  Ils  avaient  gagné  à  leur  cause  certains  personnages 
iiii|i(til  aiils.  Une  lettre  dont  on  ignore  l'auteur  et  le  destina- 
taire relate  un  épisode  avant-coureur  de  cette  crise  de  machi- 
nisme; comme  elle  fixe  un  point  de  la  biograjihie  du  Jaco))o 
(la    Trezzo,  je  vais  en  donner  la  traduction  ^  : 

((  Sefior,  ce  matin,  Philippe  de  Bena\ides  est  ncuu  chez 
moi,   m'ap|)()rlani    iiin'  douzaine  de   nsiux   falti'i'iui's   a\ec   l;i 

1.  Sirnancas,  Obras  y  Bosques,  Seprovia,  le*rajo  '2.  On  pourra  com|)léler 
rctti;  liste  d'ouvriers  allemands  en  consultant  l'intéressant  travail  de  1).  C.asio 
M.  del  nivero  :  /•;/  iiKji'nin  d  '  la  Mini-'da  d"  S-ijoria,  Madrid,  lit  19.  e\lr.  de  la 
licri.sla  dr   Arrhiros,   liihlioU'Cfis  y   Musnis. 

2.  Biblioteea  .Xacional,  Ms.  S  8fi. 

.3.  Pour  toute  cette  affaire,  on  me  periml  |  la  de  miNdSiT  ii  iimn  ;irlii-le 
du    liiillclin  hisjKiiiiiiw  de   l'.lvM   :   .1  jirupus  (/<■  l<i     Muiuniii'  dr  Sri/nrir. 


LE    MILIEU  93 

machine  de  Miguel  de  la  C-erda,  et  frappés  avec  le  coin  nou- 
veau qu'a  fait  Clémente  Virago  :  quatre  pièces  de  deux 
réaux,  quatre  réaux  simples  et  quatre  demi-réaux.  Je  vous 
les  envoie,  car,  m'a-t-il  dit,  quand  Votre  Grâce  a  et»';  là-bas, 
Elle  a  donné  ordre  que  j'envoie  les  modèles  des  coins  dès  qu'ils 
seraient  faits.  Les  ouvriers  disent  qu'à  l'usage  ils  seront  encore 
meilleurs.  Quant  à  moi,  je  trouve  que  les  lignes  des  armes 
et  des  lettres  seraient  mieux  un  peu  plus  grosses.  J'ai  dit  cela 
à  Benavides,  voyant  que  personne  n'aurait  pu  fabriquer 
comme  lui  cette  monnaie,  et  je  lui  ai  dit  qu'il  en  fasse  tailler 
aussitôt  quelques  autres,  dont  on  avait  fait  les  coins  en  môme 
temps  que  les  précédents,  pour  qu'il  n'en  reste  plus  à  choisir. 
II  m'a  répondu  qu'il  avait  trouvé  un  monnayeur  de  la  maison 
delà  Monnaie  à  Tolède,  et  qu'il  les  avait  fait  frapper  avant  son 
départ  de  façon  qu'on  pût  les  envoyer  à  Votre  Grâce.  Il  m'a 
dit  aussi  que  tout  était  à  point  pour  faire  l'expérience  et  l'essai 
des  mille  marcs  d'argent,  conformément  aux  ordres  de  Votre 
Grâce,  et  ainsi,  au  reçu  d'une  réponse  à  la  présente  lettre, 
nous  pourrons  aller  à  l'ancienne  maison  de  Jacopo  da  Trezzo, 
avec  Juan  de  Ybarra,  car  Benavides  a  dit  que  tels  étaient 
vos  ordres.  Mais  il  me  semble  de  mon  devoir  de  rappeler  à 
Votre  Grâce  que  lorsque  je  lui  ai  parlé  à  ce  sujet,  je  lui  ai  dit 
((ue  Juan  Gastellanos  et  ses  frères  feraient  tout  ce  qu'ils 
pourraient  pour  qu'on  ne  fasse  point  usage  de  la  machine  de 
Miguel  de  la  Cerda,  parce  que,  si  l'on  s'en  sert,  il  n'y  aura  pas 
de  cisaille^,  ce  qui  leur  fait  perdre  400  ducats,  car  le  mémoire 
ci-joint  témoigne  qu'ils  gagnent  cette  somme  chaque  année 
par  suite  d'un  accord  passé  avec  le  trésorier  de  Ségovie  pour 
fondre  la  cisaille  qui  reste  de  l'argent  travaillé  dans  ladite 
maison  de  la  Monnaie.  On  craignait  que  le  Seûor  Juan  de 
Ybarra  ne  fût  prédisposé  à  trancher  le  débat  en  faveur  des 
Castellanos,  et  comme  leur  intérêt  était  en  jeu,  (pi'ils  ne  ten- 
tassent de  se  faire  soutenir  par  lui  contre  Miguel  de  la  Cerda 
et  sa  machine.  J'ai  dit  en  passant  à  Votre  Grâce  que  je  ne 
pensais  pas  que  cela  pût  nuire  à  ce  dernier,  mais  que  si  c'était 

I.  On  entendait  par  ce  mot  les  rognures  ou  décliets  de  métal  qui,  après  la 
fabrication  de  la  monnaie,  constituaient  une  jiart  du  hénélice  des  monnayeurs. 
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l'avis  (le  \'(il  rc  (Iràce,  on  jxjurrait  envoyer  en  avant  les  cour- 
riers à  Matteo  Vasquez,  qui  est  secrétaire  des  décisions.  Mais 
on  se  souvint  au  cours  de  cette  conversation  que  Matteo 
Vasquez  était  trésorier  de  la  maison  de  la  Monnaie  de  Gre- 
nade; on  décida  alors  que  l'essai  se  ferait  à  Tolède,  d  (|u'('n' 
suite  (Ml  pourx'oirail  au  reste.  Je  ne  pn'lends  ici  <(ue  lajipeler 
les  faits  à  \'ol  re  (iràce.  Après  avoir  reçu  votre  réponse,  j'irai 
avec  Ybarra  à  l'ancienne  maison  de  Jacopo  da  Trezzo,  et 
nous  y  déciderons  de  ce  qu'il  y  aura  lieu  de  faire,  si  Votre 
Grâce  ne  nous  donne  pas  d'autres  ordres.  Que  Dieu  garde 
Votre  Grâce  *  ». 

A  Morence,  Henvenuto  Gellini  avait  eu  jioui'  élèves  dans  le 
garde-nicnhle  du  p;il;iis  ducal  où  il  travaillai!  eu  jirésencc 
du  duc  Côme  et  de  la  duchesse  Éléonore  de  Tolède,  deux  jeunes 
orfèvres  :  les  frères  Domenico  et  Giovan-Paolo  Poggini  *.  Le 
plus  jeune  des  deux  qui,  sous  la  direction  du  maître,  avait, 
en  compagnie  de  son  frère,  ciselé  maint  joyau  i)our  la  duchesse, 
s'adonna  ])ar  la  suite  presque  exclusivement  à  la  gravure 
des  coins  monétaires.  Passé  en  Flandres  à  la  suite  de  Phi- 
lippe II,  c'est  à  lui  ({u'on  doit  les  matrices  du  florin  Phi- 
lippas  et  du  demi-réal  <iu'on  frappa  à  cette  époque,  comme  en 
font  foi  l(^s  r(>gistres  de  la  Ghambre  des  conipl<'s  de  Bruxelles  ■'. 
Il  s'embanjua  pour  l'Espagne  en  même  temj)s  que  Pomjieo 
Leoni,  c'est-à-dire  en  1556.  En  1563,  il  recevait  le  titre  olïiciel 
de  sculpteur  du  roi,  et  un  salaire  de  65.000  maravédis  par  an 
lui  était  accordé*;  l'année  suivante.  Sa  Majesté  lui  faisait 
grâce  de  50  ducats,  soit  18.750  maravédis,  en  récompense  des 
coins  (|u'il  avait  gravés  pour  hallre  monnaie*. 

1.  La  k'Urc  osl  daliH'  do  Madrid  cl  du  -^'s  octobre   1590. 

2.  Iv.   IMon,  Benvenulo  Ccllini,  p.  93. 

3.  l'incliart,  op.  cil.,  p.  19,  Belgique,  Regislrcij  de  la  (".iiaïubro  des  tA)iiij)les, 
f"  Il  (•  XI.WI  V",  aux  Arciiives  du  Royaume,  et  Registre  17  SSt-S. 

«  A  Jehan  l'anlo  l'oggini,  flitrealin,  la  somme  de  LXXX  livres  en  prest 
et  j'i  bon  compte  sur  les  coins  el  forges  du  nonxcau  florin  IMiilippu-  fiu'il  debvoit 
lors  faire  et  livrer  selon  la  convention  faicle  avec  lui. 

»  A  luy  LX  livres  en  prest  et  à  bon  compte  sur  ce  que  Iny  povoit  ou  pour- 
roit  cstre  deu  a  cause  des  fers  qu'il  devoit  tailler  et  livrer  |)our  forger  le  nouveau 
demy-reaul  d'argent.  » 

4.  Simancas.   Contaduria    Mayor.   k»gajo    1153. 

5.  Jbid..  legajo   14%. 
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Or,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  retrous  er  la  liste 
d'un  certain  nombre  au  moins  de  ces  coins  dont  il  vient 
d'ôtre  c|uestion.  Le  14  juin  1602,  après  la  mort  du  graveur, 
Jacome  de  Trezzo  cl  nioço  et  Juan  Pablo  Cambiago  étaient 
chargés  de  faire  une  estimation  de  ce  que  contenait  l'atelier 
du  défunt.  Ils  oïd  laissé  un  état  des  j»oinçons,  coins  et  autres 
instruments  ({ui  ai)i>artinrent  à  Juan  Pablo  Puggino  (stc)  ; 
en  voici  la  traduction^  : 

«  Cincj  coins  avec  l'effigie  de  Sa  Majesté,  au  naturel,  avec 
leurs  revers  tous  différents,  avec  dix  poinçons  qui  coûtèrent 
chacun  30  ducats.  Estimés  chacun  10  ducats, 

»  Un  coin  du  portrait  de  la  reine  Dona  Ysabel  *^,  et 
un  autre  du  portrait  de  la  reine  Dona  Anna  Notre  Dame, 
et  un  autre  de  la  Sérénissime  Princesse  de  Portugal  Doua 
Juana,  ({ui  coûtèrent  15  ducats  chacun.  Estimés  4  ducats 
chacun. 

»  Un  portrait  de  Notre  Seigneur  et  de  Notre  Dame  ^  plus 
petits  que  les  précédents,  avec  deux  coins  qui  ne  sont  pas 
achevés,  du  prix  de  12  ducats.  Estimés  le  même  prix. 

))  Vingt-trois  poinçons  d'acier  en  relief,  différents  de  facture, 
parmi  lesquels  quatre  poinçons  du  portrait  du  roi  Notre 
Seigneur,  qui  coûtèrent  ensemble  30  ducats.  Estimés  10  ducats. 

»  Vingt-quatre  poinçons  comme  les  précédents,  plus  petits, 
qui  coûtèrent  ensemble  16  ducats.  Estimés  10  ducats. 

))  Quarante  autres  poinçons  plus  petits,  de  différents  mo- 
dèles, comme  les  précédents,  qui  coûtèrent  15  ducats.  Estimés 
3  ducats. 

»  Trente-trois  douzaines  de  poinçons  en  relief,  de  diffé- 
rentes sortes,  petits  et  grands,  à  un  ducat  la  douzaine. 
Estimés  8  ducats. 

))  Dix-neuf  poinçons  de  lettres,  grands  et  petits,  (jui  coû- 
tèrent 3  ducats.  Estimés  le  même  prix. 

))  Cent  cinquante  poinçons,  petits  et  moyens,  tous  de  lettres, 
qui  coûtèrent  dix  ducats.  Estimés  4  ducats. 


1.  Archivo  de  la  Real  Casa,  Inveutarios  de  Felipe  II,  II,  74G. 

2.  C'est  Elisabeth  de  Valois. 

3.  Le  rui  et  la  reine. 
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»  Un  ])ortrait  de  N.  S.  avec  un  revers  représentant  la 
Résurrection,  et  quatre  poinçons  en  relief,  deux  d'entre  eux 
de  la  Résurrection  du  Christ  Notre  Seigneur,  et  deux  autres 
de  son  portrait,  le  tout  ayant  coûté  30  ducats.  Estimés  le 
même  jirix. 

»  Deux  coins  gravés  de  l'efTigie  de  Notre  Dame,  avec  un 
jioinçon  en  relief  au  même  type,  (jui  coûta  vingt  ducats. 
Estimés  le  même  prix.  » 

On  connaît  tro])  les  médailles  de  Poggini  jiour  (lu'ii  soil 
besoin  d'en  parler  longuement.  Elles  olTrent,  j)lus  encore 
(lu'un  intérêt  artistique  —  bien  (pie  les  portraits  de  Doua 
Juana  de  Portugal,  d'Anne  d'Autriche,  de  Philippe  II,  de 
la  reine  Elisabeth,  de  Marguerite  d'Autriche,  soient  d'une 
grande  finesse  d'exécution  —  un  intérêt  historique,  car  Pog- 
gini, un  des  premiers,  semble  avoir  conçu  l'idée  de  séries  de 
médailles  constituant  l'histoire  métallique  d'un  règne,  à  la 
façon  de  Louis  XIV  ou  de  Napoléon  I^"" '.  11  nous  a  laissé  en 
eiîet  des  suites  de  pièces  offrant  le  même  droit  et  ne  différant 
(|ue  ])ar  leur  revcM's,  où  une  scène  histori({ue  fait  allusion  à 
un  événement  bien  déterminé  qui  manjue  la  date  de  la  mé- 
daille :  la  paix  de  1559,  le  mariage  de  I*hilippe  II  avec  Elisabeth 
de  Valois,  puis  avec  Anne  d'Autriche,  l'annexion  du  Portugal 
et  le  partage  des  Indes  ({ui  s'ensuivit,  en  1580. 

Enfin,  au  nombre  des  médailleurs  ajtjx'lés  à  la  cour  de 
Pliilip])e  II,  il  faut  citer  Antonio  Abondio  le  jfiinc.  .lai 
dt-jà  dit  j)lus  liJiiil  (ju'Abondio  est  l'aulrui-  d'une  médaille 
de  JacojK»  <la  Ticzzo  exécutée  au  cours  d'un  séjour  fait  <'n 
Esj)agne  par  le  médailleur  de  Maximilien  1 1  et  de  Hodol])!)!'  1 1 . 
-\é  cji  1538,  et  élève  sans  doute  de  Leone  Leoni  à  Milan,  c'est 
en  1571,  qu'avec  l'assentiment  de  l'Empereur  son  patron, 
Abondio  jtarlil  jioiii-  rEsj)agne  en  compagnie  du  l>aron  de 
Kevenliullrr.  1!  ne  séjourna  pas  longlem])s  auprès  de  Plii- 
lipjte   11,   |,iiis((u'('n  mars   157"?  nous  If  Ironxons  de    reloui-  à 

1.  i'.'vM  aussi  le  iirojcl  (riiue  Histoire  iiuHallitiiii'  de  co  f,'oiir('  quv  Hascas  ilc, 
liatrarris  projiosa  à  Henri  I\',  et  qui  no  fut  pas  suivi  d'exécution  à  cause  de  la 
inurl  inopinée  du  roi.  \'oy.  E.Balielnn.  Traité  les  m'inii'iii's  ifrccqin'^  >l  romnines. 
!''■'  |)i<rl.,  t.  I.  p.  11!^,  et   f.rs  Mc<l(ulli's  historiiiiirs  dr  .\npiilioii  If  (irnml. 
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Vioiiiio.  Jl  n'a  j^iièrc  laissô  (rautrc  soiix cuir  de  celle  \isil(; 
ra|)id('  et  jxnit-ètre  éeoiirLéc  l)ru.s(|iicm('iil  (|iic  l;i  ini'd.iillc 
de  Trezzo.  Philippe  H,  semble-l-il,  pi'isa  moins  iorl  (|iie  ses 
impériaux  cousins  le  talent  d'Abondio  ^. 


Les  Sculpteurs. 

Figure  désormais  de  légende,  grâce  aux  poètes,  Philijipe  II 
est  pour  nous  le  plus  sombre  des  rois  d'Espagne  et  le  moins 
aimable  des  tyrans  : 

Il  colle  iuix  vitraux  hlaucs  sou  front  lugubre  ot  songe 

Aussi  certains  aspects  de  cette  âme  étrange  et  complexe, 
telle  que  peu  à  peu  l'histoire  nous  la  révèle,  nous  surprennent 
et  nous  déconcertent.  Nul  ne  s'attendrait  à  voir  Philippe  II 
se  pencher  dévotement  sur  les  roses  ou  sur  les  œillets  qui 
égayaient  ses  parterres  et  qui  faisaient  l'harmonie  de  ses 
plates-bandes.  Or,  en  vérité,  le  monarque  de  l'Escurial  fut 
un  amateur  de  jardins.  J'entends  par  là  non  pas  seulement 
qu'il  goiitait  les  perspectives  grandioses,  les  ordonnances 
majestueuses  des  feuillages  et  des  ramures,  ou  encore  les 
fontaines  et  les  statues  de  marbre  parmi  les  allées  et 
les  charmilles,  mais  qu'il  fut  un  ami  attendri  des  fleurs 
et  des  oiseaux  d'ornement.  Il  s'occupait  en  personne  de 
faire  venir  des  cygnes  pour  peupler  les  étangs  de  la  Fres- 
neda  -  et  s'inquiétait  du  sort  de  leur  couvée.  Le  23  dé- 
cembre 1585,  Sébastien  de  Santoyo  écrivait  en  effet  à  Juan 
de  Ybarra,  de  Tortosa  où  venait  de  passer  Sa  Majesté  : 
«  Quant  aux  cygnes.  Sa  Majesté  dit  qu'on  les  laisse  là  où 
ils  se  trouvent  actuellement,  qu'on  en  prenne  soin  pour 
(ju'ils  aient  des  petits,   et  que  par  la    suite   on   verra   com- 

1.  Les  portraits  de  KevenhuUer  par  Anlonio  AlKuidio  furent  cvécutés  eu 
Autriche.  \'()ir  Eduard  Fiala,  Antunio  Abondio.  Prague,  l'J(l<J  (en  tchèque)  et  le 
compte  rendu  de  cet  ouvrage  par  le  l)""  Max  Bernliart,  dans  Archiv  fur  Mc- 
ddillen    und   Plakelh-nkundc^  1913-101 1,    t.    1,    p.    98. 

"2.  La  Fresneda,  de  même  que  la  Ilerreria,  sont  les  forets  qui  s'étendent 
autour  de  l'Escurial.  On  prétend  que  les  ormes  qui  les  pcu])lent  furent  ap|)ortés 
d'Angleterre   sur   les   ordres   de    Philippe    11. 
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ineiiL  on  jtouiTa  en  ]M»ur\(»ii'  la  Fresneda^»   On  voyait  donc 

bien  à  l'Escurial  : 

...  un  grand  palais  comme  au  fond  d'une  gloire, 
Un  parc,  de  clairs  viviers  où  les  biches  vont  boire, 
Et  des  paons  étoiles,  sous  les  bois  clicvclus...  ' 

cl  l'on  sait  de  reste  que  le  roi  fit  choix  de  ce  séjour,  j)our  la 
])urct(''  des  eaux,  la  fraîcheur  du  lieu,  la  salubrité  de  l'air  et 
la  luxuriance  de  la  végétation.  Philij)]ie  II  ne  fut  pas  toujours 
le  in(>n;ii(jii('  jiciiil  sur  ses  vieux  jours  jiar  Panloja  de  la  (  Iruz  : 
.Munii',  en  son  imir  pouriioiiit,  la  Toison  d'or  au  cou. 

cl  (l<ii)l  le  rouiantisme  s'est  emparé  j)()ur  en  faire  un  symbole 
ou  iMi  épouvantail.  La  politi(|U('  cl  la  religion  ont  leur  part 
dans  la  rom])osition  de  cette  figure  de  théâtre  (ju'ont  imposée 
à  notre  imagination  les  dramaturges,  de  Schiller  à  Verhaeren. 
Quoi  (ju'il  en  soit,  ce  n'est  point  parmi  les  jardiniers  attachés 
aux  domaines  royaux  d'Araujuez  ou  d'b]l  Pardo  (juc  j"ai 
dessein  de  m'attarder,  mais  parmi  les  sculpteurs  chargés  de 
la  décoration  de  ces  parcs  assis  à  grands  frais  aux  pieds  du 
Guadarrama  ou  sur  la  boucle  du  Tage. 

Dès  longtemps,  les  princes  avaient  eu  recours  aux  meil- 
leurs maîtres,  jioui-  rehausser  la  majesté  d'une  allée  ou  d'un 
bassin,  de  quelque  allégorie  païenne  en  marbre  précieux.  En 
1543  notamment,  Benvenuto  Cellini  soumettait  au  roi  Fran- 
çois I^r  pour  Fontainebleau  le  plan  d'une  Fontaine  où  devaient 
paraître  les  figures  de  Mars,  des  Sciences,  des  Lettres,  des 
Arts,  du  Dessin,  de  la  Musique,  de  la  Libéralité  3.  Un  Italien, 
Juan  Bautista  Bonanome  et  son  frère  Juan  Antonio  reçurent 
de  Philippe  II  des  commandes  analogues*.  En  1568,  Juan 

1.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Escorial,  It'^'ajo  8.  Les  janliiis  de  l'Escuria 
furent  planlt's  par  Marcos  de  Cardona,  le  jardinier  de  C.liarlcs-Quinl  à  Yuste. 

2.  Viclor-llugo,  La  rose  de  l'Infante.  On  conserve  à  Simancas  dos  lettres 
annotées  de  la  main  du  roi  concernant  les  jardins  il'Aranjucz,  les  fleurs  qu'il 
y  faut  planter,  les  clareloi  (les  O'illets)  qui  sont  au  Bosque  de  ."^egovia  et  qui  num- 
<iuent  à  .\ranjue7.,  etc.  <)bras  y  Bosques,  Aranjue/..  legajo  7. 

3.  Ce  jirojet  fut  abandonné  par  la  suite.  Voy.  Pion.  Ticnrennlo  Cellini,  p.2l2. 

4.  Simancas,  Contaduria  Mayor,  legajo  1012.  «....\  .luan  Bautista  Bonanome 
escultor  rjuarenta  y  cinco  y  novecientos  mrs  a  buena  quenta  de  lo  que  num- 
tasi'u  las  obras  de  escultura  que  liazia  para  las  tliclias  obras  por  libranra  do 
los  susodichos.  l'eclui  a  xx;ii  de  di7.iend)r('  del  dicho  ano  (15GS)...  Diis  liguras 
de  Bonus  y  Diana  que  estan  puostas  on  la  fuouto  ruslica  do  la  casa  dol  campo... 
El  maiiiiul  (If  (pic  ?,e'  liizo  la  lii,'ura  di-  Diana...  Las  tpudro   fuontos  que  eslan 
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Bautista  recevait  45.D0U  maravédis  jtour  i^s  d'uvies  de  sculp- 
ture suivantes  :  deux  figures  de  Vénus  et  de  Diane  placées 
dans  la  fontaine  rustique  de  la  Casa  del  Campo;  quatre  fon- 
taines qui  sont  dans  le  patio  de  la  maison  principale  d'El 
Pardo,  avec  deux  mascarons  et  une  vasque. et  quatre  car- 
ieles.  On  l'avait  engagé  au  service  du  roi  dès  1562,  pour 
200  ducats  l'an,  à  charge  de  travailler  au  |)alais  de  Madrid, 
au  palais  de  El  Pardo,  à  Ségovie  et  dans  la  maison  royale 
du  Bosque  de  Segovia,  au  monastère  de  San  Lorenzo,  à  Aran- 
juez,  à  la  maison  de  la  Aceca  et  à  l'Alcazar  de  Tolède  ^ 

En  1565,  Lobon  prend  en  charge  14  portraits  de  marbre 
en  buste  jusqu'aux  épaules,  avec  leurs  piédestaux  en  marbre, 
des  douze  Empereurs,  depuis  Jules  César  jusqu'à  Domitien, 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  que  Son  Altesse  Don 
Carlos  avait  fait  acheter  à  Juan  Bautista  Bonanome,  esciillor 
de  Su  Magestad.  Outre  ces  bustes,  de  sa  main  ou  exécutés 
sous  sa  direction,  le  sculpteur  avait  fourni  un  buste  de  Jules 
César,  et  d'autres  de  Scipion,  de  Pompée,  de  Brutus,  ceux-là 
antiques,  estimés  quarante  ducats  l'un  -.  Tous  ces  morceaux 
de  sculpture  étaient  exécutés  en  Espagne,  ou  encore,  cas 
fréquent,  étaient  amenés  à  grands  frais  d'Italie.  Ainsi,  en 
1571,  on  envoyait  au  roi,  au  nom  de  Don  Garcia  de  Toledo, 
une  grande  fontaine  en  marbre  divisée  en  quarante  caisses, 
et  une  autre  fontaine,  au  nom  d'Andréa  Doria,  en  trente- 
huit  caisses;  le  tout  arrivait  par  Alicante  et  devait  être  trans- 
porté soit  à  Aranjuez,  soit  à  ^ladrid,  où  ces  fontaines  devaient 
servir  dans  les  parcs  ou   dans  les  jardins '.  Juan   Antonio 

en  el  patio  de  la  casa  principal  del  Pardo...  El  marmol  de  que  se  hizieron  dos 
mascarones  y  una  taça  para  las  dichas  fuentes...  Otro  pedaço  de  marmol  de  que 
se  hizieron  quatro  carteles  y  otra  taça  para  las  diclias  fuentes. 

«  Por  el  tiempo  que  el  diclio  Juan  Bautista  se  ocupo  y  travajo  con  un  liermano 
suyo  en  poner  las  diciias  fuentes  y  concertallas  de  la  manera  que  al  présente 
estan...» 

1.  Simancas,  Conladuria  Mayor,  legajo  1025. 

2.  Ibid.,  legajos  1051  et  1053.  Dans  le  premier  de  ces  documents,  il  est  dit 
que  ces  derniers  bustes  furent  aclielés  à  Nicolas  Bonanome,  un  frère  de  Juan 
Bautista.  «...Mas  una  antigualla  de  marmol  que  dizcn  el  retralo  de  la  île  Julio 
Gesar  con  su  peana  en  que  se  tiene  que  dio  a  Su  Alteza  Juan  Bautista  Bonanome 
escultor  de  Su  Mag-d.  Entregada  al  dicho  Olarte... 

...  Otra  antigualla  de  marmol...  retrato  de  la  de  Scipion...  que  dio  a  Su 
Alteza  Joan  Bautista  Bonanome  Italiano  scultor  de  Su  Mag-d... 

3.  Archivo  historico  nacional,  Despachos  de  Camara,   II,  f"  71. 
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SormajKt,  un  aiilrr  Italien,  liit  cini'Ioyr  à  des  (»u\  rages  ana- 
logues de  sculjit  iin- (Icroijil  i\c;  il  csl  mentionné  dans  les  comp- 
tes en  1568,  comme  auteur  des  fontaines  édifiées  à  la  Casa 
de  Campo  et  aux  Cuevas  deValverde^.  Mais  nous  savons,  par 
une  lettre  adressée  par  lui-même  à  Pedro  de  Hoyo,  secrétaire 
du  roi,  ({Ué,  dès  le  2  novembre  1503,  il  travaillait  à  une  fon- 
taine :  la  fonie  del  giardino,  })lacée  sans  doute  dans  le  parc 
du  palais  de  Madrid.  Plus  tard,  le  13  mai  1571,  il  s'engageait 
à  faire  j)Our  le  roi  trois  cheminées  de  jaspe  avec  du  jaspe 
\ctiii  du  iîoyaume  de  ^'alence '^,  et,  le  10  juin  157"2,  arri- 
vaient à  Alicante  600  arrobes  de  marbre,  en  plusieurs  blocs, 
que  Sormano  faisait  venir  de  Gênes,  pour  faire  des  encoi- 
gnures {esquinas),  des  portes,  et  d'autres  choses  encore  ^. 

A  la  même  date,  un  autre  Milanais,  Juan  Maria,  faisait 
venir  ]>f)ur  le  comjite  du  roi,  des  carrières  de  Tortosa,  une 
cheminée  et  d'autres  pièces  de  jaspe  destinées  à  faire  les 
tables  du  réfectoire  de  San  Lorenzo,  et  d'autres  échantillons 
de  cette  pierre.  C'était  une  sorte  de  jaspe  assez  appréciée, 
qu'on  emjdoya  en  grandes  (juantités  pour  les  palais  (ju'on 
édifiait  alors  à  Madrid  et  au  Pardo.  Les  blocs  arrivaient  à 
grands  frais  à  pied  d'œuvre,  sous  la  direction  des  marmoleros 
tels  que  Bautista  Milanès  et  Bartolomé  de  Lugano  *.  Un 
certain  Domingo  Milanès,  frère  peut-être  de  Bautista,  est 
cité  comme  escullor,  auteur  d'une  cheminée  de  marbre  des- 
tinée à  l'une  des  grandes  salles  de  l'Alcazar  de  Madiid  ^. 
En  recourant  à  des  sculpteurs  italiens,  en  faisant  venir  du 
Milanais  ou  de  la  Lombardie  des  marbres  de  prix,  Phili])pe  II 
suixail  une  tradition  inaugurée  de  longue  date  jiar  la  Monar- 
chie espagnole.  Juan  II  de  Castille  (1 KMJ  à  1454)  avait  fait 
construire  dans  ce  monastère  d'FA  Paular,  près  de  Burgos, 
qu'on  a  parfois  appelé  l'Escurial  du  xv^  siècle,  un  retable 
de  marbre  de  taille  gigantescjue,  jtar  des  aiiisans    lombards. 


I.   Siiii;iiu"is,   I  .oiiliiduria    .Mayiir.    Icirajo    ÏOl'i. 

'2.   Simancas,  OLras  y  Bosqucs,  Matlriil.  Ictrajo  t2.  Ari-liivo  liislinicu  iiaiioiial, 
Dospaclios  lie  C.amara,  il,  f"  72. 
3.   Ibid.,  f"  130  V". 
•1.    Ihid.,   I,  fo  377. 
5.   Simancas,  (lonlailuiia   Mayor,  logajo   lUl'J. 
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L'autel  fut  commande  à  Oenes.  Otto  rommando  l'ut  rocca- 
sion  du  ])Ius  iiuiMul  ;iiil  I  l'aiisjiorl  de  marbres  qu'on  oùt  fait 
jusqu'alors. 

Juan  Bautista  ('omane,  le  collaborateur  de  Trezzo  à  l'Eseu- 
rial,  iravailla  lui  aussi  à  rembellissement  des  palais  royaux; 
le  ".^  juillet  1578,  il  s'engageait  à  exérulcr  ])our  Aranjuez  et 
Aceca,  des  porladas,  chimeneas  //  esqninas  telles  que  celles  qui 
sont  ci-dessus  mentionnées.  Parmi  les  sculpteurs  de  l'Escurial, 
il  faudrait  encore  citer  Juan  Bautista  Monegro,  l'auteur  des 
statues  de  saint  Laurent,  des  Evangélistes  et  des  Rois,  et 
surtout  Pompeo  Leoni.  Leur  O'uvre  est  troj)  connue  jjour 
qu'il  faille  y  insister.  Dans  l'atelier  de  Pompeo  travaillaient 
un  certain  nombre  d'ouvriers  d'art,  dont  les  noms  méritent 
peut-être  d'être  tirés  de  l'oubli.  C'étaient  notamment  Sébastian 
Longo  et  Milan  \'imercado^  Ce  dernier  assista  son  patron,  en 
compagnie  de  Baltasar  Mariano,  au  moment  de  l'exécution 
des  statues  des  ducs  de  Lerma,  actuellement  au  Musée  de 
Valladolid  -.  Giovan  Ambrogio  de  Ferrari  travailla  aux  sta- 
tues de  saint  André,  de  saint  Jacques,  de  saint  Jean,  (|ui 
furent  placées  sur  le  retable  de  l'Escurial  ^.  Enfin  un  certain 
Antonio  Pimentel  était  employé  à  tous  travaux,  en  raison 
«  de  l'habileté  dont  il  fait  preuve  en  matière  de  plans,  d'archi- 
tecture et  de  sculpture  ^  ».  C'est  lui  qui  avait  fait,  le  20  avril 
1573,  le  plan  du  tombeau  qu'on  éleva  au  monastère  de  San 
Geronimo  de  Yvete  pour  la  translation  des  corps  royaux 
qu'on  amenait  de  Grenade,  en  passant  par  Merida  et  Yvcte, 
au  monastère  de  San  Lorenzo  el  Real. 

Julio  Sormano,  frère  sans  doute  de  Juan  Antonio  et  qua- 
lifié de  «  sculpteur  romain  »,  était  l'homme  de  confiance  de 
Pompeo  Leoni;  à  ce  titre,  nous  le  voyons  signer  une  conven- 
tion avec  deux  charretiers  pour  le  transport  jusqu'à  Salas, 
dans  les  Asturies,  du  tombt^au  du  Gi-and  hupiisiteur  Fer- 
nando de  \'aldès.  Il  est  probal)le  ({u'il  avait  j)ris  ])art  lui-iu('''me 


1.  Simaucas,  Obras  y  Bosqiies,  Escorial,  legajo  10. 

2.  Voy.  Marti  y  IMonso,  op.  cit.,  p.  250. 

3.  Simancas,   Obras  y  Bosques,   Escorial,   Icfrajn  9. 

4.  Simancas,  Contaduria  Mayor,  Ico^ajo  101.3. 
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à   l'exécution   de   ce   iiioiniiiiciil     runrrairc,    qui    est    une   des 
belles  (/'livres  de  Pompeo. 

Il  y  avait  l'oit  lougLcuips  drjà  que  les  marbriers  llorentins 
surtout  et  milanais  avaient  pris  le  chemin  de  l'Espagne. 
Après  1513,  quand  cessa  l'occupation  de  Gênes,  on  commença 
d'exporter  les  précieux  marbres  italiens,  et  des  sculpteurs 
tels  que  Antonio  de  Carona,  Pace  Gagini  et  bien  d'autres, 
qui  avaient  travaillé  pour  Louis  XII  ou  pour  le  cardinal 
d'Amboise  en  France,  allèrent  chercher  une  clientèle  en 
Espagne.  Au  début  du  siècle,  on  y  avait  vu  fleurir  les  sculp- 
teurs de  tombeaux  florentins  tels  que  Domenico  Fancelli, 
auteur  de  celui  de  l'Infant  Don  ,luan,à  San  Tomas  d'A\ila, 
ou  de  Diego  de  Mendoza  à  Séville;  dans  cette  même  ville  de 
Séville,  on  conserve  les  traces  du  séjour  de  Niculoso  Pisano 
ou  de  Torrigiano.  Il  faut  ajouter  que  les  Italiens  eurent  peu 
d'influence  réelle  et  durable  en  Espagne.  Après  les  Leoni,  on 
en  revint  décidément  à  la  sculpture  en  bois  polychrome, 
toujours  en  faveur  malgré  tout,  et  mieux  adaptée  au  (ciupé- 
rament  national^. 


1.  C.ilons  ici  les  noms  do  Martin  et  Juan  de  fiamboa,  do  Juscpo  l'iocha. 
appelés  par  IMiilippo  II  en  I5S7  qui  sculplèrenl  les  stalles  du  chœur  de  l'Es- 
curial,  do  mémo  que  les  rayons  de  la  l)ihliollu''quo  et  ceux  où  sont  ransros  les 
livres  de  chœur,  cl'après  les  dessins  do  llerrera. 


CHAPITRE   DEUXIÈME 

Les  artistes  recrutés  par  Philippe  II    fniile 
Les  peintres. 


Le  4  janvier  1586,  l'ambassadeur  KevcnluiUor  rfrivait  à 
son  maître,  l'empereur  Rodolphe  :  «  Le  roi  vient  de  faire 
venir  un  peintre  fameux  qu'on  appelle  Friderieo  Zuccaro  ^,  » 
Federigo  Zucchero  était  né  en  1542  ou  1543  à  Sant'Angelo 
in  Vado;  instruit  à  l'atelier  de  son  frère  Taddeo,  à  Rome,  il 
avait  parcouru  la  France,  les  Pays-Bas,  et  séjourné  long- 
temps en  Angleterre  où  il  peignit  surtout  des  portraits  -.  De 
retour  en  Italie,  il  habita  Venise  et  travailla  à  la  Chapelle 
Pauline  du  Vatican,  où  il  peignit  une  composition  représen- 
tant l'Expédition  de  Charles-Ouint  contre  les  Turcs.  Il  exé- 
cuta également  des  fresques  à  Tivoli,  à  Caprarola  et  à  Rome 
pour  le  cardinal  Alessandro  Farnese.  Son  imagination  désor- 
donnée, son  exécution  hâtive  et  sa  vulgarité  foncière  n'étaient 
point  faites,  semble-t-il,  pour  imposer  sans  conteste  ses 
œuvres  à  l'admiration  des  amateurs  de  bonne  peinture.  Son 
frère  Taddeo,  né  en  1529,  paraît  avoir  eu  un  talent  plus  sûr 
et  moins  sévèrement  apprécié.  A  Venise,  le  patriarche  (Iri- 
mani  refusa  d'employer  Federico  à  la  décoration  du  palais 
ducal,  et  lorsque,  à  Florence,  on  découvrit  les  fres(jues  (ju'il 
avait  faites  avec  Vasari  pour  la  coupole  du  dôme  de  Brunel- 
leschi,  un  éclat  de  rire  hom('u'i([U(ï  secoua  tout(^  la  ^•ille.  C'est 
la  magqior  r/aglioljerid  (|ui  se  puisse  voir,  s'écria  le  poète 
Lesca  ■■*. 


1.  Lettre  publiée  par  Kenner  dans  lo  Jahrbnrh  cicr  hiiiislltislorisclicn  Samm- 
lungen  der  a.  h.  Kaiscrhauscs,  t.  XIII,  p.  cxiiii. 

2.  Vov.  Henry  Marcel,  dans  V  Histoire  de  l'Arl  di^  Aiidro  Miclud,  t.  \',  l"'  part  , 
p.   355. 

3.  Vov.  notre  article  de  la  Ucviii'  de  l'Arl  ancien,  cl  moderne  d'uvril   HV2U. 
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I)  n'en  f.sl.  ])ns  mtrins  ^^ai  quo,  sinon  par  .-.on  mrnto.  ]>out- 
rlrc  ]»ar  son  cnlregonL,  par  les  appuis  qu'il  avait  su  se  ména- 
jjcr  par  sa  forLune.  Federigo  Zucchero,  quelque  médiocro 
que  fût  son  génie,  avait  conquis  une  place  bien  en  vue  parmi 
les  jM'intros  ses  contemporains.  Ses  fresques  de  Morence 
n'avaicnr.  pas  soulevé  tant  de  sarcasmes  qu'elles  n'aient  j)ii 
fournir  à  un  graveur  tel  que  Pasîorino  le  sujet  d  une  médaille 
Piaij-nons  peut-être  le  goût  du  public  cultivé  qui  faisait  alori 
la  loi  dans  la  Républi(pie  des  Ans,  •■  t  notons  si  l'on  \  eut  l(s 
symptômes  d'une  décadence  dans  l'esprit  de  ces  amateurs 
ou  de  ces  artistes  qui  louaient  à  faux  et  admiraient  sans  dis- 
cernement, au  crépuscule  de  \i:  Renaissance  italienne,  mais 
le  fait  est  qu'au  moment  où  Philippe  II  se  préoccupait  d'em- 
brigader des  peintres  pour  décorer  son  Escurial,  l'un  de  ceux 
que  l'opinion  publicjue  proposa  en  premièie  ligne  à  son  choix 
lut  Federigo  Zucchero.  fray  Juan  de  San  Geronimo,  parlant 
de  lui  dans  ses  Mémoires,  se  fait  i'écho  de  ceinte  célébrité  ; 
«Le  Roi  Notre  Seigneur  le  fit  venir  de  Rome,  car  c fiait  le 
peintre  le  j»liis  fameux  (el  mas  principal  pmlor)  de  loule 
l'Italie  ^  » 

«Après  Miguel  Coxic,  écrit  aussi  Don  Juan  de  Zuniga,  le 
peintre  qu'f^stiiiic  le  jdus  le  cardinal  de  (Iranvelle,  c'est  Fede 
rico,  qui  est  en  ce  moment  à  Florence,  et  que  les  Romains 
f.risent  aussi  très  fo;t,  bien  qu'ils  lui  préièrent  Monciano  et 
Marcelo;  on  m'a  dit  que  c'est  ce  Federico  qu'il  serait  le  jJus 
facile  de  décider  h,  partir.  Granvelle  loue  beaucoup  le  dessin 
de  Geronimo  Monciano,  et  la  couleur  de  Marcelo,  et  les  jior- 
traits  de  Scipion  de  Gaëte,  et  dit  aussi  qu'un  certain  Pierre 
de  Arguem,  qui  est  en  Bourgogne,  excelle  dans  tout  ce  (|ui 
touche  à  la  peinture  2.  » 

Par  conséquent,  s'il  faut  bien  reconnaître  fpi'en  appel.int 
ù  lui  Federico  Zucchero,  Philippe  II  n'eut  ])oinl  la  main  heu- 
reuse, il  n'est  que  juste  de  faire  observer  que  le  loi  lut  mai 
conseillé,  et  ce  notamment  par  Pompeo  Leoni. 


1.  McmoridS  de  Frai]  Jiiun  de  San  Grrnnimo,  d(\j:'\  citrs.  p.  427. 

2.  Loltro  (le  Don  .Iiian  do  Ziinipa,  ]).  dans  le  Jdlirhiirh  dcr  kunslhishirisrlirn 
Snnimliiiii/cn,  t.    \II.  y.  r.xcviii,  ii.  S171. 
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Lo  31  décembro  1582,  Pompco  Looni  «'crivait  à  Juan  de 
Ziiniga  (}iie  le  duc  d'Olivarès  lui  a\ail  ])ail(''  d'un  peintre 
qui  pourrait  travailhîr  au  retable  de  San  Lorenzo,  que  es  un 
grande  officiai.  Mais,  ajoute-t-il,  c'est  un  homme  riche,  et  il 
ne  se  soucie  pas  de  partir  pour  l'Espagne.  Jaeome  et  Homulo  ^ 
pourront   en   parler  à    Sa   Majesté. 

Le  17  janvier  suivant,  l'affaire  prend  tournure.  Le  comte 
d'Olivarès  a  traité  avec  Zuccliero,  mais  il  n'a  pas  encore 
été  fait  de  réponse  ferme  en  ce  qui  concerne  le  salaire 
à  fixer.  «  Ce  Federico,  dit  Pompeo  Leoni  dans  une  lettre 
à  Matteo  Vasquez,  est  le  meilleur  peintre  à  l'huile  et  à  la 
fresque  de  son  temps,  et  aussi  el  niayor  hombre  en  ce  qui 
concerne  l'invention.  »  Jaeome  et  lui,  Pompeo,  lui  ont 
déjà  envoyé  à  Urbin  les  mesures  des  peintures  qu'il  aurait 
à  exécuter  pour  le  retable.  Zucchero  est  décidé  à  partir,  car 
il  ne  peut  rester  à  Rome,  ayant  eu  des  démêlés  d'importance 
avec  le  scalco,  le  maître  d'hôtel,  de  Sa  Sainteté. 

Voici  de  quel  ordre  étaient  les  difficultés  qui  assaillaient 
Federico  :  Une  aventure  bien  curieuse,  dit  M.  Bertolotti  -,  lui 
avait  fait  quitter  Rome  où  il  avait  été  appelé  pour  travailler 
à  la  Chapelle  Pauline  et  y  achever  l'œuvre  de  Michel-Ange, 
en  1580.  Paolo  Giselli,  maître  d'hôtel  du  Pape,  avait  demandé 
à  Zucchero  de  lui  peindre  une  image  de  la  vision  de  saiid 
Grégoire,  avec  la  collaboration  de  Bartolomé  Carduccio  et  de 
Domenico  Fiorentino.  Lorsque  le  tableau  fut  achevé,  on  l'en- 
voya à  Bologne  où  il  orne  encore  aujourd'hui  une  cha])elle 
de  l'église  de  la  Madone  del  liaracane.  A  jtcine  exposée, 
l'œuvre  de  Zucchero  fut  l'objet  des  critiques  les  plus  cin- 
glantes de  la  part  des  peintres  bolonais.  Pour  se  venger, 
Zucchero  peignit  alors  une  composition  intitulée  la  Porla  délie 
Vivhi.  On  y  voyait  les  Vertus  personnifiées  fouler  aux  pieds 
les  Vices  représentés  sous  forme  de  monstres  :  l'Envie,  le 
front  ceint  de  vipères;  l'Ignorance,  louée  par  l'Adulation  et 
la  Présomption;  la  Médisance,  entourée  de  satyres.  Sous  les 
traits  difformes   de    ces    épouvantails,    on    reconnaissait    les 

1.  .IaC(i|H)  (lu    Trc/.zo  ot  Hoiuulo  C.iiicinnaLi  dont  il  sora  ([uostidu  plus  loin. 

2.  A.  Bci-lololti,  Arti.sti  iirhinati  in  liitnxt,  l'rljino,  ISSI,  in-S",  )i.   l!t--2(l. 
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adversaires  de  l'irritable  peintre,  et  pour  que  nul  n'en  ignorât, 
une  inscription  latine  et  italienne  placée  sous  la  peinture 
commentait  l'allégorie  avec  une  audacieuse  franchise.  Mal 
en  prit  à  Zucchero  et  à  son  collaborateur  :  ils  furent  tous 
deux  exilés.  C'est  à  la  fin  de  novembre  1581  que  Federico 
quitta  Rome.  IVjurtant,  le  Pape  regretta  l'absence  de  son 
]>eintre  aussitôt  après  l'avoir  chassé;  Zucchero  était  de 
retour  à  Rome  dès  le  24  décembre  1583;  mais,  entre  temps, 
il  avait  engagé  des  pourparlers,  nous  l'avons  vu,  avec  les 
ministres  de  Philippe  II;  son  dé]»art  jmur  l'Espagne  était, 
dès  lors,  chose  résolue  en  principe. 

Toutefois,  le  19  juin  1583,  on  négociait  encore.  Juan  de 
Idiaquez  écrivait  h  Cristobal  de  Salazar  la  lettre  suivante 
datée  de  l'Escurinl  ^  :  «Très  magnifique  Seigneur,  le  peintre 
Federico  Zucchero  jouit  ici  d'une  grande  réputation,  j'ai 
ouï  dire  qu'il  se  trouve  actuellement  à  Venise,  où  il  est  arrivé 
dei)uis  c{ue  j'en  suis  parti.  Sa  Majesté  désirerait  qu'il  vînt 
la  servir,  et  c'est  un  sujet  dont  il  a  déjà  été  question,  si  j'en 
crois  ce  qu'on  m'en  dit;  on  a  même  parlé  du  traitement  qu'on 
lui  ferait,  et  on  donnait  le  chiiîre  de  2.000  ducats  l'an.  Ces 
traitements  se  donnent  ordinairement  de  l'une  des  deux  façons 
suivantes  :  soit  en  fournissant  un  salaire  modéré  et  en 
payant  en  sus,  après  estimation,  les  œuvres  exécutées,  soil  en 
acquittant  un  salaire  considérable  qui  comprend  une  fois 
pour  toutes  le  prix  du  travail  fourni.  Si  l'on  a  parlé  de  2.000  du- 
cats, il  est  clair  qu'il  s'agissait  du  second  de  ces  deux  modes 
de  paiement,  c'est-à-dire  sans  payer  à  part  les  onivres  accom- 
plies, car  si  on  recourait  à  une  estimation  des  lra\  aux  pour  les 
payer,  la  moitié  de  cette  somme  suffirait  amplement  à  elle 
seule.  Sa  Majesté  vous  fait  dire  d'en  parler  avec  lui,  de  le 
persuader  à  venir,  en  prenant  l'un  ou  l'autre  des  deux  jiarlis 
([ue  je  viens  d'indi({uer,  et  de  le  fain'  partir  le  ]»Ius  tôt  ])0S- 
siblc  pour  Gènes,  en  l'adressant  à  Don  Pedro  de  Mendoza, 
qui  l'embarquera  par  le  premier  passage.  Il  pourrait  emmener 
avec  lui  une  ])aire  d'ouvriers  pour  l'aider,  et  se  munir  des 
couleurs  et  des  jtinceaux  (jui  lui  sont  nécessaires  cl  «pii  lui 
1.  Simancas,  Estado,  legajo  83. 
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conviendront  mieux  que  reux  qu'il  pourrait  se  procurer  ici. 
Sa  Majesté  a  recours  à  ses  services  ])our  une  partie  du  retable 
principal  et  d'autres  choses  remarquables  de  ce  palais,  où 
le  peintre  pourra  se  faire  une  réputation;  il  peut  donc  venir 
de  bon  cœur;  c'est  aussi  de  bon  cœur  que  je  vous  fais  la 
commission,  parce  que  Sa  Majesté  s'y  intéresse,  et  vous 
ferez  bien  d'y  employer  tout  votre  zèle.  Après  m'avoir  écrit 
tout  ce  que  vous  aurez  fait,  avisez-moi  en  particulier  des 
qualités  de  Federico,  de  ce  qu'il  faisait  là-bas,  et  dites-moi 
l'eiTet  que  produit  sa  main  à  côté  de  celle  de  Titicm,  ou  celle 
de  Tintoret  à  côrté  de  la  sienne.  Don  César  Caralïa,  à  qui  je 
baise  les  mains,  pourra  vous  aider  dans  toute  cette  affaire. 
Que  Dieu  garde  votre  magnifique  personne,..,  etc.  » 

C'est  du  second  de  ces  deux  modes  de  paiement  que  l'on 
convint.  Sa  Majesté  s'engagea  à  donnera  son  peintre  2.000  écus 
d'or  par  an  pour  son  salaire  et  son  entretien,  sans  être  tenue 
à  lui  payer  rien  d'autre  pour  ses  œuvres  à  venir,  mais  sans 
s'interdire,  bien  entendu,  de  lui  faire  quelque  grâce  parti- 
culière et  insigne,  si  Federico  le  méritait  par  quelque  service 
extraordinaire.  1.500  écus  lui  furent  comptés  à  Rome  par 
l'ambassadeur  d'Espagne,  et  le  roi  lui  fit  donner  à  Gènes, 
avant  son  embarquement,  un  supplément  de  600  écus  pour 
frais  de  voyage.  On  lui  promettait  même  600  écus  lors  de  son 
retour  en  Italie.  Les  aides  qu'il  emmenait  avec  lui  recevaient 
un  salaire  fixe,  plus  quelque  gratification  en  considération 
du   déplacement  qu'on  leur  imposait^. 

Aussitôt  arrivé,  Zucchero  se  rendit  à  l'Escurial  et  s'employa 
à  décorer  de  peintures  les  vastes  surfaces  laissées  libres  entre 
les  colonnes  du  retable  -.  Mais  Philippe  II,  dont  nous  avons 


1.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Consultas  y  Providencias  générales,  leg.  2. 
Acte  signé  à  Rome  par  Don  Enriquc  de  Guzman,  le  17  août  1585.  Un  document 
publié  par  M.  Bertolotti  (op.  cil.,  p.  23;  donne  la  date  exacte  du  départ  de 
Zucchero  pour  l'Espagne  :  16  septembre  1585. 

2.  Ces  peintures  sont  actuellement  les  suivantes  :  L' Ascension,  U Assomption, 
La  Pentecôte,  La  Flagellation,  Le  Martyre  de  .Saint  Laurent,  Le  Portement  de  Croix, 
La  Nativité,  L' Adoration  des  bergers.  Au  bas  de  l'Assomption,  figure  un  grand 
cartouche  peint,  sur  lequel  on  lit  en  capitah^s  noires  :  FEDElilfA'S  ZVr.CAHN'S 
15-87.  Les  deux  com[>()sitions  du  registre  inférieur  seules  sont  de  Peregrino 
Tibaldi.  Poiu'  tout  ceci  et  les  médailles  de  Zucchero,  voy.  notre  article  de  la  lievue 
de  VArt  ancien  et  moderne,  mai   1920, 
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ilf'ijà  en  à  l'oconnaîl ro  la  sùrch'-  do  i,''<iùl,  imc  ff»is  l'rpin'ro 
achevée,  laissa  voir  sa  désillusion,  et  son  mécontentemont 
fut  assez  manifeste  pour  (\\\o  Ko^"onludl^T  on  fît  part  à  l'Em- 
pereur d'une  façon  très  o.\j>li(ilr  :  le  11  novonibro  1588, 
il  écrit:  «  Federiro  /uicaro  a  jtrosfino  liui  à  l'Esoui-ial,  mais 
sa  manière  n'a  pas  donné  satisfacl  ion  à  loul  lo  monde,  et 
notammont  au  roi.  »  Et  lo  10  décembro  suivant  :  «  l^'odorico 
part  demain  avec  le  nonce  du  Pape,  Speciano,  pour  l' Italie; 
ici  ses  œuvres  n'ont  pas  donné  satisfaction...  ^.  » 

Ce  fut  Peregrino  Tibaldi  qui  lui  succéda  dans  la  faveur 
royale.  A  son  sujet  encore,  nous  allons  recoui-ir  aux  ])récieuses 
informations  que  nous  fournit  la  correspondance  de  Keven- 
liidlor  :  «Actuellement,  écrit  ce  dornior  lo  7  janvier  1589,  Sa 
Majesté  n'a  plus  à  San  Lorenzo  et  Real  ((nini  seul  peintre: 
Peregrino,  qui  peint  à  la  fresque.  Il  travaille  au  cloître,  et  il 
va  y  exécuter  quarante-deux  histoires...  De  ]>lus,  il  i)eint  aussi 
la  bihliot  hè(|ue...  LVest  un  nicldiiconiciis  extraordinaire,  mais 
il  a  de  bonnes  et  fraîches  couleurs  et  point  d'une  étrange 
manière,  en  manière  de  miniature -.  » 

A'oilà  une  rélloxion  qui  snrprend  lorsqu'on  a  vu  les  fresques 
immenses  de  la  Bibliothèque  de  l'Escurial  et  les  vastes  com- 
])osilions  inache\(''es  (jui  s'étalent  d'assez  malencontreuse 
sur  les  murs  du  grand  cloître  de  San  LoriMi/.o.  11  est  donc  façon 
dillicile  d'entendre  ce  que  KevonhuUer  veut  précisénuml 
signilier  pai'  ces  mots.  De  ])lus,  il  ne  fait  aucune  allusion  à 
l'oMixTe  de  Tibaldi  (|tii  nous  int(''resse  le  ])liis  du  poiid  de  \ne 
oTi  lions  jions  sonmn's  ])lac(''s  :  les  lableaiix  (|ni  orneni  le 
l'egistre  infi-rieiu-  du  retal)le  de  la  basilique. 

Peregrino  Tibaldi  de  Bologne  était,  comme  on  sait,  autant 
un  architecte  (in'iin  peintre;  il  avait  étudié  à  Rome  sous  la 
directi(»n  de  Daniel  de  X'oltcrra.  II  a\ail.  peiid  dans  sa  \  ilb' 
natale  une  série  de  coni|iosil  ions  illustrant  des  scènes  de 
l'histoire  d'Ulysse;  <>  on  y  chercherait  vaincMuent  le  recueille- 

1.  Kcnncr,  loc.  cit.,  p.  ci.xiii  cl  ci.xiv. 

2.  Jhid.,  j).  r.LXiv  :  «  Er  ist  oiu  \viiii(l(M'liiU'li<-lirr  iiiclanoonicus,  f;il>l  iihcr 
par  sclionc.  L'iii'lr.  friseln-  fnrlu'ii  uinl  ;nif  :iiii  l'i-cimli'  iiiiiiiicr.  ii  nuinrrn  ih'  mi- 
ni filiini.  " 
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mciiL,  la  rraîclu'Lir  cl  la  clislincUoii,  sans  Icsiiuclles  il  n'y  a 
pas  de  Renaissance  ^  ».  Fray  Juan  de  San  Geroniino  nous 
apporte  un  renseignement  utile  sur  les  peintures  de  la 
librairie  dont  il  vient  d'être  ({uestion.  C'est  en  1592  qu'elles 
furent  terminées,  et  si  la  peinture  à  proprement  parler  est  du 
Bolonais,  l'invention  et  le  de^ssin  des  histoires,  «  /a  inuencion 
y  la  iraza  ))  sont  de  Fray  Juan  en  personne,  si  l'on  eu  (•i(»il 
son  propre  témoignage  '^. 

C'est  le  31  octobre  1583  (juc  Lucas  Cambiaso,  connu  sous 
le  nom  familier  de  Lucjueto,  arriva  à  l'Escurial  pour  la  pre- 
mière fois.  Voici  en  c[uels  termes  Fray  Juan  de  San  Geronimo 
nous  rend  compte  de  l'événement  =*  :  «  Le  dernier  jour  d'oc- 
tobre, arriva  dans  cette  maison  Lucjueto,  peintre  de  Gênes, 
qui  venait  peindre  l'église  et  le  chœur;  la  première  chose 
qu'il  fit  fut  un  tableau  de  sainte  Anne,  mère  de  Notre  Dame, 
destiné  à  être  placé  dans  une  chapelle  où  l'on  pût  célébrer 
la  fête  de  cette  sainte.  Et  l'on  croit  que  ce  fut  sur  la  demande 
de  la  reine  Dofia  Ana,  Notre  Dame,  qui  soit  au  Ciel,  ou  parce 
que  ce  jour-là  fut  prise  l'île  de  la  Tercera  •*.  » 

Ce  Lucas  Cambiaso  était,  selon  M.  Mûntz  5,  le  plus  habile 
des  élèves  formés  à  Gênes  par  le  maître  Perino  del  Vaga, 
qui  avait  groupé  autour  de  lui  Luca  Penni,  Lazzaro  et  Pan- 
taleone  Calvi,  Giovanni  et  Luca  Cambiaso,  Sennini.  «  C'était 
un  dessinateur  sans  consistance,  mais  un  coloriste  brillant, 
dont  telle  était  la  facilité  que  ses  dessins  s'amoncelaient  en 
tas  dans  un  coin  de  son  atelier  et  que  sa  femme  et  sa  servante 
y  puisaient  sans  scrupule  pour  allumer  le  feu.  »  On  lui  servit 
en  Espagne,  depuis  le  l^'^"  septembre  1583,  une  pension  de 
500  ducats  par  an,  et  on  lui  payait  en  sus  toutes  les  ceuvres 
qu'il  exécutait  pour  la  fabrique  de  San  Lorenzo.  Un  certain 

1.  Miintz,  op.  cit.,  t.  III,  p.  35G.  Voy.  aussi  William  Stirling,  Aimais  of  tlie 
arlisls  of  Spain.  Londres,  1848,  3  vol.,  t.  I,  p.  214.  Les  dates  extrêmes  do  la 
vie  do  Peregrino  sont  1527  et  1598. 

2.  Documentas  inédilos,  t.  V,  p.  441. 

3.  Memorias,  éd.  cit.,  p.  370. 

4.  L'île  de  Terceira,  dans  les  Açorcs,  conquise  par  Philippe  11  en  1583. 
(La- conquête  du  Portugal  ilate  de  1580.) 

5.  Op.  cit.,  t.  m,  p.  194  et  p.  483,  n.  2. 
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Lazaro  Tavaron,  ])eiiilr<'  qui  «'"tait  venu  d'Italie  avec  lui  pour 
l'aider,  recevait  20  ducats  ])ar  mois.  Luqueto  avait  aussi 
amené  avec  lui  Gas])aro  de  Luca,  sculpteur  sur  bois,  qui 
travaillait  avec  son  fils  Andréa,  et  auquel  on  donnait  3U  ducats. 
Cambiaso  peignit  dans  la  basilique  un  saint  Jean-Baptiste 
et  la  sainte  Anne  dont  on  a  jtarlô  jdus  haut;  dans  l'ancienne 
église,  le  Martyre  des  Onze  mille  Vierges  et  la  Bataille  de 
saint  Michel  ;  dans  la  chapelle  du  collège,  le  Martyre  de 
saint  Laurent;  dans  la  Capilla  Mayor,  le  Couronnement  de 
la  X'ierge  et  la  Gloire  du  chœur.  Le  peintre  mourut  en  1585. 
Il  paraît  bien  que,  lui  non  plus,  ne  donna  pas  satisfaction 
au  roi.  C'est  du  moins  ce  que  rapporte  Pompeo  Leoni  dans 
une  lettre  à  Juan  de  Ybarra,  oiî  il  attribue  l'insuccès  de 
Luqueto  à  la  grande  hâte  avec  la(|uelle  on  l'obligea  d'exé- 
cuter ses  peintures  ^. 

Voici  pourtant  l'opinion  d'un  contemporain  sur  son  talent  l 
«  Luca  Cangiaso  fut  doué  d'une  imagination  admirable  pour 
dépeindre  la  mort  de  tous  les  martyrs  qui  sont  au  ciel, 
(|iril  a  représentés  dans  le  temple  (de  l'Escurial)  à  l'émerveil- 
lement de  tous,  et  pour  le  plus  grand  contentement  du  roi. 
Mais  la  mort  vint  le  surprendre,  et  à  sa  place  arriva  Federico 
Zuccaro,  peintre  fameux  depuis  longtemi)s,  non  seulement 
en  Italie,  mais  dans  le  monde  entier.  Celui-ci,  à  cause  du 
mérite  des  peintures  dont  il  orna  l'église,  fut  si  cher  à  Sa 
Majesté  qu'il  ne  désira  rien  qui  ne  lui  fût  accordé  par  la 
bienveillance  du  roi.  Puis  on  plaça  à  côté  d'eux,  comme  un 
soleil  ])rès  d'autres  soleils,  Pelegrino  Pelegrini,  qui,  avec  son 
admirable  pinceau,  illustra  toute  l'Espagne  dans  cette  église, 
comme  il  avait  déjà  fait  toute  l'Italie  par  ses  travaux  de  Home 
et  d'autres  lieux,  surtout  de  Bologne,  dans  la  salle  des  Poggi, 


1.  Siinancas,  Obras  y  Bosques,  Escorial,  Icg.  8,  le  18  juillet  1586  :  <■ ...  En 
lo  (le  la  obra  ostoy  para  no  dezir  nada,  pues  con  tantas  relacioncs  y  do  lanlos 
vorna  Vin  entendido  el  tennino  dolla  mojor  que  yo  mismo.  Solo  digo  que 
\o\  caniinando  con  tant  a  j^rlessa  que  tonio  no  cuer  malo  o  no  contenlar  como 
es  mi  desco;  pero  Jaconie  (de  Tre/./.o)  me  da  la  vida  con  de/.irnie  u  las  vc/.es 
que  lo  iia!,'a  bien  y  que  aunque  nie  delenga  altro  mas  no  va  nada,  que  el  Luqueto 
pintor  lia  dado  eon  la  priessa  que  le  davan  poca  satisfacion;  mas  con  todo 
io  non  paru  ni  |iarare  mienlras  l'uero  N-ro  S-r  servido  darme  la  salud  y  que 
Su  Maij-d  y   \  ni  me  ayuden  mcjor  que  por  lo  jiassado...  » 
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OÙ  il  avait  peint  toute  la  vie  d'Aehille,  œuvre  où  il  suri)assa 
tout  ce  que  nous  connaissons  en  fait  d'imitations  de  la  manière 
du  grand  Buonarroti^» 

Lu(iueto  était  mort  à  la  peine  à  l'Escurial;  c'est  Komulo 
qui  fut  chargé  de  continuer  son  œuvre.  Un  passage  curieux 
d'une  lettre  de  l'énergique  Fray  Antonio  de  Villacastin  nous 
renseigne  sur  son  caractère  et  sur  l'impression  qu'il  pro- 
duisit :  «  Romulo  est  arrivé  ici  bien  maigre;  nous  lui  avons 
donné  les  dessins  ({u'a  laissés  Lu(jueto,  et  a])rès  ({u'il  (nit 
vu  ce  qui  était  fait  sur  les  murs  du  choeur,  il  prit  les  mesures 
des  quatre  histoires  et  retourna  à  Madrid  pour  en  faire  les 
patrons.  Quand  ceux-ci  seront  achevés,  on  les  enverra  à  Sa 
Majesté  pour  qu'Elle  les  examine  et  ordonne  ce  qui  Lui  plaira. 
Je  voudrais  que  ledit  Romulo  eût  un  peu  plus  d(;  brio,  il  me 
semble  à  demi-mort.  Avec  Luqueto  nous  avions  un  homme 
de  bonne  constitution,  mais  au  train  dont  va  celui-ci,  je  crois 
que  lesdites  quatre  histoires  occuperont  toute  l'année  1586 -.  » 
Ces  derniers  mots  de  Fray  Antonio  sont  assez  graves  à  relever. 
Ils  nous  montrent  à  quel  point  les  artistes  employés  par  le 
roi  d'Espagne  durent  voir  leurs  efforts  paralysés  par  cette 
nécessité  de  faire  vite,  impérieusement  imposée  par  des  entre- 
preneurs d'une  énergie  aussi  brusque  et  aussi  peu  nuancée 
dans  son  expression. 

Romulo  Cincinnati,  de  Florence,  et  Patricio  Caxes,  d'Arezzo, 
vinrent  en  Espagne  de  compagnie;  ils  signèrent  ensemble 
devant  Don  Luis  de  Requesens,  ambassadeur  du  roi  d'Espa- 
gne à  Rome,  le  traité  qui  les  liait  à  Sa  Majesté.  Par  ce  trailé, 
qui  est  daté  du  18  septembre  1567  ^,  ils  s'engageaient  à  se 
rendre  le  plus  tôt  possible  de  Rome  en  Esjjagne,  de  façon  à 
s'y  trouver  dans  les  deux  mois  à  partir  du  1*^^  octobre,  à  se 

1.  Lomazzo,  Idea  del  îempio  ddla  pilliira.  Milano,  1590,  p.   152. 

2.  Simancas,  Obras  y  Bosqucs,  Escorial,  Icg.  8,  1<"'  novembro  1585...  «  Ro- 
mulo vino  aqui  bien  flaco  y  le  dimos  los  dibujos  quo  se  allaron  de  I.uqucto 
y  bislo  lo  que  cslaba  eclio  eu  las  parciles  del  coro,  tonio  la  medida  de  las  quatre 
istorias,  cou  lo  quai  se  bolbio  à  Madrid  para  a/.er  alla  los  palro.  de  su  cspacio... 
yo  quisiera  que  lubiera  Juin  poco  de  mas  brio  cl  dicho  Romulo,  que  me  pareze 
ombre  medio  muerto...  » 

3.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Consultas  y  Providencias  générales,  leg.  1. 
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présenLf'i-  drs  leur  arrixôc  au  secrétaiic  JNmIio  de  il^yo  axcc 
leurs  Ici  Ires  (rengagement  à  séjourner  en  Espagne  durant 
trois  ans  consécutifs^  pour  y  tra\  ailler  au  sei\  icc  du  i(»i  sous 
les  ordres  du  Maître  Becerra  ou  de  (juelque  autre  ({ui  pouirait 
oecujx'i'  sa  place.  Le  traitement  qu'on  leur  promettait  s'éle- 
vait, ]tar  mois,  à  la  somme  de  ".^(l  ducal  s  de  11  réaux  espagnols, 
payés  par  tiers  ou  à  la  lin  de  cha(iue  mois,  à  volonté.  On 
leur  fournissait  aussi  le  logement.  Le  20  septembre  1570, 
le  roi,  satisfait  du  service  de  ses  peintres,  voulut  renou\eler 
le  contrai  cl  doiuia  (udri'  qui'  le  imimuc  hailcmcid  leur  j'ùl 
ser\  i  par  la  suite  pour  une  jM'i'iddc  indi'terminée  ^.  Moiuulo 
et  Patricio  travaillèrent  à  l'Alcazar  royal  de  Madrid,  et  voici 
ce  qu'écrivait  à  leur  sujet  Francisco  de  Hibera  à  Marlin 
de  Gaztelu,  le  9  juillet  1571  ^  :  «Les  peintres  oïd  coiumcncé 
les  histoii'cs  dès  l'arrivée  de  l'ai  lii'io  :  cela  me  jiaraîl  Inil  jiien; 
ils  se  hâtent  et  on  fera  toute  la  diligence  j)Ossible  jmmu'  (|ue, 
lorsqu'il  plaira  à  Sa  Majesté  de  venir  par  ici,  Elle  trouve 
tout  en  bon  état.  » 

(le  l'ahieio  (laxes  étail  le  Iradudcui'  du  Traih'  darcliilcc- 
tui'c  de  Vignole,  doni  il  lil  wwc  xcrsion  espagnole  oru(''e  de 
13  dessins,  représentaid,  des  ])()rti(}ues  romains.  (Test  .luau 
de  Herrera,  dit-il  iui-méme,  dans  l'épître  dédicatoirc  ]'lacèc 
en  lète  de  son  (cu\  rc,  ([ui  ie  poussa  à  enLrejtrendre  ce  Lra\"ail  ^, 
Il  a  droit  par  i-oiiseqiieid  à  une  ]ilace  (riioinieui'  dans  la 
présente  (•Inde,  piiis({uc,  en  sa  cjualité  de  théoricien  et 
d'architecte,  autant  (ju'en  vertu  des  relations  qui  l'uiu's- 
saient  à  Herrera  il  est  ceitainement  l'un  des  artistes  (|ui 
exercèrent  une  actioi,  pr(''poii(l('i'aid  c  sur  la  consl  nid  ion  de 
l'Escurial.  Stirling  cite  jiaiiui  ses  (ouvres  une  ]»einlurc  de 
la  \'ierge,  h^  dessin   d'uii    autel  pour  San  Felip(^  cl   Hi-ai   de 


1.  Simancas,  Couladiiria  Mayor,  Ictrajo  10G"2. 

2.  Simancas,  Coiilatliiria  .Mayor,  lojrajo  1012.  Cf.  ibid.,  Segovia,  loirajo  2. 
«...  Los  piulorcs  an  coiniMU-atlo  las  yslorias  dcsde  que  bino  PaU'icio.  Parc- 
cciinn;  bien,  y  danse  priesa  y  vn  lodo  se  ilara  la  que  nias  podanios  para  qnc 
<|iiand(i  Su  Ma.i|-d  rrcal  sca  sorvido  venir  por  aea.  lo  lialle  lodo  en  bneii  eslailo...  » 

3.  Mcneudoz  y  Polayo,  IJisloria  de  las  idras  cslilicas  en  Espana.  l.  11,  ji.  riCw- 
568.  Le  titre  de  l'ouvrage  (^st  le  suivant  :  lieiila  de  /os  cinco  ordenes  de  iinjtii- 
Icclura  de  Jarome  de  }'iiiiiohi.  Inidiieidii  pur  l'ulrieiu  Cuxesi.  La  plus  anciennu 
édition  i)arut  à   Madrid  en   lô'.(3. 
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Madrid,  et  des  pcinlures  au  palais  du  Paidu,  en  1608.  11 
mourut  en  1612  ^. 

Quant  à  Romido  (Cincinnati,  c'était  un  élrve  de  Salviali. 
Il  travailla  à  l'Alcazar  de  Ségovie-,  puis  il  partit  pour  l'Es- 
curial  en  1570.  Il  y  peignit  la  Transfigurallon  et  la  ('.ène 
sur  les  deux  triptyques  qui  se  trouvent  à  l'un  des  angles  du 
Claustra  de  l(is  Procesiones.  Dans  le  cho'ur,  (juatre  peintures 
à  la  fresque  sont  de  sa  main  :  deux  d'entre  elles  reproduisent 
des  scènes  du  martyre  de  saint  Laurent,  les  deux  autres,  la 
vie  de  saint  Jérôme  ^.  Or,  il  paraît  que  son  absence  fut  vive- 
ment sentie  a  Ségovie,  si  nous  en  croyons  (Jiaspar  de  \'ega. 
Patricio  (".axes  ne  voulait  s'occuper  de  rien  [sic),  et  Urliitio. 
dont  nous  allons  parler  plus  loin,  était  malade.  Ivomulo 
retourna  à  Ségovie,  c'est  le  roi  lui-même  qui  nous  ra])])r('nd  : 
«  J'apprends  que  Romulo  est  parti,  car  je  ne  l'ai  pas  vu  à  la 
fabrique  lundi  dernier.  Autrement,  on  pourra  le  rappeler'*.» 

Philippe  II,  qui  sut  éconduire  et  remercier  les  talents  mé- 
diocres, imposait  à  ses  nouvelles  recrues  des  épreuves.  On  a 
parfois  jugé  sévèrement  son  choix,  et  ses  rigueurs  n'ont  pas 
été  sans  soulever  des  protestations.  Le  Greco  avait  d'abord 
présenté  à  l'approbation  royale  Le  Songe  de  Philippe  II, 
actuellement  à  l'Escurial.  L'œuvre  fut  agréée.  Par  contre, 
le  déconcertant  Martyre  de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons, 
achevé  en  1579,  ne  plut  pas.  Lorsque  l'œuvre  impatiemmeni 
attendue,  fut  enfin  achevée  et  présentée  au  roi,  Sa  Majesté 


1.  Stirling,  op.  cit.,  t.  I,  p.  195. 

2.  On  conserve  aussi  de  ses  tableaux  à  Madrid,  à  Cuenca,  à  Guadalajara, 
dans  le  palais  de  l'Infantado.  Voy.  SiivUng,  op.  cit.,  i.  I,  )).  193.  Cf.  Palomino, 
op.  cit.,  t.   III,  p.  403. 

3.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Segovia,  legajo  2.  Lettre  de  Gaspar  de  \'ega 
à  Martin  de  Gaztelu,  12  juillet  1570.  «.  Romulo  pintor  a  seys  dias  que  se 
fue  de  aqui  diziendo  que  yva  al  Escurial  a  nogociar  con  V-ra  md  y  dexo  en 
pecado  el  remate  de  las  paredes  de  la  picza  que  andavan  pintando,  y  todos 
estan  parados  porque  no  quieren  hacer  cosa  diciendo  quel  lo  ha  de  ordenar  ..  » 

4.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Segovia,  legajo  2.  Lettre  de  Gaspar  de  Vega 
à  Martin  de  Gaztelu,  le  IG  juillet  1570.  «  ...Depucs  qu'escrevi  a  Vm,  recebi  una 
carta  de  Homulo  en  que  me  dezia  que  Su  Mag-d  avia  mandado  se  quedase 
adereçar  cl  retablo  de  San  Lorenzo;  el  haze  gran  falta,  porque  no  se  haze  nada 
en  la  torre,  porque  Urbino  esta  nialo  y  Patricio  huelga,  porque  no  quiere  enlendcr 
en  nada...  » 

Note  de  la  main  du  roi  :  «  Yo  creo  que  Homulo  sera  ya  ido,  porque  no  lo  vl 
el  lunes  en  la  obra.  Sino,  podrase  llaniar.  » 

BABBLON  8 
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ne  vuuiuL  pas  que  le  tableau  iùl  mis  à  la  jilacc  convenue 
et  commanda,  ])Our  le  remplacer,  une  composition  sur  le 
même  sujet  à  Komulo  Cincinnato.  Ce  n'est  que  le  17  avril 
1584  que  la  toile  du  Greco  fut  livrée  au  prieur  de  San  Lorenzo. 
Le  tableau  de  Romulo,  qui  eut  ainsi  le  périlleux  honneur  — 
jH-rilloiix  (lu  moins  aux  yeux  d'une  lointaine  postérité  — 
d'être  préféré  à  celui  du  peintre  mystique  de  Tolède,  est  tou- 
jours sur  l'autel  consacré  à  saint  Maurice. -C'est,  il  faut 
l'avouer  avec  M.  Lafond  ^,  une  œuvre  mal  venue,  faible, 
et  i)leine  de  réminiscences  du  Greco.  Romulo  peignit  aussi» 
rapporte  Fray  Juan  de  San  Geronimo,  deux  sialions  qui  sont 
dans  le  monastère,  contre  la  cellule  du  prieur  -. 


Juan  Fernandez  Navarrete,  dit  El  Mudo,  le  moine  muet 
de  Logrono.  élève  de  Titien  et  pas  indigne  d'un  tel  maître, 
fut  découvert  par  Philippe  II.  Il  était  déjà  au  service  du  roi 
en  1568.  Son  morceau  de  concours  fut  le  Baplême  du  Clirisi, 
actuellement  au  musée  du  Prado.  Ses  mérites,  modestes 
mais  solides,  lui  valurent  un  engagement  officiel.  Le  10  no- 
vembre, il  recevait  un  salaire  de  90.740  maravédis  pour  le 
travail  qu'il  avait  exécuté  depuis  un  an  et  huit  mois  :  re})ro- 
duire  un  crucifix  qu'on  avait  fait  venir  du  Bosque,  et  arran- 
ger le  retable  de  la  Descente  de  Croix  ^.  En  1575,  il  fournit 
jHtur  la  somme  de  800  ducats  les  tableaux  suivants  :  La 
N(divilé,  Le  Christ  à  la  colonne,  La  Sainte-Vierge  el  l' Enfant, 
avec  d'autres  personnages,  Saint  Jean  Baptiste  *.  Mais  ce  n'est 
qu'au  mois  d'août  1576  que    l'engagement    d'El   Mudo   fut 


1.  Paul  Lafond,  Le  Greco,  p.  129. 

'4.  Philippe  II  avait  songé  à  Véronèso  poiu'  la  ilécoraliun  do  rKsciirial. 
E.  Bovlaux  remarque  juslc.nicnt  quel  «  magnilique  conlresjens  »  c'eût  été  que 
la  fête  de  \'éronèse  dans  le  granit  de  San  Lorenzo. 

3.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Conladuiia  iMayor,  le;?ajo  1P2G.  «  ...Por  lo 
que  sirvio  en  un  ano  y  ocho  nieses  poeo  mas  o  menos  dr.  su  ollcio  do  pinlor 
en  la  dicha  fabrica  en  contraliazcr  cl  crucilixo  que  se  truxo  de!  bosque,  y  en 
adereeav  ol  rofablo  dol  Do.scendimiento  de  la  tlruz...  » 

4.  Simancas,  ibid.,  legajo  114S.  «  ...Nacimienlo  do  N-ro  S-r. ..  (Uro  de 
(juando  estuvo  alado  a  la  coluna...  N-ra  S-ra  con  el  ISino  Jésus  on  los  bravos, 
y  otras  figuras...  Sanct  Johan  lîaplisla.  -« 

I-".n  ir>71,  Pidlippe  II  lui  couiinanHait.  pour  la  Sacristie  du  Collège  do  l'Es- 
curial,  un  tableau  roprésontanl  saint  Jeun  ri-Aangéliste,  ai>parlenant  aujour- 
d'hui à   D.  Peuilo  J.  Mur.  \'<>y.  ]iol.  Suc.  csp.  Uc  cjccnra.,  HlvîU.  iw  v'IO-v'JO. 
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signé  avec  la  congrégation  de  la  fabrique  de  l'Escurial.  11 
devait  fournir  dans  les  quatre  ans  des  peintures  pour  les 
autels  des  chapelles  de  l'église  principale,  payées  chacune 
200  ducats,  sans  préjudice  de  son  salaire  annuel  de  200  ducats, 
et  sans  qu'il  fût  tenu  de  résider  à  l'Escurial.  Il  habita  en  effet 
presque  toute  sa  vie  dans  sa  ville  natale,  Logrono,  où  était 
installé  son  atelier.  Les  clauses  du  contrat  dont  je  viens 
de  parler  sont  d'une  rigueur  et  d'une  précision  telles  que 
l'imagination  de  l'artiste  devait  s'y  trouver  torturée  comme 
en  un  lit  de  Procuste.  Qu'on  en  juge  :  «...  Les  figures  qui 
seront  debout  auront  juste  six  pieds  un  quart  de  haut;  si 
l'on  doit  représenter  plusieurs  fois  le  même  saint,  il  faudra 
lui  faire  le  visage  toujours  de  la  même  façon,  et  lui  donner 
des  vêtements  de  la  même  couleur,  et  si  l'on  possède  de  quel- 
que saint  un  portrait  personnel,  le  i)eintre  devra  s'y  confor- 
mer et  l'aller  chercher  où  il  pourra,  en  diligence.  On  ne 
devra  faire  figurer  dans  ces  peintures  ni  chat  ni  chien,  ni 
aucune  figure  déshonnête,  car  tous  les  personnages  doivent 
porter  à  la  dévotion  ^.  »  On  ne  peut  s'empêcher  de  songer  à 
l'émotion  soulevée  par  certaines  peintures  religieuses  de 
Michel-Ange,  dont  les  nudités  furent,  on  le  sait,  vivement 
critiquées,  parce  qu'elles  parurent  choquantes  dans  des  com- 
positions destinées,  comme  il  est  dit  plus  haut,  à  provoquer 
la  dévotion.  Or,  cène  sont  pas  seulement  les  dévots  qui  se 
trouvaient  choqués  par  ces  libertés,  car,  quel  fut  le  porte- 
parole  de  l'opinion  publique  en  cette  circonstance,  qui  adressa 
à  Michel-Ange  de  sévères  reproches?  L'Arétin  '-. 

1.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Contaduria  Mayor,  legajo  1148.  i  ...V  la9 
figuras  que  fueren  en  pie  ternan  de  alto  seys  pies  y  un  quarto  al  justo,  y  quando 
una  figura  de  un  santo  se  dublicare,  pintandola  muchas  vczes.  sienipro  se  le 
haga  el  rrostro  de  una  manera  y  anssimismo  las'ropas  sean  de  una  misma  color, 
y  si  algun  santo  tubiere  retrato  al  propio,  se  pinte  conforme  a  el,  lo  quai  se 
busqué  donde  quiera  que  lo  aya  con  diligencia,  y  en  las  diehas  pinturas  no 
ponga  gato  ni  perro  ni  otra  figura  que  sea  desonesla,  sino  que  lodas  sean 
honestas  y  que  provoquen  a  dovocion...  » 

2.  On  peut  comparer  à  tout  ceci  l'interrogatoire  de  Véronèse  comparaissant 
le  18  juillet  devant  le  tribunal  de  l'Inquisition,  au  sujet  des  licences  que  le 
peintre  s'était  permises  dans  une  de  ses  Saintes  Cènes.  Les  principaux  traits 
relevés  à  sa  charge  étaient  la  nudité  de  certains  pt  t-uiiuiil'  -  armi 
les  conyiyes  sacrés  de  chiens,llëTroufTons,'(Té'"naiii--,  ri  ,  1  1,  VtTc- 
magne  ci,  avTCfcs'licîix  inrcsTés  cniiîrcsle,"lls  ont  coutume  eu  kurs  jicintures 
pleines  de  niaiseries,  d'avilir  et  de  tourner  en  ridicule  les  choses  de  lu  Suinte 
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.Jiiaii  l^'ciiiaiidi'z  devait  fournir  les  couleurs  eL  ne  se  servir 
d'aucun  aide  pour  toutes  les  figures  et  pour  tous  les  objets 
(|u"il  y  aurait  inconvénient  à  laisser  faire  ])ar  un  autre.  Les 
toiles  devaient  être  d'une  seule  pièce,  entières  et  sans  couture, 
et  épaisses;  on  devait  les  faire  tisser  spécialement  à  cet  effet; 
les  peintures  seraient  exécutées  conformément  à  la  volonté 
de  Sa  Majesté  et  du  ]iri(>ur  Fray  Julian  de  Tricio.  Le  roi  se 
réservait  le  droit  de  refuser  et  de  faire  recommencer  les 
\y  tableaux  (jui  ne  donneraient  pas  satisfaction.  Le  transport 
au  monastère  était  aux  frais  du  peintre.  Celui-ci  ne  devait 
pas  exécuter  moins  d'une  trentaine  de  tableaux  en  tout  : 
vingt-sept  d'entre  eux  de  7  pieds  1/2  de  haut  sur  7  jtieds  1/4 
de  large  conformément  aux  dimensions  des  cha])elles  où  ils 
devaient  être  placés,  et  les  trois  autres  de  3  pieds  sur  9. 

J'ai  reproduit  presque  en  totalité  ce  document,  parce  (ju'il 
est  un  bon  exemple  de  la  politiijue  étroite  et  méticuleuse 
que  suivait  Philippe  II  dans  ses  relations  avec  le  monde  des 
artistes,  dont  il  aimait  à  régir  impérieusement  l'activité. 

Le  25  novembre  1562,  le  roi  donnait  ordre  de  livrer  200"3Trcats 
à  Gaspar  Becerra,  un  Andalou  né  à  Baeza,  ])our  (j[ue  ce  peintre 
prît  ses  dispositions  pour  entrer  au  service  de  Sa  Majesté  ^. 
On  sait  que,  par  la  suite,  l'activité  de  Becerra  s'exerça  tantôt 
dans  le  domaine  de  la  peinture,  tantôt  dans  ceux  de  la  sculp- 
ture ou  de  l'architecture.  En  1562,  il  peignait  les  rideaux 
[corlinas)  du  retable  de  San  Jeronimo  de  Madrid.  Son  salaire 
annuel  s'élevait  alors  à  600  ducats  -.  De  ses  ouvrages,  nous 
pouvons  aujourd'hui  contempler  le  Mylhe  de  Persée,  au  palais 
du  Pardo,  qui  survécut  à  l'incendie  de  1604.  En  1734,  le  feu 
anéantit  ses  peintures  de  l'AIcazar  de  Madrid  ^. 

Église  Catlioliquo.  »  \""y_  .\r"i""'^  T^^srlM't,,  Paul  Véronèsc  dwanl  le  Sainl-0/licc. 
Orléans,  l&HÙ,  «ité.  fwr  Miiulz,  o/».  cit.,  t.  III,  p.  44,  u.  2.  Cf.  E.  liodocanaclii, 
La  Réforme  en  Italie.  Paris,  l'JJl,  t.  II,  p.  540.  Le  tableau  iucriiiiiné  serait 
le  Coiirild  nvlla  salajli  Lcvi,  acliiellciiient  à  l'Acailéniie  de  Venise.  \'oy.  lUmsla 
CrisUcina,  III  (1^75),  p.  97.  ^Moutons  ici  que  Nérouèse,  pressenti,  refusa  en  1586 
de  travailler  pour  Pliilippc  II, 

1.  Siniancas,  Contaduria  Mayor,  legajo  1546. 

2.  Ibid.,  legajo  1025. 

3.  Sur  Decorra  et  les  peintres  dont  il  va  L'Ire  question,  voy.  l'r.  Xa\ier  Sau- 
chez  Canton  :  Lus  pinlores  île  eumara  de  lus  rei/es  de  Espana.  dans  le  Buletin 
de  la  Sociedad  espar'wla  de  excursiviies,  juin   iyi4,  p.    133  sq. 
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Giovan-Battista  do  (lastel  Bergamasco,  qu'on  appello  aussi 
Giovanni  Battista  (-astollo  cl  Bergamasco,  arri\  a  en  Espagne 
en  1567;  il  était  élève  d'Aurelio  Buso,  de  Crémone,  et  avaiï. 
travaillé  à  Gênes  en  compagnie  de  Luca  Cambiaso;  son  fds 
Fabrizio  et  son  beau-fds  Nicolas  Granelo  débarquèrent  avec 
lui.  Le  5  septembre  de  cette  même  année,  un  acte  officiel  l'en- 
gagea au  service  du  roi,  moyennant  un  salaire  de  3.000  réaux 
par  an,  sans  préjudice  du  prix  des  œuvres  qu'il  exécuterait 
à  San  Lorenzo,  au  Pardo,  à  Ségovie,  à  Aranjuez  ou  à  Tolède. 
Avec  la  collaboration  de  Juan  Maria  et  de  Francisco  de 
Urbino,  peintres;  de  Pedro  Milanes,  estuqucro,  et  du  D^"  Fran- 
cisco de  Viana,  venus  de  Gênes  pour  l'assister,  il  fit  plusieurs 
ouvrages  en  stuc  dans  diverses  pièces  de  la  Tour  Neuve  et 
autres  appartements  de  l'Alcazar  de  Madrid.  C/esl  lui  qui 
traça  le  plan  du  grand  escalier  de  l'Escurial,  mais  il  ne  fit 
aucune  peinture  pour  le  monastère.  Il  avait  travaillé  avec 
Romulo  Cincinnati  et  Becerra  à  V Histoire  de  Persée,  du  Pardo. 

Le  licencié  Ortega,  dans  une  lettre  à  Martin  de  Gaztelu,  le 
3  juin  1569,  fait  part  do  la  mort  du  Bergamasco  :  «  Aujoni- 
d'hui  est  mort  Juan  Bautista  Bergamasco,  et  j'en  ai  eu  grand 
chagrin,  parce  que  Sa  Majesté  perd  en  lui  un  bon  serviteur; 
que  Dieu  le  reçoive  dans  sa  gloire^  !  »  Les  trois  poinfcres 
venus  avec  lui  furent  employés  aux  peintures  (juo  le  roi  fit 
faire  dans  le  corridor  du  jardin  du  palais.  Juan  Maria  et 
Francisco  da  Urbino  gagnaient  20  ducats  par  mois,  Granelo 
15  seulement,  mais  le  1^^  mars  1576,  ce  dernier,  en  raison 
de  la  cherté  de  la  vie,  reçut  une  augmentation  de  5  du- 
cats -.  La  galerie  des  batailles  de  l'Escurial  est  encore 
revêtue  de  leurs  œuvres  :  la  Défaite  des  Maures  à  Iliqiie- 
riielas  ^,  la  Bataille  de  Sainl-Oiienlin  et  la  Conquête  de  Gre- 
nade ;  ils  décorèrent  aussi  les  voûtes  de  la  sacristie  et  dos 
salles   capil  ulairos.   GraïK^o   avait,    sui'   l'oi'dre   de   h'rancisco 


1.  Simancas,  Obras  y  Bosquos,  Consultas  y  Providcncias  générales,  Icg.  2. 
«  ...Oy  fallescio  Juan  Bapf  ista  Ber<îamasco,  y  a  mi  me  a  posado  de  ello,  porque 
Su  M.  perdio  en  el  un  buen  ministro.  Dios  le  ten<?a  en  su  f,'loria...  » 

2.  Simancas,  Contaduria  Mayor,  leg.  921,  1148. 

3.  Exécutée  d'après  une  fresque  de  l'Alcazar  de  Sépovie,  n^ivre  du  pciidre 
italien  Dcllo. 


lis  jAcopo  nv   rnr.zzd 

df  .Moia,  nuir.'^trn  inaiior  de  his  nhraf;,  fait  uno  copie  d'une 
peinture  d'à  Jét-ôlne  Bosch.  Le  14  août  1609,  Eugenio  Caxcs 
était  appelé  à  en  faire  l'estimation.  Il  était  frère  sans  douté 
de  Patricio  Caxes,  et  avait  travaillé  au  palais  du  Pardo  avec 
Fabricio  Castello  et  Vicenzo  Carduccio  «  au  grand  risque 
de  nos  existences,  au  (léhiincnt  de  notre  santé  et  de  notre 
fortune  ^  ».  Or,  d'après  leurs  dires,  au  mépris  des  conventions 
signées,  qui  leur  confiaient  la  décoration  de  deux  pièces  du 
palais,  on  les  avait  remerciés  pour  leur  substituer  «  une  per- 
sonne venue  hier  et  qui  a  commencé  à  travailler,  sans  tiorti 
et  sans  satisfaction  {sic)  et  surtout  sans  qu'on  puisse  établir 
de  comparaison  entre  ses  œuvres  et  les  nôtres...  ^  ». 

El  Pardo  passait  eh  effet  à  cette  époque  pour  un  lieu  fort 
malsain.  Bartolome  Carducho  —  à  l'italienne  :  Bartolommeo 
Carducti  —  y  ayant  travaillé  fort  longtemps,  était  mort  des 
flèvi-es  qu'il  y  avait  contractées  au  service  du  roi.  Bartolome 
était  un  parent,  peut-être  un  frère  du  Vicencio  que  nous 
venons  d'entendre  défendre  avec  âpreté  ses  intérêts  en  fdce 
de  Sa  Majesté  (lath()li(jue  elh^-méme.  Il  était  venu  en  Espagne 
avec  le  Bolonais  Peregrino  Tibaldi,  l'auteur  des  cartons  ([ui 
servirent  pour  les  fresques  du  cloîtfe  de  l'Escurial,  et  des 
peintures  de  la  Bibliothèque.  Après  sa  mort,  sa  veuve  éleva 
des  revendications,  disant  que  les  stucs  de  la  galerie  du  Midi 
({u'avait  exécutés  son  mari  au  ])alais  du  Pardo  avaient  été 
estimés  à  trop  vil  prix,  et  que  les  experts  n'avaient  pas  assez 
pris  garde  au  travail  ^  et  aux  dépenses  qu'a  exigées   cette 


1.  Siinancrts,  Oliras  y  Bosqnos,  Madrid,  loprajo  1.  Vicon/o  Carduccio  iioicrnif, 
pour  la  Cliarlrciisc  d'Kl  Paular,  une  série  de  taljleaux  représcalant  la  vie  de 
saint  ÎBruno. 

2.  Ibid.  ((  ...Nosotros  avemos  servido  a  Su  Masr-d  inuchos  anos  en  todas  las 
ocasiones  que  se  an  ofrecido  y  ultimamente  en  el  Pardo  a  muclio  ricsgo  de  las 
vidds  y  menoscavo  de  nuestra  salud  y  haciendas  con  la  satisfacion  que  es 
notorio...  Con  menosprecio  nuestro  y  de  nuestras  plaças  y  eminencias  se 
encarfjan  a  una  persona  que  ayer  començo,  sin  nombre  ni  satisfacion,  ni  lener 
comparacion  sus  obras  con  las  nuestras...  » 

3.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Segovia,  legajo  1.  «  Dona  Ceronima  t^apelo, 
biuda  de  Bartllolonle  Carducho,  dice  que  lôs  esluques  de  la  galeria  de  mediodia 
qiie  dcxo  acavados  su  niarido  en  el  l^ardo  ail  sido  tassados  muy  poco  y  que 
los  tassadores  no  an  tenido  atencioil  a  los  muclios  trabajos  y  pastos  que  en  la 
dicha  obra  tuvo  y  a  las  incomodidades  del  Silio  ])or  traçon  île  liaver  de  traer 
tbdos  16s  ttiantbnimlentos  de  acrlrreo,  de  que  se  sigue  el  no  baler  un  rreal  niedio 
y  la^  malas  pagas  que  tubo  no  cuinpliendo  con  el  a  lus  tiem|>os  qtlé  se  K-  ,'tvia 
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œuvre,  vu  rincommorlilt'  do  rcmpIacémehL,  car  il  falhiit  faire 
venir  par  chariot  tout  ce  qui  était  nrcessaife  à  son  entretien; 
de  plus,  le  peintre  à  eu  à  souffrir  de  ce  qu'oll  ne  l'a  pas  payé 
dàiis  les  délais  convenus;  en  outre,  après  cjù'il  eût  fait  les 
dessins  d'une  certaine  «  moralité  de  la  vie  de  l'homrne  », 
qu'il  eût  montré  ces  dessins  à  Sa  ^lajesté,  pour  ensuite  les 
peindre  dans  la  galerie,  iet  qu'il  eût  commencé  les  travaux, 
on  lui  a  donné  l'ordre  de  ne  pas  poursuivre  sa  besogne,  mais 
de  peindre  à  la  place  des  épisodes  de  la  vie  de  l'Empereur; 
il  conimençà  aussitôt,  et  peu  après  dut  encore  Une  fois  s'in- 
terrompre pour  repartir  sur  de  nouveaux  plans.  Tout  cela  a 
pris  beaucoup  de  temps  perdu  à  attendre  des  ordres  et  a 
étudier  les  histoires.  Enfin,  le  pays  qui  est  malsain,  et  lès 
matières  qu'il  dut  employer  lui  ont  fait  contracter  une 
rnaladie  dont  il  est  mort. 

Telle  fut  ia  fin  du  pauvre  Carducho.  On  voit  qu'il  ne 
travailla  jamais  à  TEscurial,  et  je  ne  l'ai  cité  ici  qu'en  manière 
de  hors-d'œuvre.  Par  contré,  nous  savons  qu'Antonio  jCampi 
peignit  pour  San  LoreUzo  el  Real  un  tableau  représentant 
saint  Jérôme  ^  C'était  un  des  frères  de  ce  Bernardino  Campi 
que  nous  avons  vu  plus  haut  peignant  un  portrait  de  Jacopo 
da  Trezzo.  Il  était  arrivé  en  Espagne  en  1583,  avec  un  autre 
de  ses  frères,  Vicenzio.  Je  n'ai  pii  découvrir  d'autres  traces 
de  ses  œuvres  ^. 

Celles  d'Antonio  Populer  disparurent  dans  l'incendie  du 
Pardo,  en  1608.   Il  faut  le  déplorer  car,  si  l'on  en  croit  les 


àsetitado  con  el,  y  el  tiempb  qtie  para  liegociarlas  le  côstava,  y  tahbiên  porque 
haviendo  hechos  lôs  dibuxos  de  cierta  moralidad  de  la  bida  del  oubre  y  ensc- 
nadolos  a  Su  Mag-d  por  ]nnlar  en  la  dicha  galeria  y  ia  començado  alguna 
parte,  le  mandàron  no  pasase  adelante,  despues  le  mâhdaron  pintarlos  hechos 
del  emperâdor  que  târibien  comènço,  y  despues  mandàron  que  pintase  otra 
cosa  que  todo  eslo  cbstd  muclio  licmpo  para  esperar  las  hordenes  y  estudiar 
las  istoriâs  y  uitimarneiite  por  ser  éî  sitio  chferrho  y  la  materia  que  labrava 
le  causo  una  ehrei-medad  que  murio.  SUplico  a...  se  téngà  consideracion  deslo 
y  a  que  queda  cargada  dichas  para  que  se  me  aga  mei-ced  de  aiguna  récompensa 
atento  a  lo  susodicho,  que  en  ello  là  recevira  mUy  gratide...  » 
Le  nom  du  destinataire  de  cette  supplique  est  i-esté  cri  blanc. 

1.  Stirling,  op.  cit.,  t.  I,  p.  196. 

2.  11  avait  eu  pour  élève  Sbfofiisba  ArigUisciola,  qui  passa  en  Espagne 
en  1559,  fut  dame  d'honneur  de  là  reine  Elisabeth,  et  mourut  à  Matli-id  en  1587, 
a[>r&s  avoir  fait  a  la  coilr  de  nombreux  poi-lrails.  "\'oy.  Stirling,  op.  cil.,  i.  î, 
p.  185-191. 
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toxtos  ronlomporains,  c'était  un  nilislo  do  valoiir  ot  un  per- 
sonnage d'importance.  C'est  le  4  août  1562  que  le  roi  l'engagea 
à  son  service  pour  l'employer  aux  châteaux  du  Pardo  et  de 
Madrid^.  En  1566-1567,  on  l'envoya  en  Flandres  passer  neuf 
mois  pour  copier  un  retable  à  Louvain  ^.  En  1565,  il  paraît 
dans  les  comptes  pour  100  réaux  qu'on  lui  devait  pour  les 
couleurs  qu'il  avait  employées  à  peindre  la  quadra,  la  salle, 
d'une  tour,  et  la  salle  des  portraits  de  l'Alcazar  de  Madrid^. 
Plusirurs  des  artistes  dont  je  jjrononce  ici  les  noms  font 
figure  de  bien  humbles  comparses'*.  C'est  ainsi  qu'Ortega 
Zimbron  ne  mérite  guère  par  ses  ccuvres  que  la  postérité 
retienne  son  nom.  Si  on  lui  fait  place  en  ces  pages,  c'est  que 
l'intérêt  psychologique  de  cette  étude  y  trouve  son  compte. 
Ortega  Zimbron  était  frère  de  lait  de  Don  Carlos;  Charles- 
Ouint  lui  avait  fait  étudier  l'architecture  et  la  peinture.  Il 
vint  à  Madrid  en  1577,  et  présenta  au  roi  deux  plans  de  tours  : 
l'une  de  sa  composition,  l'autre  exécutée  d'après  la  tour 
de  la  cathédrale  de  Murcie.  Sa  Majesté  lui  corrigea  son  travail 
et  l'autorisa  à  peindre  un  tableau.  Le  7  septembre  1559,  il 
éerivail  au  roi   ])()ur  en   oblcnir  ([iiel(|iio  faveur  ])(''ciininire. 

1.  Simancas.  Conladuria  Mayor,  legajo  1025  :  «  El  Roy,  Domyniïo  do  Orhoa, 
my  tosorcro,  o  olro  qualqiiior  que  adolanlo  lo  fucro,  sabod  quo  yo  lio  inandadn 
rroscivir  i)ara  mi  scrvicio  por  cl  ticmpo  quo  fuoro  my  vohmlad  a  Antonio 
Pupilor  pintor,  cl  quai  con  un  oficial  que  a  do  toner,  dandosele  las  colores  y 
barniz  y  los  otros  matcrialcs  que  fuoron  neccsarios  para  pintar,  y  posada, 
y  cama  ordinariamcnlc  y  carruajc  de  camino  a  de  hazer  de  su  oficio  lo  que 
por  nos  le  fuere  mandado...» 

2.  Simancas,  Contaduria  Mayor,  IcLrajo  10G2  «...Sotonta  mill  mrs  quo  liovo 
de  aver  por  el  dicho  su  salario  de  sois  meses  dosde  primero  de  septionbre  dol 
diclio  ano  do  MDLXVI  hasta  on  fin  do  liobroro  de  DLXVII,  a  razon  de  ciento 
y  quarenla  mill  mrs  por  aùo,  los  quales  se  lo  pagaron  por  ra/.on  que  con  licencia 
de  Su  Mag-d  se  yba  a  Flandes  por  nuebe  meses  para  conlraiiazer  ol  rolablo 
de   Lobayna...  » 

3.  Simancas,  Contaduria  Mayor,  legajo  1064.  «  ...por  las  colores  que  puso  en 
la  pintura  que  hizo  en  la  quadra  de  una  torre  y  on  la  sala  de  los  retratos,  domas 
de  las  colores  quo  a  costa  de  Su  Mag-d  se  le  dioron  ])ara  esso.  » 

4.  .1.  l'ornandoz  Moidana  cite  encore,  parmi  los  poiulros  ai)polés  i\  l'Escurlal 
jiar  Pliilippo  II,  Miguel  liarroso,  qui  fut  peintre  et  architocto  eu  môme  temps  que 
pliilolog>io  fort  entendu  dans  les  langues  grecque  el  hébraïque.  11  mourut  à 
cinquante  ans,  Ji  Madrid,  en  1590.  \'oy.  Mas  I.iiz  de  verdad  hislorica  sobre 
Felipe  II...  con  descripeion  twvisima  del  Escortai.  Madrid,  1892,  p.  221.  \\\ 
nondiro  dos  Espagnols  furent  encore  Luis  de  Carvajal  ot  Juan  (lomez,  auteurs 
de  jibisieurs  des  tableaux  qui  ornent  les  autels  des  chapelles  latérales  do  la 
basilique.  Alfonso  Sanciioz  CooUo  avait  fait  un  i^orlrait  de  Fr.  José  de 
Sigiienza.  qui  ornait  la  cellule  priorale  de  l'Escurial.  \'oy.  .\ngel  M.  do  Barcia, 
Ciihdoijo  de  los  relralus  île  personajes  espunoles.   Miidiid.    l'.HH.   ji.  t'iCiO. 
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Il  était  alors  à  Tolède  on  train  do  tonninor  le  tableau  en  ques- 
tion, une  toile  de  10  palmes  sur  15,  dont  il  envoyait  l'esquisse 
à  F^hilippe  II,  pour  permettre  au  roi  d'en  apprécier  l'inven- 
tion, entièrement  sortie  de  son  cerveau,  très  originale  et  fort 
dévote,  dit-il  lui-même  i. 

Un  certain  nombre  de  peintres  (jui  travailleront  h  la 
décoration  des  petits  autels  de  San  Lorenzo  n'ont  pas  laissé 
non  plus  de  traces  éclatantes  de  leur  talent.  Rodrigo  de 
Holanda  était  autant  un  artisan  qu'un  véritable  artiste.  En 
1572,  il  peignit  des  panneaux  de  bois  d'une  demi-aun(;  carrée 
pour  les  autels  dont  il  vient  d'être  question,  et  de  ])lus,  les 
«insignes  de  la  Passion»;  en  outre,  il  dora  trois  retables  en 
onze  jours  [sic).  Enfin,  on  lui  compta  15.000  maravédis  pour 
quatre  figures  qu'il  ])eignit  sur  un  retable  haut  de  trois 
pieds  :  saint  Laurent,  saint  Jérôme,  saint  Côme  et  saint 
Damien,  et  pour  huit  vases  de  fleurs  qu'il  exécuta  derrière 
lesdites  figures  à  cinq  ducats  l'un  ^.  Alonso  de  Herrera  est 
cité  également  comme  ayant  peint,  sur  des  pnaneaux  d'une 
demi-aune  de  large  et  de  deux  pieds  de  haut,  deux   images 

1.  Simancas,  Obras  y  Bosqiies,  Segovia,  legajo  1.  «  Ortega  Zimhron,  estu- 
diante  en  la  pintura  y  architectura  por  la  orden  do  la  Cesarea  Mag-t  dcl  Em- 
perador  N-ro  Senor  que  esta  en  gloria,  digo  que  para  que  a  V.  M.  constase 
de  mi  suficiencia,  vine  avra  dos  anos  de  Murcia  y  V.  M.  me  Idzo  mercod  de  ver 
dos  torres,  la  una  de  mi  traza  y  diseùo,  y  la  otra  de  la  fabrica  de  Murcia,  y 
V.  M.  lo  estimo  y  corrigio,  y  este  mes  de  Mayo  que  passo  vine  de  Murcia  a 
besar  los  pies  de  V.  M.  y  pedir  licencia  para  pintar  un  quadro,  la  quai  se  me 
dio,  y  por  ella  me  he  reparado  on  Toledo  do  le  estoy  i)intando,  y  la  dilacion 
de  no  le  aver  acabando  es  por  ser  de  diez  y  quinze  palmos  de  grandeza  y  acabar 
yo  mucho  la  pintura  y  para  que  esto  conste,  traigo  a  V.  M.  ol  borrador  y 
invencion  que  es  nueva  mia  y  jamas  se  ha  pintado  por  otro,  assi  en  ser  de 
mucha  devocion,  como  estraiia  en  figuras.  A  V.  M.  suplico  ponga  mi  buon 
zelo  con  la  rrealy  sancta  costumbre  de  hazer  mercedes  pues  es  con  la  misma 
voluntad  y  amor  que  Ysabel  de  Ortega  mi  madré  dio  loche  al  Serenissimo 
Principe  Don  Carlos  que  sea  en  gloria  porque  favoreciendo  V.  M.  mi  arto  y 
talento  confio  en  Dios  ninguno  en  el  me  hara  ventaja  de  mas  que  por  ser  natural 
y  hochura  de  V.  M.  pido  justicia  en  supplicar  sea  yo  admitido  en  su  servicio.  » 

2.  Simancas,  Contaduria  Mayor,  1'  Ejioca,  leg.  1086-1087.  Il  peignit  aussi 
un  grand  nombre  de  compositions  dans  los  cellules  des  moines.  l->ancisco 
de  Ilolanda,  peut-être  parent  de  Rodrigo,  paraît  avoir  été  uniquomont 
un  miniaturiste.  On  sait  qu'il  y  eut  à  l'Escurial  une  école  florissante  d'enlu- 
mineurs, i)armi  lesquels,  Juan  de  Velasco,  Miguel  de  Matamoros,  Fray  Andros 
de  Loon,  Ambrosio  de  Salazar,  Fray  Julian  de  Fuenlelsaz,  le  fameux  (liulio 
Clovio  et  aussi  Federigo  Zucchero.  Ce  sont  leurs  œuvres  quon  admire  en  feuil- 
letant les  énormes  volumes  conservés  dans  une  salle  spéciale  à  cote  du  chn-ur 
supérieur  de  San  Lorenzo.  \'oy.  A.  Bertolotti,  Don  Gialio  Clovio,  principe  dei 
miijniatnri.  Modena,  1882.  p.  15.  On  consultera  à  ce  sujet  à  Simancas,  les  séries 
sui\  autos:  Estado,  legajo   173,  et  C.ontailuria   Mayor,   1-'  Epoca,  leg.   Ills. 
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do  Nott'e-Damo,  travail  ([ui  lui  lui  jtayô  T?0  réaux,  tout 
cotnpris;  il  osl  à  ])n''suiii('r  (juc  cTïtait  là  un  ouvrier  d'art 
de  rnêmc  catégorie  (jue  ce  Juari  de  Til,  peintre,  auquel  oti 
fiayait,  en  1571,  18.600  maravédis  polir  les  3.100  pains  d'or 
qu'il  avait  employés  à  la  dorure  des  deiix  retables  collaté- 
raux du  maître-autel  de  la  Basili(iue  ^. 

Michel  Coxiej  par  contre,  inérite  de  nous  retenii-  pltis  long- 
temps, tlne  lettre  du  roi  adressée  au  duc  d'Albe,  de  Madrid, 
le  18  novembre  1569,  nous  apprend  que  Migiiel  Coxie,  son 
peintre,  qui  devait  remettre  lui-rtiêrtie  cette  lettre  au  dite, 
lui  a  va  il  envoyé  depuis  peu  un  tableau  de  la  Dcsccnlv  de 
(.voix  et  un  auti'e  représentant  sainte  (U'cile.  Le  roi  en  avait 
été  fort  satisfait  et  chargeait  le  duc  d'Albe  de  faire  coliipter 
â  Coxie  220  êcus  de  40  plaqUes  2.  Michel  Van  Coxeie,  car  tel 
était  son  vrai  nom,  avait  été  chargé  ])ar  Phili]qie  II  de  faire 
une  copie  du  t-etable  des  frères  Van  Eyck,  la  gloire  de  Id 
ville  de  Gand.  Philippe  avait  eu  uii  instant,  au  liiDnient  de 
son  déj^art  de  Flandres,  l'idée  dé  faire  transporter  ce  chef- 
d'œUVi^e  en  Espaghe,  i)uis  il  s'était  cohtehté  d'ëh  faire  exé- 
cuter une  copie  qu'il  paya  2.000  ducats.  Coxie  avait  d'ailleurs 
pris  des  libertés  en  copiant  ses  illustres  modèles  :  dans  là 
chevauchée  des  chevaliers  du  Christ  qui  formcj  comme  on 
sait,  un  des  panneaux  du  ])olyptyt|Ue  de  l'Agneau,  il  avait 
introduit  les  i)ortraits  de  C-harles-Quint,  de  Philij»])e  II  vl 
de  lui-ineme. 

Michel   Coxie   avait   envoyé  son  fds   Guillaume  éU  Italii^, 

/pour  que  le  jeune  homme  y  poursuivît  ses  études  de  jieinture 

/  dû  il  avait  déjà   ae(piis  de  très  bohs  prineij)es,   une  giaiidc 

/   habileté,  et  fait  preuve  de  remarquables  dispositions.  Sur  son 

chemin  de  retour,  vers  l'Espagne,  Guillaume  fit  ronnaissaneo 

avec  un  éertaih  nombre  d'hérétiques  (|ui,  arrives  à  Madrid, 

1.  Slmaiibas,  Contaduria  Mayor,  1»  Kpoca,  legàjo  1148  (ùnriôe  157î]T«dc 
toda  Costa  do  manos  y  colores...  » 

Simancas,  ibid.,  Icgajo  1086. 

2.  Gacliard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  113.  Cf.  Letlrr  de 
Don  Jùan  de.  Zlifliga  du  10  février  157S.  publiée  dans  le  Jahrbach  dcr  knnsl- 
liixloriachen  !^nmmhtngen  des  a.  h.  Kaiserhanses,  l.  Xll,  p.  cxr.viti,  h°  S171  : 
«  Le  cardinal  C'.ranvellc  dit  qu'on  trouverait  dilllcllenient  un  liOmmc  du  nu'-rilf 
de  Miguel  Cox'ic  de  .MaliUcs,  qui  a  copiô  lo  retable  de  Gand,  et  je  crois  qnc  c'est 
lui  qiu  a  exécuté  Celui  que  jiossède  ^'tJlrc  Majesté  dahs  âa  cluipellc  de  Madrid...  » 
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furent  apjpi:éhÊndéa_iiatJLLIilcxUisi^^  av«>c  Ipui-  cotniiagiion 
de  voyage.  Le  malheureux  apprenti  peintre  fut  condamné 
à  la  bagatelle  de  dix  ans  de  galères.  Cependant,  l'intervention 
de  Granvelle  fit  réduire  de  moitié  sa  peine.  Il  y  ûvû'il  toutefois 
un  an  et  deini  qu'il  ramait  sur  les  galères  d'André  Doria, 
lofstJUe  Juan  de  Zuniga  reçut  une  supplique  en  sa  faveur. 
On  y  affirmait  que  jusqu'à  sa  rriésaventure,  Guillaume  Coxie 
avait  reçu  l'éducation  la  plus  catholique  du  monde,  elti  point 
qu'il  avait  voulu  se  faire  carme.  Depuis  sa  faute  et  le  châ- 
timent qui  l'avait  suivie,  il  n'avait  cessé  de  morttret-  les  signes 
du  plus  profond  repentira  Le  roi  accueillit  favorablement 
cette  requête  et  manda  au  cardinal  Granvelle  d'user  dé  son 
influence,  de  conCert  avec  l'ambassadeur  d'Espagne  Don 
Juan  de  Zufiiga,  pour  obtenir  de  Sa  Béatitude  la  grâce  de 
l'imprudent.  Sa  Majesté  envoyait  un  messager  extraordi- 
naire à  Zuniga  à  cet  effet.  Il  ne  faut  pas  dbuter  que  cette 
puissante  recommandation  produisit  tout  ce  qu'on  ert  atten- 
dait; Philippe  il  savait  protéger  efficacement  ceux  qUi  le 
servaient  de  près  ou  de  loin,  fussent-ils  taxés  de  sentir  le 
fagot. 

1.  Siniancas,  Estado,  legajo  338.  «  Por  la  relacion  que  aqui  se  me  ha  liecho 
de  parte  de  Miguel  de  Coxie  mi  pintor  que  réside  en  Flandes,  hc  enU'iidido 
como  embiando  a  Guillermo  Coxie  hijo  suyo  a  Italia  para  se  perficionar  en  el 
arte  de  la  pintura,  en  que  ténia  muy  buenos  principios  y  habilidad  e  inclinacioh 
para  passar  muy  adelante  en  ella,  tomo  en  el  camino  amistad  con  ciertos  liereges, 
que  llegados  a  esa  corte  fueron  presos  por  la  Inquisicion  y  juntamente  con 
ellos  y  por  accusacion  el  dicho  Guillermo  Coxie  y  sentenciado  a  galeras  por  diez 
anos,  los  quales  a  intercession  del  cardenal  de  Gfanvela  diz  que  le  fueron  mode- 
rados  y  reduzidos  a  cinco.  y  ha  mas  de  ano  y  medio  que  anda  al  remo  en  las 
galeras  de  Juan  Andréa,  de  las  quales  le  dessea  sacar  y  librar  su  padre,  quanto 
podeis  considorar  certificandome  que  antes  deste  caso  fue  siemiire  criado  tan 
catholicameute  que  se  quiso  hazer  frayle  del  Carmen,  como  consta  ])or  cierta 
attestacion  que  con  esta  se  os  mostrara,  y  despues  que  fue  preso  y  anda  en  galera 
diz  que  ha  dado  notables  muestras  de  arrepentimienlo  de  su  error,  y  porque 
assi  puesto  como  por  rrespecto  del  padre  (cuyo  servicio  en  su  arte  me  es  acepto) 
holgariamos  consiguiesse  la  libertad  que  prétende,  os  encargambs  muclio  que 
comunicandblo  con  el  dicho  Cardenal  de  Granvela  {a  quien  assi  mismo  esbi"tvo 
sobre  este  particidar)  hagays  en  su  fav^or  la  diligehcia  y  buenos  oftlciiis  que 
entendieredes  le  podranaprovcchar,  assi  con  Su  Santidad  como  con  las  persohàs 
que  tuvieren  manô  con  este  negocio,  procurando  desenderesçarlo  y  traerlo  al 
mcjor  fin  que  se  pudiere  que  sobrello  va  persona  propria  y  yô  recibire  plazer  y 
servicio  de  la  buena  diligencia  que  en  ello  pusieredes.  i3e  Madrid,  a  "\'  de  t)e- 
ziembre  1569.  » 

Cf.  Aug.  Castan,  ï.'iin  des  peinlres  du  nom  de  Coxcie  aux  prises  avec  V Inqiii-  \ 
silion,  Extr.  du  BnUdin  de.  V Académie  Uoijale  de  Belgique,  i"  sôrie,  t.  \'II.  n.  ] ,  ^ 
Bruxelles,  1881. 


124  .lACOPO    DA    TREZZO 

On  ne  s'rtonnora  pas  de  ne  trouver  ici  auriin  (Irveloppcment 
sur  des  peintres  tels  que  Titien,  Antonio  Moro  ou  El  Greco. 
L'œuvre  de  ces  maîtres  a  été  étudiée  par  des  historiens  ou  des 
critiques  auxquels  il  suffit  de  renvoyer  le  lecteur,  d'autant 
(|iir  jo  no  saurais  rien  ajoulor  à  ce  qu'on  en  sait.  A  la  suite 
de  son  voyage  dans  les  pays  du  Nord,  Phili])pe  II  léunit 
^une  collection  de  plus  de  450  tableaux  de  l'école  flamande, 
'  de  Memling,  Thierry  Bouts,  Gérard  David  et  d'autres,  cités 
[  sous  les  noms  de  Miguel  Flamenco,  Melchior  Aleman,  Juan 
de  Flandes.  La  correspondance  du  Titien  _nous^  renseigne 
curieusement  sur  le  caractère  du  roi,  sur  les  goûts  voluptueux 
qui  s'alliaient  en  son  esprit  à  l'ascétisme  et  au  rnysticisme. 
Les  relations  de  Philippe  II  et  du  grand  peintre  datent  de 
1548,  année  où  Titien  alla  à  Milan  pour  y  rencontrer  le  prince 
Philippe  et  le  duc  d'Albe.  Elles  durèrent  jusqu'à  la  more 
de  Titien,  en  1574,  et  l'on  sait  qu'un  échange  suivi  de  lettres 
s'établit  dès  1553.  Cette  correspondance  est  conservée  à 
Simancas  ^.  Dès  1558,  Philippe  II  commandait  à  Titien  un 
Sainl  Laiireni.  En  1567  seulement  les  vœux  du  roi  étaient 
comblés  :  le  Marlijre  de.  sainl  Laufcnl  arriva  à  Madrid  sain 
et  sauf,  et  fut  placé  sur  le  maître-autel  de  la  vieille  église  de 
l'Escurial,  puisque  la  basili(|ue  n'était  j)as  encore  construite. 
r*ariiii  les  ])('inti'<'S  (jiii  tra\  aillércuf  juMir  ri']s(iiii;il  il  fail- 
lirait encore  citer  Alfonso  Sanchcz  Coelho,  moil  <'ii  15SS,  à 
Madrid,  auteur  de  nombreux  tableaux  pour  les  aulcls  de  la 
basilique;  Luis  de  Carvajal  et  le  «divin»  Morales,  (|ui  |Mé- 
scnta  comme  (•licf-d'd'iiN  rc  un  l'arlcniciil  de  drni.r  (|iii  ne  lui 
point  agréé.  Mais,  pour  donner  à  cette  étude  une  conclusion, 
je    voudrais    seulement    considérer    l'dMivre    d'ensemble    des 


1.  .Je  voudrais  niolU-c  sous  les  yeux  du  leclour  la  liste  que  Titien  sou- 
mettait au  roi,  le  22  di'-cembre  1574,  des  tableaux  qu'il  avait  fournis  depuis 
\  iuirt-neuf  ans:  «  Vencre  con  Adonis,  1550;  Calislo  ijrnvvdn  da  Giorr,  15(il  ; 
.{Iran  sopraf/ionrir  al  haqno,  1501;  Andrnmeda  li<i(tda  al  saso,  155G;  LT.nrnpa 
fiiirlala  dal  toro,  1502;  C.hrislo  nclVliorlu  alla  nralione,  1502;  La  Tenlutinnr 
de  i  hcUrei  con  la  monda  a  Ctirislo,  1508;  C.hrislo  ncl  scpolcro,  1501  ;  lA  Trc  SUuji 
<r()rirnlr,  1501;  Venus  con  Amor  r/li  liene  il  spccliio;  La  .\iida  cnn  il  pacsc  con 
il  siiliro,  1507;  La  Cena  del  !Soslro  Siijnnr,  1501;  //  Marlirio  di  S.  Lorcnzo.  1507, 
con  le  altre  moite  ch'non  mi  ricordo...»  Ce  mélange  de  sujets  édifiants  et  de 
mytlioloi,'ies  est  en  lui-même  assez  significatif,  ^'oy.  K.  Justi,  MisccUancrn  nus 
drii  .Idhrlntnd  rien  siiaiiisrlim  h'iinsllrhrtis.  l^crliu.   l'.tiis.  t.   II.  |i.   I. 
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artistes  étrangers  appelés  à  décorer,  au  sens  étroit  du  mot, 
l'édifice  dont  on  a  tenté  d'analyser  le  caractère.  Excluons  par 
conséquent  les  tableaux  de  chevalet  et  les  grandes  toiles  qui 
font  de  la  sacristie  de  l'Escurial  un  musée  de  chefs-d'anivre. 
II  faut  avouer  notre  déconvenue.  L'échec  est  })atent.  On  ne 
saurait  citer  une  œuvre  de  peinture  qui  soit  propre'ment 
cohérente  à  l'édifice.  Les  fresques  de  Lu(|ueto,  aussi  bien  (jue 
celles  de  Luca  Giordano,  le  célèbre  fa  f resta  de  (Charles  III, 
ne  sont  que  de  fastueux  et  déplaisants  contresens.  Pourquoi 
cette  défaite  ?  C'est  peut-être  que  la  valeur  de  l'Escurial  est 
dans  sa  nudité  qui  ne  s'accommode  d'aucune  parure  et  ({ui 
souffre  des  oripeaux  dont  on  l'a  revêtue.  C'est  encore  (pie  le 
goût_çle  Philippe.  II  en  peinture  ne  s'accordait  pas  avec  celui 
qu'il  manifesta,  en  matière  d'architecture,  pour  le  style  uni 
et  dépouillé.  C'est  aussi  que  les  hommes  de  talent  mancjuèrent, 
ou  plutôt  un  décorateur  de  grand  style  qui  eût  épousé  l'âme; 
de  l'Escurial.  Or,  en  fait  de  peintre,  à  cette  épotjue,  il  n'y  a 
guère  que  le  Greco,  ce  Cretois  assimilé,  qui  nous  semble  incar- 
ner l'âme  espagnole  et  nous  révéler  cette  mystique  dont  il  eut 
comme  une  brusque  et  profonde  intuition.  h'Enlerrcnwnl  du 
comte  d'Orgaz  eût  peut-être  été  la  vraie  source  d'inspiration 
pour  le  peintre  de  San  Lorenzo,  mais  nul  ne  s'en  aperçut. 

Il  semble,  après  lecture  des  documents  dont  nous  venons 
de  faire  usage,  qu'une  des  difiîcultés  contre  lesquelles  eurent 
à  lutter  Philippe  II  et  les  artistes  qu'il  employait  fut  la  rareté 
et  par  conséquent  la  cherté  en  Espagne  des  couleurs,  des 
pinceaux,  et  en  général  de  tout  le  matériel  nécessaire  aux  \\ 
peintres.  Aussi,  c'est  à  mainte  reprise  ({ue  nous  voyons  les  ' 
ministres  du  roi  en  Flandres  et  en  Italie  chargés  de  faire 
des  achats  de  cette  nature.  Une  des  lettres  de  Granvellc 
sur  ce  sujet  vaut  d'être  transcrite  en  entier;  elle  est  datée 
du  10  novembre  1563  ^  : 

«  Les  sortes  de  toutes  les  couleurs,  les  poids  et  le  ju-ix  : 

1.  Simaucas,  obras  y  Bosqufs,  Consullas  y  l'ro\  idcncias  générales,  leg.  1. 
Il  s'agil  de  couleurs  et  tle  pinceaux  ({ue  dranvelle  envoyait  d'Anvers  en 
Espagne. 
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)t  Premièrement  un  sachet  du  plus  fin  «'niail  à  l'huile  de 
Maître  Bernard,  pesant  1  livre,  à  quatre  florins  la  livre  ^ 

»  Ilem,  un  autre  sachet  d'émail  à  l'huiie  de  moyenne  sorte, 
pesant  2  livres,  à  26  patars  la  livre  -. 

»  Item,  un  sachet  d'émail  brun  pour  travaillf-r  à  la  iïes(jue, 
pesant  2  livres,  à  IG  ])atars  la  livre. 

»Item,  un  sachet  d'émail  plus  clair  ecfin,  de  Maître  Bernard, 
posant  2  livres,  à  22  i)atars  la  livre. 

»  Item,  deux  sachets  de  vert  azur  pesant  ensemble  2  livres 
13  onces,  à  2  florins  2' patars  la  livre.  i 

»  Ilem,  un  sachet  de  vert  azur  fin  (;t  clair  pesant  1  livre 
7  onces,  à  2  florins  la  livre. 

y)  Item,  deux  livres  de  gianolino  ou  massicot'^,  à  10  patars 
la  livre. 

»  Item,  deux  livres  de  schille  f/roen*,  à  14  ]>atars  la  li\i'e. 

»  Item,  une  livre  d'oere  obscur  ou  brun. 

»  Item,  une  livre  de  noir  de  charbon  brie  [sic). 

»  Item,  une  douzaine  de  grands  pinceaux  en  ter...  (juatrc 
douzaines  de  pinceaux  de  poisson...,  trois  douzaines  de  grands 
pinceaux  de  cygne...,  deux  douzaines  de  pinceaux  communs..., 
quatre  livres  de  poil  de  porc  pour  faire  broches  pour  peindre..., 
une  livre  de  brun  rouge  d'Angleterre...  » 

Par  une  autre  lettre  de  février  1564  ^,  nous  apprenons  que 
le  cardinal  avait  envoyé  à  Anvers  un  peintre  de  Bruxelles 
nommé  Christian  pour  essayer  et  acheter  des  couleurs.  Ledit 
Christian  et  un  autre  peintre  attaché  au  cardinal  acquirent 
chez  Michel  et  Jérôme  Gock  du  machicot,  du  schit  griin,  du 
vert  d'azur,  du  noir  de  Flandres,  de  l'ocre  brun,  du  rouge  d'An- 
gleterre, de  l'émnil  brun,  de  l'émail  obscur,  de  l'émail  dit 
de  Maître  Bernard.  Mais  ils  expliquèrent  qu'on  ne  trouvait 
])lus  du  véritable  émail  de  Maître  Bernard,  parce  que  ledit 
maître  était  mort  en  Allemagne.  Sa  femme  a\  ail   rej)ris   son 


1.  Ce  Maître  Bernard  était  un  marchand  de  couleurs  réputé,  ainsi  qu'on  va 
le  voir  plus  loin. 

2.  Le  palarrl,  ou  palar.  nu  plaqnr.  double  pros  d'argent. 

3.  l.c  massicot  est  du  proloxyde  de  jjlomb,  de  couleur  jaune  ou  rougcâtre. 

4.  C.'esl  ce  que  l'espa'r^nol  appelle  le  verde  caca. 

b.  Siniancas,  Obras  y  Bosques,  Consultas  y  Providcncias  générales,  log.  1. 
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travail,  mais  sans  })Ouvuir  arriver  au  moine  résultat  que  son 
mari,  bien  que  les  sacs  ({u'on  lui  achetait,  portassent  la  mémo 
marque  que  jadis.  «  Il  y  a  en  réalité  tant  de  différence  que 
si  l'on  trouvait  aujourd'hui  du  véritable  émail  de  Maître 
Bernard,  on  le  paierait  20  florins  la  livre.  LopeintredoBruxel- 
les  qui  a  été  faire  l'achat  n'a  trouvé  que  4  onces  de  l'émail 
fin  de  Bernard  que  conservait  quelqu'un  depuis  plus  de  quinze 
ans;  il  l'a  acheté  pour  lui-même,  car  ces  4  onces  seules  ne  pou- 
vaient faire  l'affaire  des  peintres  de  Sa  Majesté,  et  l'a  payé 
18  florins  la  livre;  il  a  écrit  en  Allemagne  pour  savoir  si  l'on 
pourrait  s'en  procurer  encore.  »  On  voit  quelle  importance 
prenaient  ces  questions  de  détail,  et  à  quel  })oint  était  estimé 
le  secret  de  fabrication  qu'un  Maître  Bernard  emportait  avec 
lui  dans  la  tombe. 

Antonio  Popuier  avait  apporté  de  Flandres  les  couleurs 
suivantes,  dont  le  prix  lui  fut  remboursé  à  part  ^  :  ocre  oscuro, 
iierra  de  Colonia,  iierra  colorada  de  Inglaterra,  verde  caca  (sic), 
cardcnillo,  hevmellon.  En  Italie,  le  roi  ordonnait  à  Guzman  de 
Silva,  ambassadeur  à  Venise,  de  faire  acheter  des  couleurs 
pour  peindre  à  la  fresque,  par  un  homme  de  métier  qui 
fût  à  même  de  les  choisir  avec  discernement,  car  de  pré- 
cédents envois  de  Venise  n'avaient  pas  donné  satisfaction  ^. 
C'était  :  de  l'émail  de  couleur  subtile  [sic]^  du  vert  d'azur, 
de  la  terre  rousse,  de  la  terre  verte,  du  pavonazo  de  sal, 
de  la  terre  d'ombre,  de  la  terre  noire,  du  cinabre,  de  la 
pâte  verte,  du  carmin  de  Florence,  du  jandoUn  ou  mas- 
sicot, de  l'orpiment  roux,  de  la  terre  sainte  [sic],  du  jan- 
doUn de  jeu  de  Venise,  du  lapis  ou  crayon  noir  et  roux, 
de  Valhaijalde  ou  céruse  de  Venise,  des  soies  de  porc  pour 
faire  des  pinceaux,  et  300  pinceaux  de  haro,  petits,  grands 
et  moyens. 

Peregrino,  d'autre  pari,  à  l'éjtofjue  où  il  était  occupé  à 
peindre  les  stations  du  cloître  principal  de  l'Escurial,  après 
avoir  constaté  que  les  couleurs  lui  feraient  défaut  pour  achever 
son  œuvre,  écrivait  aux  entrepreneurs  qu'il  serait  plus  com- 

1.  ^imaucas,   (lonladiiria   Mayor,   Itsgajo    lU-25. 

2.  Simancas,  Estado,  legajo  513.  5  février  1577. 
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modo  iïrn  comnuinder  à  Milan  et  non  j)as  à  \"enise^.  Il 
s'ofïraiL  à  faire  venir  liii-nièmc  toutes  celles  dont  il  aurait 
besoin,  par  le  premier  ])assag«^  de  galères,  moyennant  700  ceus 
d'or  qu'on  ferait  tenir  à  sa  femme,  à  Milan,  pour  qu'elle  fasse 
les  achats  qu'il  lui  indiquerait.  Antonio  de  Villacastin  écrivit 
à  Juan  de  Ybarra  jionr  ajtjiuycr  la  demande  du  jx'intre,  de 
façon,  dit-il,  qu'on  ne  perdît  point  de  temps  et  que  les  tra- 
vaux ne  se  trouvassent  point  suspendus.  Il  ajoute  ce  qui  suit  : 
«  Bien  que  ces  couleurs  reviennent  beaucoup  plus  cher  si 
on  les  achète  à  Milnji  iiiii'  si  on  les  fait  venir  de  Venise,  elles 
seront  cependant  d'un  prix  bien  moins  élevé  que  celles  <|ue 
nous  achetons  ordinairement  à  Madrid,  et  l'on  gagnera  du 
temps.  On  ne  trouve  en  Espagne  à  aucun  prix,  pas  même 
à  Madrid,  celles  dont  il  est  besoin.  »  La  suite  de  cette 
lettre  nous  laisse  su])poser  que  Federigo  Zucchero  avait  éga- 
lement fait  venir  d'Italie  des  couleurs  et  des  pinceaux.  Il  y 
est  aussi  question  de  deux  toiles  de  ierlezes,  c'est-à-dire  de 
treillis,  dont  on  a  besoin  pour  la  peinture  du  retable.  Suit  une 
liste  des  couleurs  en  (Question,  où  nous  relevons  :  lacjue  de 
Venise,  minium  du  Levant,  vert  azur,  des  émaux  variés, 
vcrdcUo  bello,  laque  de  Venise  ou  de  Ferrare,  jaune  à  fresque 
damiiran  [sic],  pavonazo  d'Angleterre,  cinabre,  terre  de  Ber- 
game,   etc.,   etc. 

1.  Siniaiicas,  Ubras  y  liosquos,  Escorial,  legajo  1,  3  février  1587. 
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LES  ŒUVRES 


CHAPITRE    PREMIER 

L'œuvre  de  Jacopo  da  Trezzo  à  l'Escurial. 

Contrats  avec  Pompeo  Leoni  et  Bautista  Gomane. 

Chantiers,  matériaux,  machines  et  ouvriers. 

J'ai  dit  plus  haut  —  dans  une  esquisse  à  grands  traits  — 
quelle  fut  la  genèse  de  l'Escurial.  C'est  là  le  domaine  où  s'esr, 
développée  en  majeure  partie  l'activité  de  Jacopo  da  Trezzo, 
transplantée  des  plaines  de  la  grasse  Lombardie  sur  les  âpres 
montagnes  de  Castille.  Pénétrons  maintenant  à  Tintérieur  de 
l'édifice.  Mais  au  lieu  de  franchir  les  portes  du  transept,  comme 
c'est  la  règle  ordinaire  pour  les  visiteurs,  entrons  dans  la  basi- 
lique par  les  portes  colossales  qui,  traditionnellement,  ne  s'ou- 
vrent que  devant  les  personnes  royales.  Nous  avons  abordé  le 
monastère  par  la  façade  principale,  franchissant  l'esplanade 
qui  fait  front  à  la  sierra  de  Guadarrama;  nous  avons  tra- 
versé le  Patio  de  los  Reyes,  décoré  des  froides  et  mornes 
statues  de  Monegro,  et  passant  sous  la  voûte,  nous  nous 
trouvons  dans  le  sombre  chœur  inférieur,  qui  forme  au-des- 
sous du  cho'ur  su])érieur  une  sort(^  de  voslibuh'  ou  de  prondos. 

Dès  l'abord,  les  proportions  gigantesques  de  la  basilique, 
la  beauté  simple  de  ses  lignes  architecturales  s'emparent  de 
l'imagination  et  dominent  la  pensée.  Quatre-vingt-dix  mètres 
d'élévation  st''])ar('nt  du  jtaxt'  de  mai'brc  blanc  le  ciinbnrio;  la 
coupole  et  les  j)iliers  (jui  ré])aulcnt  ont  chacun  trente-deux 

BABELON  y 
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mètres  de  tour.  Au  tond  d<'  la  iiof,  érigé  comiiie  un  gigaii- 
Les(jue  baiser  de  paix,  le  maître-autel  et  son  retable  sortent 
lentement  de  la  pénombre.  On  réalise  difficilement  au  pre- 
mier coup  d'œil  l'énormité  de  leurs  dimensions  dans  cet 
ensemble,  si  grandiose  qu'on  y  i)erd  la  notion  de  la  mesure 
hiuuaiiie.  CcL  amoncellement  raisonné  de  granit  n'est 
])as  à  notre  taille,  pas  j)lus  que  les  salles  hypostyles  des 
Égyptiens. 

Le  retable  est  un  édifice  à  trois  corps  superposés  :  dorique, 
ioniijiK^  et  corinthien,  surmonté  d'un  fronton  triangulaire  qui 
touche  aux  voûtes  vertigineuses  et  qui  abrite  un  crucifix 
colosse.  Chacun  des  trois  registres,  encadré  de  colonnes,  est 
orné  de  vastes  peintures  maintenant  noircies,  à  peine  discer- 
na hics,  sur  lesquelles  veillent  des  Apôtres  immobiles,  le  geste 
suspendu,  dans  leurs  dra])eries  dorées.  Simplicité  de  lignes, 
richesse  de  matière  :  jaspe  sanguin  nu  et  splendide  sous  les 
ornements  de  bronze,  cette  austérité  royale  abasourdit.  A 
la  partie  iilférieure,  au  centre  de  l'alitel,  la  custodia,  le  taber- 
nacle; Nous  sortîmes  eh  présence  de  ce  qui  fit  la  gloire  de 
Jacopo  da  Trezzo. 

Deux  groupes  de  priants  agenouillés  de  part  et  d'autre  de 
l'autel  ajoutent  par  leur  ferveur  séculaire  à  la  majesté  du 
spectacle.  En  somptueux  atours,  tout  le  faste  de  l'empire  de 
l'Espagne  épandu  sur  la  traîne  de  leurs  manteaux,  empcreurj 
roi  et  reines  joignent  n  jamais  au-dessus  des  prie-Dieu  leurs 
mains  d'or  hiérali({uement  raidies.  Voici  Charles-yuinl,  Tim- 
jtéiatrice  Isabelh^  l'infante  Doua  Maria  leur  fille,  et  les 
reines  Eléonore  de  France,  femme  de  François  1^^,  et  Marie 
de  Bohême,  toutes  dCux  sœurs  de  l'empereUr.  En  face,  Phi- 
lippe II  et  ses  première,  troisième  et  (juatrièlne  femmes  : 
la  reine  Anne,  la  reine  Elisabeth,  la  reine  Marie  do  Portugal, 
et  son  fils  Don  (larlos  ^. 

1.  ^lary  Tiulor,  deuxième  femme  de  Philippe  H.  n'y  fiirtire  point  j)arce 
qu'elle  ne  fui  pas  reine  d'Espagne.  Le  saubasSénlent  des  mausolées  est  percé  dfc 
trois  |iorlcs  donnant  accès  dans  les  oratoires,  et  a  l~  pieds  de  liant.  Aii-dessus 
s'élève  un  corps  d'architeetui'e  dorifjue,  a\('C  deil^c  cnlounes  striées  en  j.ispe 
sanyuin,  de  17  i)ieds  de  haut,  et  lies  pilastres  carrés  à  chaque  extrénulé.  Lt-s 
cliapiteaux,  de  même  que  les  triglyphes  et  les  gouttes  qui  ornent  l'entablement, 
sdht  en  bronze  doré.  C'est  dans  i'ontrecolohuotnont  que  se  trouvehl  attiénagées 
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C'est  presque  un  lieu  coiiimiui  (juc  (lallirincr  que  les  ma- 
têdaux,  en  architecture,  imposent  une  esthétique  par  la  plus 
ou  moins  grande  résistance  que  leurs  molécules  opposent  à 
la  main  de  l'homme  et  par  le  sens  selon  lequel  agit  Cette 
résisiance.  Devant  San  Lorenzo  de  l'Escurial,  on  j)eut  méditer 
sur  le  caractère  intime  de  ses  auteurs,  qu'on  les  nomme 
Philippe  II,  Juan  de  Ilerrera  ou  Jacopo  da  Troz^o.  On  i)euL 
aussi  interroger  la  sierl-a  Voisine  et  toute  la  terre  d'Espagne, 
car*  si  le  granit  gris  de  Peralejos  nous  offre  une  bonne  expli- 
cation dés  masses  rigides  et  solennelles  du  monastère,  des 
ligtiés  inflexibles  di  la  basilique  et  de  la  sévérité  de  son  décor, 
les  jaspes  et  les  marbres,  si  abondants  dans  les  carrières  de 
la  Péninsule,  justifient  aussi  bien  l'opulent  ascétisme  dU 
retable  et  du  tabernacle  qu'oilt  édifiés  Trezzo  et  ses  compa^ 
gnons. 

Il  y  a  plus  à  dire.  La  contemplation  du  fetable  de  l'Eséurial 
sUggci'e  des  comparaisons  et  des  oppositions.  Ses  caractères 
intHnsèques  lui  donnent  une  place  dans  une  série  dont  il  est 
â  quelques  égards  l'aboutissant  et  le  det-niet-  terme.  L'Espagne 
est  la  tefre  classique  des  retables.  M.  t)ieUlafoy  a  relaté 
l'histoire  de  ces  monuments  démesurés  qui,  dans  les  églises 
espagnoles,  dominent  le  maître-autel  de  leur  masse  écrasante  ^. 
Burgos  ou  Tolède,  Tarragone  ou  Salamanque  offrent  d'il- 
lustres exemples  de  ces  exubérantes  floraisons  des  primitifs 
diptyques  des  apôtres,  des  martyrs  ou  des  évêqUes.  Les 
aUteui's  de  l'Escurial  ne  purent  échapper  à  l'ertiprise  de  cette 
tradition  :  il  fallait  à  San  Lorenzo  un  retable,  et  un  retable 
(jui  fût  incomparable.  Cette  influence  de  la  tradition  fut 
telle  ([u"il  fut  un  moment  question,  nous  le  verrons,  de  peindre 

les  chambres  funéraires  où  ont  été  placées  les  statues  des  rois  et  reines.  Les 
niailteaux  portés  par  les  personnages  royaux  sont  ornés  dés  armes  royales 
et  inipériîdes,  figurées  par  dfs  piernss  d  ui"es  :  lapis-lazuli,  rouge  et  vert  antiques, 
serpentine,  incrustées  dans  le  bronze.  Les  cliambres  sont  eiltièrement  tapissées 
de  marbres  et  de  jaspes  précieux.  Au-dessus  s'élè\e  une  attique  d'ordre  ionique, 
en  tîtdrbre  sanguin,  placée  entre  deux  colonnes  soutenant  un  fronton  ti'ian- 
gulairô,  flanquée  de  deux  consoles  en  niafbro  vert  terminées  pat*  des  boules  de 
brOnze.  Au  centre  de  ce  troisième  corps  d'arcliitecturo  se  déploient  les  écussons 
de  l'empereur  et  du  roi,  formés  de  pierres  dures  reproduisant  les  couleurs 
héraldiques  et  serties  daUs  le  bronze. 

1.  M.  Dieulaîoy,  La  statuaire  polychrome  vn  Espaijne.  Pafis,  19U8,  gr.  iii-l», 
Ch.  VI,  Le  retable,  son  uriyine  et  ses  transfonnalwiis. 
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au  Jialiii-('l  les  .sLalucs  des  saillis  i|iii  ili'\aiciil  y  li^urei', 
tyrannie  occulte  des  vieux  maîtres  ;  irazadores,  inuujincvos, 
encarnadcros,  eslofadores  ou  doradores  ^. 

Le  ])rincipe  une  fois  admis,  quel  contraste,  j)ar  coiilre,  dans 
le  ])arli  ])i'is.  J'ai  jirojKmcé  jthis  haut,  à  ])ro])OS  de  l'Escui'ial, 
le  mot  de  renoncement  passioiuK'.  Pour  illustrer  la  formule, 
il  faudrait  comparer  le  retable  (jue  nous  a\ons  sous  les  yeux 
à  ceux  qu'édiiia  un  H(M-riiguete  au  début  du  xvi^  siècle.  On  a 
reconnu  comme  «Méments  caractéristiques  de  la  sculpture 
espagnole  la  ])r(dusion  exagérée  des  ornements,  due  à  des 
inlluences  arabes  et  au  caractère  pomj)eux  de  la  société 
contemporaine,  les  proportions  démesurées  et  l'exubérance 
de  l'ornementation,  et  même  des  traits  licencieux  vraisem- 
l)lai)leui('ul  iuijtortés  de  Flandr(îS -.  Entre  les  mains  de  Ber- 
ruguete,  pourtant  tout  pénétré  de  culture  italienne  et  de 
l'enseignement  de  Michel-Ange,  le  retable  reste  un  monument 
énorme  v,l  surchargé,  subdivisé  en  compartiments  multij)les 
(|ue  ne  r<'lie  aucun  ordre  logicpie,  rehaussé  de  couleurs  liés 
vives,  tendant  ])ar-dessus  tout  à  donner  une  inijiression  de 
richesse  débordante.  Tout  est  sacrifié  au  décor,  y  comi)ris 
les  fonctions  constructives  et  les  éléments  architecturaux 
tels  (jue  les  colonnes.  Cette  esthétique  fut  encore  celle  de 
Francisco  Giralte,  dont  les  auteurs  de  l'Escurial  avaient  ])u 
voir  l'amvre  à  Madrid,  dans  la  Capilla  del  Obispo,  annexe 
de  l'église  paroissiale  de  San  Andrès  ^.  Là  encore,  la  profusion 
désordonnée  des  statues,  des  tableaux  évangéliques,  des 
busles,  des  médaillons,  des  rinceaux,  des  colonnes  à  balustres, 
d'abord  séduisante  par  la  richesse  et  la  minutie  du  travail,  pro- 
duit en  dernière  analyse  une  impression  de  fatigue  et  presque 
d'ennui.  C'est  à  ce  faste  déréglé  et  indiscret  des  tailleurs  de 
bois  (|ue  symboli({uement  Philippe  II  renonça.  L'art  espagnol, 
sous   sa    l'eiiih',    fut  soumis  à    une   règle   dure  et  austère   (jui 

1.  Si  l'on  en  croit  D.  Elias  Tormo,  Pompco  Leoni  aurait  subi  cette  influence 
ptiisqu'il  serait  l'autour  d'un  ijrand  crucilix'  on  bois  polycliromi^,  jadis  au  couvent 
«los  Mininics  do  la  Xictoria.  à  Madriil.  ol  aujourtl'liui  à  l'Académie  de  San 
l'ornando.  \oy.  Elias  Torino.  in  Por  cl  Arli-.  .Madrid,  1913. 

'2.  \'(»y.   lUcardo  ^\i'  Oruola,  licrruiiuctc  y  su  obru.  Madrid,  1917,  in-S". 

3.  \'oy.  Serrano  l'aliyali  in  BuUiin  de  la  Socicdad  caslcUana  de  cxcursiones, 
l"J(i'J-l«.tlO. 
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rcl.'ii'd.'i  do  ])|iis  d'un  sirclc  rinw'ision  du  "ridlisin*-  iiirhitoc- 
lurnl  ')  de  Bonvitnino  on  de  (  lliiiiiif^iicfa  ^. 

Il  y  avait  eu  pourtant  dos  jnécédents.  Élève  de  Michel- 
Ange,  de  Vasari,  de  Daniel  do  \'olterra,  Becerra  était  revenu 
en  Espagne  imbu  do  l'onsoignomont  italien.  A  peine  do  retour 
dans  sa  patrio,  il  j)i'0(liii.siL  dos  u'iivros  tollr-s  (jiif  |o  lohihio 
des  Descalzas  Reaies  ou  celui  de  la  cathédr;do  d'Astorga 
(1558-1560),  où  l'élan  d'un  génie  autonome  semble  stérilisé 
par  une  contrainte  volonté iromord,  subie.  Nous  ne  pouvons 
plus  guère  juger  de  ce  qu'ét;iit  lo  roi  ;iblo  dos  Descalzas,  détruit 
]t;\v  rinocndic  le  15  octobre  186'i,  ot  donl.  il  ne  subsisto  «ju'iin 
dossin  conservé  à  la  Biblioteca  Nacional  de  Madrid;  il  était 
postérieur  de  cinq  ans  environ  à  celui  d'Astorga,  dont  nous 
pouvons  par  contre  analyser  à  loisir  les  éléments,  tous  ou 
peu  s'en  faiil,  il;dion.s.  La  partie  ar-cliitooturalo  :  ofilonnos 
corinthiennes  supportant  des  frontons  triangulaires  ou  en 
quart  de  cercle,  longs  entablements  reposant  sur  des  corbeaux 
moulurés,  sont  d'un  élève  docile  dos  maîtres  italions;  italiens 
encore  sont  les  détails  d<'  roinonii'nt  al  irjn  :  )n<''dailions  ot 
pnlti,  fit  les  figures  nues,  couchées  deux  par  deux  sur  les  fron- 
tons, attestent  que  leur  auteur  avait  subi  jusqu'à  l'obsession 
l'influence  de  Michel-Ange.  Des  statues  érigées  dans  les 
entrecolonnements  encadrent  régulièrement  les  grandes 
scènes  sculptées  aux  difï'érents  registres.  Ces  statues  sont 
d'une  taille  d'autant  plus  grande  qu'elles  sont  plus  haut 
placées  et  par  conséquent  plus  loin  du  spectateur.  Herrera 
et  Jacopo  da  Trezzo  suivront  les  mêmes  errements  à  l'Es- 
curial,  et  ne  feront  ipn'  so  soumettre  plus  rigoureusomont 
encore  à  la  disoiplini-  «ju'avait  acceptée  Becerra  -. 

1.  Voy.  Menendezy  Pelayo,  Hi.sloria  de  las  ideas  eslélicas  en  Espana.  Madrid, 
1884,  in-12,  t.  II,  ch.  XI.  Cf.  Royal  Tyler,  Spain,  her  life  and  aria,  p.  96.  Sur 
Becerra,  voy.  Rosell,  El  relablo  de  las  Descalzas  Reaies,  in  Museo  espanol  de  anli- 
giiedades,  t.  V,  p.  525  sq.  et  Elias  Tormo  in  Boletin  de  la  Sociedad  espanola  de 
excursiones,  1912,  p.  85  sq.;  1913,  p.  117  sq. 

2.  Quant  à  l'influence  de  l'antiquité,  on  sait  que  Philippe  1 1  fut  un  grand  admi- 
rateur de  l'architecture  romaine.  Lorsqu'il  quitta  Madrid  pour  aller  prendre 
possession  de  son  royaume  de  Portugal,  il  s'arrêta  à  .Mérida.  Là,  il  passa  quel- 
ques jours,  en  compagnie  de  Herrera,  à  se  faire  montrer  les  ruines  et  a  les  étudier 
de  près.  A  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  remarque  Justi,  on  conserve  encore 
des  gravures  sur  cuivre  de  Lafreri,  Rossi  et  Cock,  collectionnées  par  le  roi, 
représentant    les    chefs-d'muvro    do    l'architecture    romaine. 
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Quant  aux  matériaux  mémos  du  reUiblo  :  marbres  et  jaspes, 
qui  j)ar  la  (|nalil(''  do  lour  substanco  devaient  imposer  plus 
de  froideur  encore,  une  nudité  ])his  roide  et  plus  lisse,  il  semble 
que  les  autt-'urs  de  THscurial  n'aient  pris  leur  parti  que  sol- 
licités par  un  exemple  au  moins.  Un  premier  essai  d'un  monur 
ment  analogue  avait  été  leidé.  Je  veux  parler  du  piédestal 
destiné  à  supporter  le  reliquaire  de  saint  Eugène,  que  com- 
manda à  Pompeo  Leoni,  en  1571,  Don  Pedro  Manrique, 
premier  fabricien  de  la  cathédrale  de  Tolède.  (4e  piédestal 
li<j;iu"iiil  dans  riuxciil  aiir  de  l'atelier  de  Pomjioo,  loi's  du 
déi^art  de  ce  dernier  pour  Milan  ^.  Il  no  fut  jamais  terminé, 
mais  il  ne  nous  est  pas  interdit  de  supposer  (jue  cette  (euvro 
d'art,  (|ui  (bavait  être  exécutée  toute  en  bronze,  jaspe  et 
luaibi-e,  donna  à  .liiaii  de  Herrera  et  à  ses  collaborateurs 
un(;  })remière  idée  de  ce  que  pourrait  être  le  retable  de  Ban 
Lorenzo.  D'ailleurs,  il  paraît  que  cette  sécheresse,  cette  nudité 
de  la  i)ierre  polie,  fut  diiricilement  acceptée  soit  par  les  artistes 
italiens,  soit  par  leurs  commettants.  Une  modification  au 
traité  primitif  spécifia  qu'on  décorerait  le  piédestal  du  reli- 
quaire de  saint  Eugène  de  quatre  anges  de  bronze  et  de  deux 
vastes  compositions  en  bronze,  ornées  de  festons,  de  statues 
diverses  et  d'autres  ornements. 

(-etto  première  observation  nous  induit  à  éludior  de  j)lus 
près  les  sources  directes  d'inspiration  auxquelles  ont  puisé 
Herrera  et  ses  amis.  Il  existe  à  Simancas  une  :  Belaliim  du 
tabernacle  tirée  ad  unguem  de  celle  de  Michel- An  fie  Ihionarroii, 
et  traduite  fidèlement  en  tangue  espagnole^.  Philiji|M'  Il  a\ait 
donc  eu  recours  directement  aux  i)lus  grands  maîtres.  Sur 
les  dessins  de  Michel-Ange  lui-même,  un  scul])teur  sicilien 
Giacomo  del  Duca  avait  exécuté  un  projet  de  tabernacle''.  Il 
est  fort  intéressant  d'en  comj)arer  la  description  avec  celle 
(lu  iponumeul  (|ue  nous  a\(»iis  sous  les  yeux.  Pourquoi  ce 
projet    ne   lut-il  j)as  (b-lluil  ixcuu'id    adopté?   .le    jucqioserais 

l.  E.  pion,  pp.  Pf(.,  p.  195,  196,  209. 

a.  Sinjanpas,  Eslndq,  lufrnjo  Hl.  Viiy.  lo  i\i%\v  i!spat?mil  ilaiis  n(»s  piècc!»,  n"  3(>. 

3.  riijicoiiu)  ilcl  Duca  lisl  raiitrur  niiUiinnicut  des  iiii^didcri's  licniips  qui 
Slirmoulunt  )c  Mtiistî  tU;  JUçliid-AUN'i!,  sur  lu  uuuniuicnt  ih'  .Inh-  II,  ;i  Snint- 
riciT('-("'s-I.i(>ii>;. 
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volontiers  do  voir  clfins  les  raisons  que  j'ai  c^'posôos  plus  haut, 
à  savoir  dans  la  nature  des  matériaux  qu'on  avait  sous  la 
main  et  que  Jacopo  da  Trezzo  le  lapidaire  désirait  employer, 
une  des  causes  qui  firent  modifier  j)ar  Horrera  les  plans  qui 
lui  furent  ainsi  soumis,  tout  en  tenant  com])te,  je  le  répète, 
des  tendances  austères  et  rigides  do  la    nouvelle  esthétique. 

Le  document  dont  je  vais  traduire  la  teneur,  trouve  son 
commentaire  dans  les  pièces  qui  l'accompagnent.  Dans  la 
première,  adressée  au  marquis  de  Las  Navas,  datée  du  30  août 
1574,  nous  apprenons  que  Don  Gonzalo  Venegas,  refrcndario 
de  Sa  Sainteté,  a  vu  à  Rome  un  tabernacle,  um  retable  et 
un  lutrin  exécutés  d'après  les  dessins  de  Michel-Ange,  et  qu'il 
a  paru,  d'après  le  rapport  qu'il  en  a  fait  à  Grenade  au  comte 
de  Chinchon  et  à  Juan  de  Herrera,  que  ces  œuvres  d'art 
pourraient  convenir  au  monastère  de  San  Lorenzo  el  Real. 
M^is  Sa  Majesté  a  jugé  utile  avant  de  conclure  un  marché 
d'attendre  l'avis  du  marquis.  Ce  dernier  reçoit  donc  l'ordre 
d'aller  voir  les  pièces  susdites,  sans  manifester  son  intention 
de  les  acquérir,  d'envoyer  un  rapi)ort  circonstancié  à  leur  sujel 
et  d'en  communiquer  en  même  temps  je  dessin  ^• 

Juan  de  Zufiiga,  ambassadeur  à  Rome,  avait  appris  que 
certains  marchands  étaient  en  train  d'exécuter  le  tabernacle 
en  question.  Il  on  fit  réunir  les  différentes  parties,  exécutées 
séparément  par  divers  artistes,  pour  se  rendre  compte  de 
l'aspect  que  présentait  l'ensemble,  et  jugea  que  le  monument 
pourrait  fort  bien  figurer  dans  une  église  comme  celle  de  San 
Lorenzo.  Les  hommes  compétents  qu'il  avait  consultés  lui 
avaient  assuré  qu'en  fait  de  bronze  il  ne  trouverait  rien  de 
pareil  au  monde.  Le  prix  en  était  de  2.500  épus.  L'ambassadeur 
en  référa  au  roi  le  24  février  1577.  L'année  suivante,  le  10  fé- 
vrier 1578,  il  confirmait  son  précédent  rapport,  en  ajoutant 
que  le  cardinal  (  iranvelle  se  jjronourait  aussi  on  faveur  du 
sculpteur  sicilien,  bien  qu'il  lui    j»ii  lejàt  un  Jean  de  fiologna 


1.  Une  autre  pièce  donne  la  description  des  difTérents  objets  remarquas 
par  C'ionzalo  \'ene^'as.  Je  rappelle  ici  qu'il  fut  un  instant  question,  sur  la  jin)- 
positiou  de  I.eoue  I.eoni.  d'édifier  un  londieai!  «i  rem[)ereur  (lIjarles-Ouint, 
d'aprrs  im  |pr<ijt't  de  Mirlicl- Auge.  \  oy.   l'Iini,  (//*.  c//.,  ji.   151  sq. 
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OU  un  ï\i(?olas  d'Arras.  Le  20  juin,  il  envoyait  au  roi  deux 
dessins,  l'un  représentant  le  tabernacle  dans  l'état  où  il  se 
trouvait  alors,  et  l'autre  offrant  une  vue  d'ensemble  de  l'œuvre 
terminée. 

Ces  projets  et  ces  plans,  comme  je  l'ai  dit,  n'eurent  pas 
l'heur  d'être  agréés  par  Sa  Majesté,  et  le  14  août  1578,  le  roi 
fit  répondre  à  Juan  de  Zufiiga  :  «  Sa  Majesté  dit  qu'Elle  a 
soumis  à  Fray  Antonio  de  Mllacastin  et  à  Juan  de  Herrera 
ces  dessins,  et  qu'ils  n'ont  pas  paru  offrir  les  qualités  néces- 
saires à  l'exécution  d'un  semblable  tabernacle;  en  consé- 
quence, on  n'en  a  pas  besoin  ^.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la 
description  qui  accompagnait  les  plans  soumis  à  Philippe  II 
et  à  la  congrégation  de  San  Lorenzo  : 

«  Le  tabernacle  de  métal,  d'après  le  projet  de  Michel-Ange 
Buonarroti,  exécuté  par  Giacomo  de  Duca,  sculpteur  sicilien, 
se  divise  en  deux  parties,  à  savoir  le  piédestal  haut  de  dix 
palmes,  qui  sera  tout  entier  de  marbre,  et  la  partie  qui 
surmonte  ce  piédestal  qui  doit  être  en  bronze. 

»  Le  piédestal  est  de  forme  octogonale;  sur  l'une  de  ses  huit 
faces  s'ouvrira  une  porte  qui  ])ermettra  de  monter  par  un 
escalier  en  colimaçon  jusqu'à  l'intérieur  du  tabernacle  où 
sera  déposé  le  Saint-Sacrement.  Cette  chambre  intérieure 
est  de  forme  octogonale,  et  présente  huit  fenêtres  hautes 
de  près  de  trois  palmes,  destinées  à  être  ornées  de  verrières 
de  couleur.  L'intérieur  sera  garni  de  boiseries  recouvertes 
d'or  bruni.  Au  plafond  seront  suspendues  huit  lampes,  dont 
la  lumière  fera  resplendir  la  dorure,  le  retlel  traversant  les 
verrières  fera  un  effet  admirable  sur  le  spectateur,  et,  en  outre, 
par  sa  majesté  inspirera  la  dévotion. 

«D'ailleurs  cet  effet  sera  réservé  ])Our  les  grandes  fêles; 
par  les  fenêtres  le  peuple  pourra  voir  le  Saint-Sacrement.  Du 
côté  extérieur,  contre  les  huit  fenêtres,  se  trouverai  il  huit 
statues  correspondantes,  en  ronde-bosse,  debout,  hautes  de 
trois  palmes,  et  placées  de  telle  façon  qu'elles  n'empêchent 
]>as  de  voir  le  Saint-Sacrement. 

1.  \(iy.  le  Icxlo  espagnol  dans  le  Jiihrhnch  dcr  Knnslliixl.  Sammliingrn  des 
u    II.  Kdiscrhanses,  t.  XII,  j».  cxcviii,  n"  8473. 
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»A  l'extérieur,  le  tabernacle,  oiilre  les  statues,  sera  orné 
de  piliers  et  de  ehaj)ileaux  d'un  tra\ail  exquis.  Chaque  face 
comprend  deux  piliers.  L'une  des  fenêtres  sera  ornée  d'un 
crucifix,  mais  placé  à  l'intérieur  et  non  à  l'extérieur  comme 
les  autres  statues,  et  la  verrière  sera  par  derrière  lui. 

»  Au-dessous  desdites  fenêtres  se  trouvent  seize  «  histoires  » 
qui  reproduisent  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
avec  des  figures  presque  en  ronde -bosse.  Chaque  histoire  a 
plus  d'une  palme. 

»  Au-dessus  des  piliers  et  des  chapiteaux,  court  un  entable- 
ment sur  lequel  s'élève  un  second  corps  de  construction  de 
près  de  quatre  palmes,  qui  se  compose  de  huit  compartiments 
avec  seize  autres  chapiteaux  extrêmement  décorés,  soutenant 
le  cimboriiim.  Dans  les  quatre  compartiments  se  trouvent 
quatre  statues  assises,  en  ronde-bosse,  aussi  grandes  que  celles 
d'en  bas,  qui  représentent  les  quatre  Évangélistes. 

))  Puis  vient  le  cimhoriiim  qui  est  aussi  de  forme  octogonale 
avec  les  huit  faces  lisses;  au-dessus  se  trouve  un  piédestal  en 
forme  de  balustre,  haut  de  cinq  palmes,  sur  lequel  est  placée 
une  boule  haute  de  deux  palmes  que  surmonte  un  Christ 
de  quatre  palmes  figuré  au  moment  où  il  monte   au  ciel. 

»  Au  pied,  sur  le  plat  du  piédestal  de  marbre,  se  trouve  la 
partie  la  plus  étroite  du  tabernacle,  et  c'est  là  que  passe  l'esca- 
lier en  colimaçon;  elle  est  à  huit  faces  comme  le  reste  de  la 
construction,  et  sur  quatre  de  ces  huit  faces  on  voit  quatre 
anges  de  la  grandeur  d'un  enfant,  portant  sur  leurs  épaules 
les  mystères  de  la  Passion;  sur  les  quatre  autres,  entre  chaque 
enfant,  quatre  statues  en  ronde-bosse,  assises,  de  la  même 
hauteur  que  celles  d'en  haut,  de  sorte  que  celles  d'en  haut 
et  celles  d'en  bas  compléteront  le  nombre  des  douze  A]>ôtres, 
avec  les  quatre  Evangélistes  entourant  le  C-hrist.  Dans  la 
fenêtre  qui  correspond  à  l'autre  côté,  il  y  aura  un  Christ 
ressuscité,  avec  une  verrière  jaune  par  derrière,  qui  le  fera 
resplendir. 

»  La  décoration  de  cette  œuvre  a  été  exécutée  avec  grand 
soin  et  le  plus  grand  talent  :  ce  sont  des  séraphins,  des  fleurs 
et  des  roses,  une  grande  partie  de  la  construction  es(  ornée  de 
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rameaux  do  treille  avec  leurs  pampres,  et  des  grappes  de  raisin 
exécutéps  au  naturel,  et  aussi  des  éi)is  de  blé,  à  cause  du 
Saint-Sacrement. 

))  Quand  on  aura  achevé  le  tabernacle,  on  pourra  le  rehausser 
d'or  là  où  on  le  jugera  nécessaire,  et  ailleurs  y  appliquer  du 
vernis  vert  ({ui  fera  grand  effet.  Sur  le  piédestal  de  marbre,  sur 
la  corniche,  il  y  a  huit  ressauts  sur  lesquels  on  ])lacera  huit 
candélabres  supportant  huit  lampes  qui  seront  allumées  tous 
les  jours.  » 

Nous  n'avons  malheureusement  ]ias  conservé  les  dessins 
qui  nous  permettraient  d'apprécier  l'œuvre  de  Giacomo  de 
Duca,  mais  nous  pouvons  tenter  de  nous  former  une  o})inion 
k  ce  sujet,  en  examinant  un  monument  analogue. 

Micbel-Ango,  comme  on  sait,  exécuta  un  très  grand  nombre 
de  dessins  et  de  projets  d'ornements  d'autel,  tels  que  candé- 
lîibros,  lutrin:'  ou  tabernacles,  et  certains  de  ces  objets  mol)iliers 
furent  réalisés  par  des  orfèvres,  des  sculpteurs  ou  des  fondeurs 
pn  bronze.  (  î'est  ainsi  qu'on  admire  au  trésor  du  dôme  de  Milan, 
une  parure  d'autel  er^  argent  ciselé,  dont  le  grand  sculpteur 
jurait  fourni  lui-même  le  modèle.  Mais  ce  qui  nous  touche 
de  plus  près,  c'est  qu'au  Musée  national  d(^  Naples,  un  grand 
tabernacle  de  bronze  dont  l'auteur  est  Michel-Ange  s'offre 
à  notre  examen.  On  ne  saurait  assurément  pas  y  reconnaître 
J'oeuvre  de  Giacomo  de  Duca,  la  description  très  précise 
qu'on  en  vient  do  lire  ne  peut  s'appli([uer  aux  différentes 
l)arties  du  tabernacle  de  Naples.  Toutefois  on  peut  noter 
que  l'économie  générale  de  l'ouvrage  est  la  même.  Il  s'agit 
toujours  d'un  ])etit  temple  octogonal  surmonté  d'une  cou- 
pole; certains  détails  ornementaux  tels  ({ue  les  sérajihins  et 
les  guirlandes  de  (leurs  devaient  être  communs  aux  deux  ou- 
vrages. KnOn,  en  comparant  des  différents  documents  ou 
monuments  à  l'œuvre  de  Juan  de  Herrera  et  de  Jpcopo  da 
Trezzo,  il  me  semble  que  l'on  peut  saisir  sur  le  vif,  sinon  une 
lili.'ilion  (lii'(M'l(%  du  moins  une  assez  ju-ochc  |);u-<'nté  ^ 


1.  Los  sci-nes  représentées  or\  bas-relief  sur  les  Iniil  l'ai'es  du  liilicriuicle 
(le  Micliel-Ange,  h  Naples,  sont  lessyivanles  :  .Jésus-ClnisL  :iu  mont  de'-  i  »li\  iers; 
la  l'IageUatiou;  Le  Portement  de  Croix;  Le  Calvaire;  Lu  L>escentc  «le  Croiv: 
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II  ne  sera  peut-ôlre  ])as  sans  \n-oi\l  rie  epmparer  ftiissi  au 
projet  dont  on  vient  de  lire  l'exposr  un  autrp  projet  de  retabU::; 
où,  comme  on  va  le  voir,  le  roi  lui-même  eut  sa  bonne  part. 

Le  8  juin  1566,  Gaspar  Becerra  éerit  à  Pedro  del  Hoyo  : 
«  Sa  Majesté  m'a  fait  écrire  par  Miguel  de  lui  envoyer  un 
rapport  sur  ce  qu'il  convenait  do  faire  sur  les  portes  du  retable 
de  la  Descente  de  Croix  qui  était  au  Pardo  et  qu'on  a  emporté 
à  l'Escurial.  Il  a  été  convenu  avec  Sa  Majesté  que  sur  les 
deux  portes  à  l'intérieur,  on  graverait  deux  grande!^  épita- 
]>hes  occupant  tout  le  panneau  avec  quelques  ornements,  et 
que  l'endroit  où  seraient  inscrites  les  lettres  serait  bombé, 
simulant  une  pierre  de  jaspe  obscur,  et  que  les  lettres  seiaient 
d'or  et  de  même  que  les  deux  parties  étroites  du  milieu,  à 
l'intérieur,  seraient  en  trois  compartiments  dans  la  hauteiu", 
dans  chacun  desquels  on  peindrait  en  trompe-l'oîil  une  niche 
où  figurerait  un  Apôtre  simulant  le  marbre,  de  sorte  qu'il 
y  en  aurait  six  à  l'intérieur  et  six  à  l'extérieur;  à  droite, 
on  a  décidé  de  faire  les  trois  Maries  qui  venaient  visiter  le 
Sépulcre,  et  à  gauche,  un  ange  assis  sur  le  tombeau  le  matin 
de  Pâques.  A  mon  avis,  le  contraire  serait  préférable,  l'ange 
à  droite  et  les  saintes  Maries  à  gauche,  c'est  ee  que  l'on  devait 
faire  d'après  les  ordres  de  Sa  Majesté  K  » 

Ce  n'est  donc  qu'après  s'être  consciencieusement  dpcu- 
menté  que  Herrera  dessina  le  projet  qui  fut  agréé.  Enfin, 
les  pians  sont  tvacés,  ie  roi  les  a  approuvés,  nos  sculptenr? 
vont  pouvoir  se  mettre  à  l'q^uvre  ^ 

Les  traités  passés  entre  le  roi  d'Espagne  et  les  différents 
artistes  qui  concoururent  à  l'exécution  du  retable  et  du  taber- 


La  Pieta;  Le  Saint-Sépulcre;  La  Cène  figure  sur  la  i)orte  cju  tabernacle.  La 
coupole  devait  être  surmontée  soit  d'un  crycifix,  soit  d'un  Sauveur  glorieux. 
Les  proportions  du  monument  sont  naturellement  beaucoup  moins  colossales 
qvie  celles  de  1^  ciisiodia  de  l'Escurial. 

L   Simancas,  Obras  y  Bosques,  Madrid,  legajo  2. 

2.  Pour  illustrer  ce  qui  va  suivre,  on  trouvera  dans  l'édition  du  Passe- 
temps  de  Jehan  Lhermite,  par  Ch.  Ruclens,  déjà  citée,  des  dessins  à  la  plume 
de  Lhermite,  qui  sont  des  copies  exécutées  par  ce  dernier  d'après  des  gravures 
de  Pierre  Perret.  Ces  gravures  reproduisent  elles-mêmes  des  dessins  de  Herrera, 
qui  en  pidjlia  un(^  explication  à  Madriil  en  1589.  Le  Pussc-lenifts  est  de  1(>(|2. 
Voy.   Pi.  N'il,  VllI,  IX,  X.  XI  (t.  II). 
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nacle  de  San  Loronzo,  ont  (''tô  d^jâ  publiés  et  rommonlrs  ^ 
Par  écriture  datée  du  3  janvier  1579,  Jacopo  da  Trezzo, 
Pompeo  Leoni  et  Bautista  C-omane  s'engageaient  de  compa- 
gnie devant  le  roi  et  la  Congrégation  en  son  nom,  à  exécuter 
à  leurs  frais  et  avec  leurs  ouvriers  la  sculjilurc  et  l'archi- 
tecture du  retable,  du  tabernacle  et  des  sépulcres  du  monas- 
tère fondé  par  Sa  Majesté. 

Il  faut  ici  remarquer  que  les  trois  maîtres  reçurent  en  bloc 
la  commande  du  retable,  du  tabernacle  et  des  mausolées.  Ce 
n'est  que  par  la  suite  quela  part  de  chacun  d'eux  fut  strictement 
délimitée,  comme  nous  Talions  voir  à  l'instant.  Notons  en  outre 
que  si  Pompeo  Leoni  et  Jacopo  da  Trezzo  furent  considérés 
comme  des  sculpteurs  du  roi  et  placés  sur  le  même  pied,  ce 
qui  est  d'autant  plus  compréhensible  qu'ils  avaient  un  ate- 
lier commun  qu'ils  dirigeaient  en  collaboration,  Bautista  Comane 
n'était  qu'un  entrepreneur,  un  maestro  de  canleria,  qui  n'est 
jamais  qualifié  de  sculpteur.  Enfin,  nous  n'oublierons  pas 
qu'après  la  disparition  de  Comane,  qui  mourut  peu  de  tempt? 
après  la  signature  du  traité,  c'est  Trezzo  qui  reçut  la  cliarge 
de  toute  la  partie  de  l'œuvre  exécutée  en  Es])agne,  c'est- 
à-dire  en  général  de  toute  la  partie  architecturale  en  marbre 
et  en  pierres  fines,  puisque  Pompeo  était  parti  à  Milan  sur- 
veiller l'exécution  de  la  partie  décorative  et  sculitluralc  en 
bronze.  Ce  partage  de  la  besogne,  de  la  dépense  et  des  salaire? 
fut  imposé  d'abord  par  la  raison  même,  et  aussi  par  les  cir- 
constances. En  effet,  peu  après  les  conventions  primitivement 
établies,  on  dut  commencer  à  ])révoir  le  départ  jutur  1"  Italie 
de  l'un  des  trois  associés;  c'était  Pompeo  Leoni. 

Une  nouvelle  convention  réglementa  la  façon  dont  on  ferait 
le  départ  d'^s  gains  et  pertes  entre  les  trois  maîtres,  ri  hicutùt, 
car  Comane  mourut,  entre  deux  d'entre  eux  et  les  héritiers 
du  troisième.  La  mort  de  Comane  n'eu!  lii'n  (iiTajurs  la 
rédaction  de  la  i»iéce -,  car  il  y  j)ar;ill   ;m  tiiéiiic  tilrc  (|uo  ses 


1.  Voy.  E.  IMon,  op.  cil. 

2.  C'est  flans  une  lettre  datée  de  Milan  et  du  S  septembre  1582,  que  Pompeo 
écrivant  à  .Jacupn  lui  léinolirne  de  la  peine  qu'il  a  resscutie  de  la  mort  de  leur 
Collaliorateur,    lnm    liiuiiim',    liicu    nur    iiiirtUi^   <  ilraiiire». 
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compagnons,  eL  ce  n'csL  t{irau.x  dcrnic'n'S  lignes  ([iie  nous 
apprenons  l'événement  qui  frapj)a  la  communauté  en  rendani. 
encore  plus  nécessaire  le  règlement  du  partage.  On  y  spécifie 
en  effet  que  le  document  fut  communiqué  à  Anne  de  Vega, 
veuve  du  marbrier,  tutrice  et  curatrice  de  ses  enfants. 

Dans  cet  acte  daté  du  23  mai  1580  ^,  Jacopo  da  Trezzo, 
Pompeo  Leoni  et  Bautista  Comane  déclarent  avoir  reçu  de 
la  part  de  Sa  Majesté  20.000  ducats  dont  on  a  avancé 
39.654  réaux  à  Jacopo.  Celui-ci  doit  rembourser  la  somme  aux 
banquiers  Fornieles  ou  à  ({uel({uo  autre  personne,  dépositaire 
des  fonds  de  la  compagnie,  dans  les  deux  ans,  à  dater  du 
jour  présent.  Pompeo  a  reçu  sur  les  20.000  ducats,  54.995  réaux 
versés  soit  en  Espagne,  soit  à  Milan.  On  est  convenu  qu'il 
doit  en  conséquence  aller  à  Milan,  pour  «  les  choses  de 
bronze  ».  Quatre  mois  après  son  arrivée,  il  rendra  compte 
de  ce  qu'il  aura  touché,  et  de  ce  qu'il  aura  dépensé  aux  For- 
nieles ou  à  leur  représentant.  De  plus,  tous  les  six  mois  il 
informera  ses  associés  de  l'état  de  ses  finances.  Juan  Bau- 
tista Gomane  a  reçu  53.087  réaux  1/2  pour  aller  aux  carrières 
à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur  du  royaume,  et  il  est  égale- 
ment tenu  de  rendre  ses  comptes  à  ses  associés. 

Gomane  et  Leoni  travaillant  l'un  et  l'autre  au  retable, 
Jacopo  da  Trezzo  se  charge  de  faire  la  ciislodiu  (jui  doit  être 
à  l'extérieur  de  jaspe  oriental  fin.  Tout  le  reste  de  la  décora- 
tion :  les  moulures  et  les  douze  apôtres,  doit  être  exécuté 
par  Pompeo  Leoni,  de  même  que  les  quinze  statues  de  bronze 
et  les  moulures  de  métal  du  retable.  Gomane  doit  s'occuper 
des  jaspes,  des  marbres  et  autres  pierres  dudit  retable.  On 
est  convenu  également  que  les  trois  associés  se  doivent  aide 
mutuelle  en  cas  d'absence  ou  de  maladie  de  l'un  d'eux,  de 
façon  que  l'œuvre  avance  le  plus  rapidement  possible  -.  Le 
salaire  consenti  monte  à  30  ducats  par  mois  et  par  associé, 
courant  depuis  le  l^r  janvier  1580.  Une  part  d'un  seizième 
des  profits  et  pertes  est  accordée  à  Leone  Leoni,  et  une  autre 

1.  Publié  dans  la  Hcvisla  de  Arcliivos,  Bibliolccas  y  Miiscos,  t.  V,  \).  GG. 

2.  Il  faut  peut-èlrc  voir  ici  une  clause  inspirée  par  l'état  de  santé  précaire 
de  Comane. 
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égâlerrtent  d'un  seizième,  nous  veri'ons  ]jour({uoi,  à  Juan 
Antonio  Moroja,  rnsidant  à  Grenade. 

Jacopo  da  Treizo  ayant  olïcrt  au  roi  un  liostiaire,  ou 
ostcrisoifc,  et  d'autres  objets  à  différentes  personnes  pour  se 
concilier  leur  faveur,  ses  associés  lui  ont  avancé  à  titre  gra- 
cieux Un  supplément  de  200  ducats,  quitte  à  le  dédommager 
BUr  le  gain  total,  une  fois  l'œuvre  terminée. 

Au  coUrs  de  la  même  année  1580,  la  compagnie  se  trouva 
en  présence  de  graves  embarras  ])écuniaires.  Les  Fornieles, 
détenteurs  des  fonds  de  la  société,  firent  banqueroute.  Les 
trois  maîtres  s'adressèrent  au  roi  pour  le  mettre  en  face  de 
la  situation  difficile  où  ils  se  trouvaient  ^.  Les  trois  artistes 
reconnaissent  qu'en  1579,  k  la  fin  de  mai,  on  a  achevé  dé 
leur  ])ayer  les  20.000  dUcflts  convenus.  La  somme  a  été 
déj)enséc  tant  à  Milan  qu'à  Grenade,  aux  carrières  d'Espcja 
et  dans  l'atelier  de  Jaéopo  da  Trozizo  et  de  Pompeo  Leonl; 
De  plus,  la  compagnie  s'est  endettée  envers  les  ouvriers  et 
Ids  fournisseurs  de  matériaux.  Le  10  mai  1580,  elle  devait  ii 
Milan  et  à  la  carrière  plus  de  5.500  ducats»  Pour  régler  ce 
compte,  des  billets  ont  été  tirés  sur  les  Fornieles,  h  Burgos  et 
à  Milan,  mais  les  Fornieles  ayant  fait  ban(|ueroute,  ont 
refusé  de  payer  et  d'accepter  les  billets,  de  sorte  que  Jacdpo 
et  ses  compagnons  restent  débiteurs  de  la  somme  susdite. 
En  l'absence  de  Sa  Majesté,  ils  n'ont  pu  éviter  qu'on  leur  fît 
subir  Un  délai  de  trois  mois  et  plus  pour  recouvrer  l'argent 
que  les  Fornieles  avaient  en  dépôt  :  en  tout  980.000  mara- 
Védis,  ({u'on  ne  leur  a  versés  ({ue  petit  à  ])elit,  de  sorte  (jue 
c'est  à  peine  s'ils  ont  pu  continuer  le  travail,  et  qu'on  leur 
doit  encore  2.000  ducats.  Ils  ont  besoin  de  0.000  ducats  i)0ur 
faire  face  à  leurs  obligations. 

Le  15  mai  1581,  le  roi  donnait  un  ordre  concernant  les  tra- 
vaux ft  poursuivre.  Les  trois  maîtres  devront  j)rendre  liuu's 
disp()siti(tns  ])()Ur  (jue  l'ieuvre  du  retable  ne  soit  pas  en  ri^tard 
sur  celle  de  la  basilique,  déjà  fort  avancée.  Il  est  décidé  qUc 
l'argent  destiné  à  leur  payement  sera  placé,  à  la  charge  du 

1.  Uti'isht  de  Archivos,  liibliotvcas  y  Miiseos,  t.  V,  p.  (3G.  Ce  ddCuitteilt  se 
place  eiilrc  le  10  et  le  22  mai  158(J. 
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payeur,  dalls  le  cofïrc  à  trois  ciels  où  sont  RnféfitlC'S  lès  fonds 
destinés  aùK  WaValix  de  i'Alcazâf  de  Madrid. 

Pnur  i't'^gulàriser  les  vé^selnents  (itli  leur  set-htlt  fdits,  JUStl 
de  Valencia,  payeur,  visitera  au  moins  une  fois  par  jour 
l'atelief  de  Jacopo  et  de  Pbthpeôj  pbbi*  prendre  la  liste  des 
ouvriers  et  stit'VeilJer  leur  travail,  il  eolUptera  son  salaire  etl 
maiiis  prcipre^  h  eharun,  A  la  fin  d(^  clifUltic  semaine,  en  pré- 
sence de  Luis  Hurtâdo,  surveillant  des  d'uvrcs  de  l'Alcazar 
de  Madridj  et  de  Juan  de  Valencia  qui  en  feront  foi.  Les 
maîtres  ligneront  aussij  chacun  en  ce  qui  concerne  sa  pat^tie. 
Les  autres  frais  se  paieront  de  la  même  façon.  Outre  la  liste 
des  paiements  et  dépenses^  on  tiendra  un  livre  où  seront 
inscrites  les  sommes  l'eçues  et  leur  emploi,  les  différents 
articles  devant  ôtre  signés  par  Luis  HurtadO  et  Jiian  de 
Valencia;  ce  livre  restera  au^  mains  dudit  surveillant,  les 
reçus  seront  donnés  au  payeur  pour  sa  décharge.  Tous  les 
débours  sont  au  compte  de  la  FabHtjUe  de  Ban  Lorehzo. 
Une  fois  faite  l'estimation  de  toute  l'CEuVre  dahs  SOn  ensemble, 
on  établira  ce  qui  est  dû  à  Tt-ez^o,  à  Leoni  et  à  Comane. 
Juan  de  Valencia  doit  être  constamment  en  bons  rappOHs 
avec  lesdits  maîtresj  de  façon  à  surveiller  l'exécution  des 
travaux.  Nous  verrons  plus  loin  combien  cette  sur-veillance 
continuelle  parut  loUfde  aux  deux  sculpteUt's. 

Enfin^  un  acte  signé  de  Jacopo  da  Tiezzo,  dU  31  dé- 
cembre 1587,  et  daté  de  Madrid,  hoUs  offre  Uh  résumé  des 
transactions  depuis  l'origine  des  travau?c.  Le  traité  primitif 
y  est  d'abord  rappelé^  puis  il  est  question  du  changement 
apporté  à  la  situation  par  la  mort  de  Comane  et  le  départ 
de  Pompeo  Leoni.  Jacopo  resta  seul  chargé  de  toute  la 
partie  de  l'œUvre  â  exécuter  en  Espagne.  La  ciisliodia  l'a 
occupé  plusieurs  années,  le  retable  ft  été  également  édifié,  et 
de  même  les  mausolées,  sauf  les  statues  qui  doivent  être  pla- 
cées sur  le  retable,  et  depuis  que  toUt  cela  est  achevé,  il  s'oc- 
cupe des  écUssohs  qui  doivent  figurer  en  haut  des  mausolées. 
II  a  reçu  pour  ce  faire  50  ducats  d'entretien  par  mois;  Sa 
Majesté  vient  d'ordonner  (pTon  continue  à  lui  \erser  cette 
ix'usion  sa  \ie  (liiranl.   l)e  plus,  ou  lui  a  d(''li\ré  une  somme 
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de  1.500  ducats  une  l'ois  payés  iiour  solder  ses  dettes,  plus 
500  ducats  qui  font  187.000  maravédis  de  revenu,  ])lacés  en 
rentes  du  royaume,  pour  lui,  ses  héritiers  et  successeurs. 

On  se  souvient  du  passage  de  Porreno  que  j'ai  cité  plus 
haut,  au  sujet  de  l'activité  extraordinaire  qui  régnait  à  l'Es- 
curial  durant  les  travaux  de  construction  du  monastère,  et 
du  ton  héroïque  de  notre  historien  enthousiasmé  :  «  En  Aragon, 
on  fabriquait  les  grandes  grilles  de  bronze;  à  Guadalajara,  à 
Avila  et  en  Biscaye,  celles  de  fer;  en  Flandres,  les  candé- 
labres de  bronze,  grands,  moyens  et  petits,  de  formes  extra- 
ordinaires; dans  les  pinèdes  de  Cuenca,  Valsain,  Quexigal  et 
Las  Navas,  résonnaient  les  coups  de  hache  qui  abattaient 
les  pins  immenses;  dans  les  Indes,  on  se  procurait  l'ébène, 
le  cèdre,  l'acajou,  le  guayacan,  le  grenadier;  dans  les  mon- 
tagnes de  Tolède  et  de  Cuenca,  le  cornicabra  ;  dans  les  Pyré- 
nées, le  buis;  dans  l'Alcarria,  le  noyer...»  Toutes  les  parties 
de  l'immense  Empire  concouraient  donc  à  l'édification  de 
San  Loronzo.  L'Espagne,  comme  de  juste,  fournit  la  meilleure 
part. 

Une  lettre  de  Jacopo  da  Trezzo,  du  25  mai  1569,  nous 
apj)rend  ^  que  Juan  de  Guzman  a  apporté  un  certain  nombre 
d'échantillons  de  jaspes,  dont  Luis  Hurtado  a  envoyé  la  liste, 
et  ai)rès  les  avoir  examinés,  Jacopo  est  d'avis  qu'on  lui  donne 
une  pension  de  100  ducats  pour  aller  à  la  recherche  de  «  Wos 
mineros  de  piedra  »  et  il  ajoute  qu'il  y  a,  en  effet,  beaucoup 
de  pierres  fines  en  Espagne,  notamment  de  l'émeraude  et 
que  son  plus  grand  désir  serait  d'ouvrir  un  atelier  de  lapi- 
daire pour  le  service  de  Sa  Majesté.  En  effet,  les  étrangers, 
Français  et  Allemands,  viennent  se  fournir  de  pierres  fines 
en  Espagne,  et  les  revendent  fort  cher,  après  les  avoir  tra- 
vaillées chez  eux,  alors  qu'il  serait  très  profitable  de  déve- 
loj)])er  cette  industrie  en  Espagne  même. 

Cette  idée  était  chère  à  Trezzo;  il  y  revient  dans  une  autre 
de  ses  lettres,  non  datée   mais  probablement  de  1585,  à  pro- 

1.  licvisia  de  ArclUvos,  Bibliolccas  y  Muscos,  l.  \,  j).  05.  Cf.  nos  Pièces, 
n"  15. 
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pos  (l'une  découverte  de  gemmes,  notamment  de  calcédoines, 
et  en  recommandant  au  roi  le  lapidaire  Julio  Miseroni  et  son 
])ropre  neveu,  il  exhorte  Sa  Majesté  à  ne  pas  laisser  tomber 
un  art  aussi  précieux  dans  cette  Espagne  déjà  «  copiosa  de 
avles  ». 

Juan  de  Guzman  l'ut  chargé  de  visiter  les  carrières  en  cpia- 
lité  de  prospecttnu'  })0ur  en  faire  extraire  les  matériaux  néces- 
saires à  l'édification  du  retable  et  du  tabernacle  de  San 
Lorenzo.  Le  31  octobre  1572,  Jacopo  examinait,  en  compa- 
gnie de  Juan  de  Herrera,  un  échantillon  de  jaspe  vert  (pie 
Juan  de  Guzman  venait  d'envoyer  du  Rio  Genil,  à  Grenade,  cl 
dont  on  devait,  par  la  suite,  extraire  de  grandes  quantités  ^ 

Guzman  avait  été  aussi  à  Almeria  pour  le  même  objet  ; 
en  1572,  la  j>résence  de  navires  maures(pies  ({ui  croisaient  au 
large,  l'avait  empêché  de  donner  suite  à  son  [irojel  -.  Quant 
au  jaspe  rouge,  c'est  d'Espeja  qu'on  le  fit  venir,  mais  aussi, 
nous  dit  Antonio  de  la  Puente  ^,  d'une  carrière  retrouvée 
})rès  d'Aracena,  dans  l'archevêché  de  Séville,  et  dans  le 
domaine  de  Pedro  Barragan,  qui  céda  la  mine  au  roi  en  1581. 
Sa  Majesté  l'en  récompensa  en  lui  faisant  remeltre  une 
somme  de  huit  cents  ducats.  On  prétend  que  cette  carrièie 
a  été  retrouvée  dans  le  territoire  de  Cogullos,  au-dessus  de 
Gampo-frio,  à  une  lieue  d'Aracena.  On  aurait  (''gaiement 
rencontré  de  nos  jours    des  jaspes  de  la  même  (jualilé  dans 

1.  Simancas,   Obras  y  Bosques,   Madrid,  legajo   1. 

2.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Escorial,  legajo  5.  I.cttn;  de,  Pedro  \'erdngo 
à  Martin  de  riaztelu.  -  Joan  de  Guzman  fue  a  Almeria  a  sacar  las  1res  piedras 
de  jaspe  y  salio  dos  vezes  al  campo  con  génie  a   ponerlo   |  or  la  obra,  y  por 

aver  uavios  de  Moros  en  el  cabo,  no  uvo  efelo de  Malaga.de  Olubre  a  X\  . 

572  [sic] El  duque  de  Alcava  virrei  de  Napoles  m'embio  avra  dos  anus 

ciertas  caxas  de  antiguallas  y  marmoles  de  jaspe  para  que  lo  enbiase  a  Sevilla; 
quedo  uno  en  mi  casa  que  por  ser  de  muclio  peso  ne  avido  navio  que  lo  car- 
gase  y  despues  de  muerto  el  duque  a  quedado  ohidado.  Tiene  de  largo  dos  varas 
y  cinco  sesmas  [sic]  i)or  lo  mas  grueso  una  vara  y  siete  ocliavos  i  por  lo  mcnos 
una  vara  y  cinco  ocliavos,  porque  es  a  manera  de  coluna.  Enbio  a  Vm  la  muesU'a 
de  un  pedazo  que  salto,  el  quai  si  toma  mas  transparencia,  me  parese  sera 
de  muclia  estima  por  ser  de  colores  que  lanto  difiere.si  diera  gusto  a  Su  Mag-d 
podra  ser\ir  para  el  pie  de  un  pulpito  o  subida  de  una  escalera:  y  con  ceduja 
de  Su  Mag-d  lo  podre  aubiar  a  Cartagena  en  las  galeras  de  donde  con  mucha 
facilidad  se  podra  llevar  a  Madrid  en  un  carro.  Yo  le  deseara  para  una  fucnte 
pero  entiendo  que  Su  Mag-d  gustara  de  verlo...  XVII  de  otubre  (1572). 

3.  Viaje,  t.  II I.  p.  53.  Voy.  aussi  la  lettre  du  15  janvier  158t'i,  où  il  est  question 
du  jaspe  rouge  d'Aracena  destiné  aux  deux  portes  de  l'autel  et  aux  six  portes 
des  oratoires.  Voy.  nos  Pièces,  n»  17. 

BABELON  10 
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les  mines  (l<'  liio  TinLo,  et  à  Valverde,  tjui  est  siLuù  à  six 
lieues  d'Aracena.  Enfin  Jacopo  da  Trezzo  cite,  j)arnii  les 
carrières  exploitées,  celle  de  Mérida  \ 

En  mai  1581,  Juan  de  Mijares,  au  nom  de  la  congrcgation 
de  San  Lorenzo,  se  rendit  aux  carrières  d'Espeja,  II  les  visita 
en  détail,  examina  le  jaspe  ({u'on  avait  exhait  pour  la  "  cdpilUi 
desla  fabrica  del  Senor  Sancl  Lorençio  el  real  »,  mesura  minu- 
tieusement les  blocs  détachés,  tant  bruts  que  déjà  travaillés, 
examina  en  outre  les  ateliers  où  l'on  exécutait  ces  travaux, 
les  logements  des  ouvriers,  l'organisai  ion  d(>s  ]»laces  où  l'on 
opérait  les  chargements  sur  les  chariots,  et  où  l'on  entassait 
les  décombres  de  la  carrière;  il  vit  par  le  menu  les  difîérents 
modes  de  travailler  les  jaspes,  il  mesura  également  les  pierres 
amenées  à  la  fabricpie  du  Rio  Genil  et,  en  tenant  compte  de 
la  nuun-d'œuvre,  du  coût  des  outils  —  le  tout  a\ait  été 
exécuté  aux  frais  de  Jacopo  da  Trezzo,  Pompeo  Leoni  et  Com- 
pagnie —  il  déclarait  que  la  valeur  de  l'œuvre  montait,  dans 
son  état  actuel,  à  soixante-dix-sept  mille  deux  cents  réaux  -. 

Philippe  II  était  mis  au  courant  jusque  dans  les  détails 
des  travaux  exécutés,  quand  il  ne  les  surveillait  pas  lui-môme. 
Herrera  lui  commimiquait  non  seulement  les  plans  des  cons- 
tructions (|ue  le  roi  nuxliliail  souvent  selon  ses  idées  person- 
nelles, mais  (les  traités  techniques  où  il  exposait  scientifique- 
ment les  princij)es  des  machines  <|ii'on  employait  })our 
édifier  les  échafaudages  et  mettre  en  irii\i-e  les  matériaux 
de  toute  sorte. 

L"lioiloger  et  mécaiiicieii  (r(''niouais  (iiaiiello  dcHa  Torre, 
(»u,  à  res]>agnole,  Juanelo  Turriano,  outre  son  livre  sur  La 
calidud  de  las  picdras,  écrivait  encore  Los  rcinlc  ij  un  lihros 
de  los  ingenius  ij  inuquinas  de  Juanelo,  los  (/ludcs  le  inando 
escribir  y  dcinoslvav  cl  vlmlolico  vcij  />.  Lcliix'  sajundo  rci)  de 
las   I IcsjKirias  II   .\  uevo  Alundo  •'.   .Jacopo    da    Trezzct,   comme 


1.  LoUro  (lu  30  dôccmbrc*   ir)Sl    puhlii't'  |>ar  Llai,Mino  y  Aniirola.    .\otiri(is 
de  los  arqiiitcctos  y  avqnUechira  dr  Eapami,  Atailrid,   l!-!'21»,  t.   II,  |«.  371. 

2.  Siinancas,  Obras  y  Bosqucs,  Escorial,  lotrajo  11. 

3.  Madrid,  13ii)liolccà  Nacioiial,  -Ms  337"2,  337C-. 
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son  ami  l'iioilogcr  flo  Crémone,  était,  je  l'ai  déjà  Jioté,  un 
véritable  ingénieur  autant  et  plus  peut-être  qu'un  artiste. 
Les  blocs  extraits  clés  carrières  étaient  chargés  et  déchargés 
au  moyen  d'un  outillage  très  perfectionné  pour  l'époque, 
et  qui  constituait  alors  une  curiosité.  A  la  carrière,  une 
machine  appelée  chèvre  ou  cahrilla,  hissait  les  blocs  sur  les 
chariots,  et  à  l'arrivée  au  monastère,  ils  étaient  enlevés  au 
moyen  de  grues  [gnius]  i.  La  cheville  ouvrière  de  cette 
remarquable  organisation  était  le  fameux  maître  de  l'oeuvre 
Fray  Antonio  de  Villacastin.  «  Tous,  dit  le  P.  Sigiienza  2, 
dépendaient  d'un  seul  ouvrier,  Fray  Vnlonio;  tous  s'adres- 
saient à  lui  ;  il  s'occupait  de  tout  le  monde,  organisant, 
concertant,  décidant,  et  ce  qui  est  étonnant,  contentant  tout 
le  monde...  Je  m'émerveillais  de  voir  l'obéissance  et  le  respect 
que  professaient  des  hommes,  en  si  grand  nombre,  si  indé- 
pendants, si  chatouilleux  et  prêts  à  s'emporter,  les  uns  vis- 
à-vis  des  autres,  à  l'égard  d'un  moine  ({ui,  en  somme,  n'était 
ni  lettré  ni  prêtre^.  » 

Quant  à  Trezzo,  son  esprit  inventif  s'exerça  surtout  lors- 
qu'il s'agit  de  traiter  les  pierres  dures  qu'on  lui  amenait  à 
grands  frais.  Les  appareils  spéciaux  qu'il  imagina  restèrent 
un  de  ses  principaux  titres  de  gloire.  Nous  aimerions  à  con- 
naître avec  exactitude  ces  appareils,  à  juger  de  leur  ingénio- 
sité; malheureusement,  nous  n'en  avons  conservé  ni  un  des- 
sin ni  une  description  minutieuse.  Il  s'agissait  évidemment 
de  mécanismes  plus  ou  moins  compliqués,  mais  dont  la  base 
ou  la  raison  d'être  était  l'emploi  de  la  pouilre  de  diamant 
ou  d'émeri  pour  user  les  pierres  i)récieuses  à  l'aide  du 
touret  armé  de  la  bouterolle  ou  de  la  scie*.  «Trezzo,  dit  le 
P.  Sigiienza,  mit  sept  ans  à  accomplir  sa  tâche,  et  il  en  eût 
mis  vingt  sans  les  machines  qu'il  employa  :  tours,  roues, 
scies,  et  autres  instruments   jusqu'alors  inconnus,  dont  il  se 

1.  Ouovodo,  HLstoria  dt-l  real  moiicslrrio  drl  E.srorial,  part.   I,  cap.  \'. 

2.  î)iscarsos,  XXIII,  8S9. 

3.  Villacastin  donna  au  peintre  Lnca  Cambiaso  le  siiji't  des  ]i('iiilures  qui 
ornent  la  voûte  du  chœur,  aussi  parmi  les  personnages  représentés  dans  cette 
Gloire,  figure,  à  côté  de  son  peintre,  le  maître  de  l'œuvre  de  l'Escurial. 

4.  Fr.  Andrès  Ximenez,  Descriprion  ilfl  Beat  niomistrrin  ilc  San  f.on'ruo 
ciel  Escorial,  p.  4\?1   (Madrid,  17(14). 
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.sei\  il  ])(tiii-  \aiii(  rc  la  duicti';  des  pierres,  et  surloul  dc^  liuiL 
colonnes  de  jaspe  sanguin  veiin'  de  l)lanc.  « 

11  est  précieux  d'avoii'  sur  ce  j)oinl  le  témoignage  de  l'au- 
teur lui-même.  Jacopo  allinue,  en  1581,  (jue  les  ouvriers, 
grâce  à  son  invention,  ont  pu  travailler  dix  fois  plus  vite. 
Il  est  fàclK'iix  (|iril  iir  ji.iilc  ])as  en  termes  plus  explicites  de 
ladite  invention;  sa  machine  n'est  jamais  désignée  que  par 
le  mot  moulina  II  ari'iva  (|ii('  les  travaux  furent  parfois 
retardés  à  cause  du  man(|iir  dfau  ])our  mouvoir  lesdits 
moulins-  ([ui  faisaieul  hiuriuT  des  roues  de  jiloiul)  où  l'on 
a\ail  eindiàssé  des  diaiuaids  hi'uts.  Voici,  en  eiï'et,  la  traduc- 
tion d'un  arlicle  de  li\re  de  comptes  (jui  renferme  les  rensei- 
gnements les  plus  instructifs  que  j'aie  pu  recueillir  sur  ce 
sujet  ^  : 

«Par  li\rais(iii  du  Is  niai  (1589),  Jacoixt  de  Ti-ezo  cl  luoço 
et  Julio  Miseroni  oui  reç-u  83.092  maravédis  pour  taillei"  et 
ajuster  les  vitres  ({ui  vont  sur  la  porte  de  la  cuslodia,  et  pour 
enchâsser  certains  diamants  bruts  sur  23  roues  de  plomb, 
jtour  travailler  les  jiierres  de  jaspes...^  » 

On  mit  en  œuvre  également  une  espèce  particulière  de 
scies.  iVous  apprenons  par  les  comptes  et  surtout  par  l'inven- 
taire déjà  cité  de  l'atelier  de    Jacopo,    que  l'on    sciait   ainsi 

1.  Ia'ILit  daléi!  de  lôsl,  jnililiée  par  Llaguno  y  Amirola,  op  ril.,  I.  II. 
p.  374.  Cf.  nos  Pièces,  n'  33,  où  .Jacopo  parle  des  15  appareils  établis  )iar  lui 
dans  son  atelier. 

•-'.   Lettres  du  30  novendjre  1585  et  de  158G.  \'oy.  nos  Pièces,  n"'  13  et    17. 

3.  Arcldvo  île  la  Hoal  Casa.  Libro  de  la  cuonta  que  se  tiene  con  el  dinero 
que  se  pone  en  el  arca  de  las  très  llaves  y  con  lo  que  délias  se  saca  para  el  gaslo 
de  la  custodia  y  lelablo  de  la  ytrlcsia  del  niunaslerio  de  San  Lorenzo  el  Pcal..., 
fo  6G   V. 

4.  Il  est  à  |)ri'suini'r  (jik^  ciilc  iiiucliiuc  élait  auali»j,MH'  à  CfUe  dont  d'autres 
textes  ilataiit  d'une  époque  alors  imcore  \oisine  nous  ont  conser\'é  le  souvenir. 
Le  'ifi  mars  1531,  .Malteo  dal  Nassaro  recevait  du  roi  François  l'f  100  écus, 
prix  d'un  vase  qu'il  avait  exécuté  pour  la  reine,  et  50  écus  «  pour  dresser  des 
moulins  pour  faire  d'autres  vases».  Ces  moulins  Indrauliques  étaient  destinés 
à  mettre  en  mouvement  une  taillerie  de  i)ierres  lines  (ui  fut  installée  ^^ur  la 
Seine:  dans  un  document  de  IJ^-l,  elle  est  ainsi  ',!ésii,Miée  :  i  In  moulin  poilé 
par  basteaulx  pour  |Hjlir  dyamaus,  aymeraudes,  airaltes  et  autres  espèces  ce 
|iirrre«...  ».  C'était  le  bateau-moulin  de  la  (iourdaiue,  la  première  taillerie  de 
|)ierres  dures  inslallée  en  France.  "Ce  bateau,  dit  M.  de  La  Tour,  était  amarr,'; 
sur  le  bras  droit  de  la  Seine,  dans  le  voisinage  royal  des  Etuves,  où  François  l*" 
avait  installé  son   ju-otégé   Matteo.  » 

Voy.  E.  LJabelon,  Histoire  de  la  (jravure  sur  ffemmes  en  France.  Pari^.  1902, 
p.  132.  C,f.  nos  chapitres  sur  la  monnaie  de  Ségovie  et  sur  la  médaille  de  Ke- 
venliuller. 
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les  pièces  du  piédestal  de  la  ciisiodia.  Un  dispositif  spécial 
])ermettait  d'effectuer  des  coupes  concaves  et  convexes.  Pour 
scier  une  pièce  du  piédestal  de  la  cuslodid,  chaque  scie  opé- 
rait chaque  jour  un  travail  évalué  à  un  tiers  de  doi<?t;  elle 
était  manœuvrée  par  deux  pconca  sous  la  direction  d'un 
officiai  ({ui  dirigeait  le  tra\'ail.  (Iliaque  pcou  rcccNail  un  salaire 
de  "2  réaux  1/2  et  Vofficial  de  3  réaux.  On  employait  j)our  ce 
faire  12  réaux  d'émeri  par  jour.  De  plus,  on  payait  1  réal 
Vofficial  charpentier  que  rendaient  nécessaire  les  échafau- 
dages, enfin  un  contremaître  payé  2  réaux  avait  la  haute 
main  sur  tout  ce  monde.  Pour  scier  la  pièce  en  question, 
et  effectuer  deux  des  tailles  horizontales  nécessaires,  on 
mettait  42  jours  et  on  dépensait  966  réaux.  Les  deux 
autres  tailles  latérales,  de  haut  en  bas,  demandaient  12  et 
8  jours.  En  tout,  cette  pièce  unique  revenait  au  prix  de 
1.426  réaux. 

Il  y  avait  dans  l'atelier  de  Jacopo  12  «  machines  de  scies  » 
pour  faire  des  coupes  sphériques,  évaluées  chacune,  tant  pour 
le  cuivre,  le  fer,  le  bois  et  les  poignées  que  pour  l'assise  des 
pierres,  à  trente  ducats.  Trois  machines  spéciales  efïectuaient 
les  coupes  qui  «  miran  al  cenlro  »,  c'est-à-dire  les  coupes 
concaves  ou  convexes.  On  comptait  encore  12  scies  de  cuivre 
sphériques,  4  scies  de  cuivre  colunares,  et  des  scies  droites 
au  nombre  de  6.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer 
que  cet  outillage  représente  un  atelier  considérable  et  d'une 
importance  tout  à   fait  exceptionnelle. 

Voici  comment  Morigia  définit  ces  merveilles^  :  «Ce  mira- 
culeux Trezzo  inventa  pour  le  roi  un  moulin,  au  moyen 
duquel  on  scia  tous  les  jaspes  et  toutes  les  pierres  de  niischio  ^ 
les  plus  fines,  les  cristaux  de  roche,  et  d'autres  marbres  fins 
par  le  moyen  de  l'invention  de  l'eau;  de  plus,  k  coups  d'eau 
[sic)  il  faisait  travaillei-  le  fci-  avec  quatre  énorm(\s  mar- 
teaux. » 

Quant  aux  matières  nécessaires  pour  traiter  les  pici-res  dures, 
nous  avons  vu  plus  haut  qu'on  employait  alors  comme  de  I  oui 

J.   .Mi)rii,'i;i,   op.   r:l.,  HIj.    II,   caji.    I-\. 

'2.  (»ii   cnh'iiilail  par  là   une  sorte  de   marl)rc  vcim''. 
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temps  la  poiidro  de  diamant  et  l'émeri,  le  jdomb,  U'  Irijioli. 
la  polca  ^,  l'huile,  etc. 

Le  diamant  venait  en  grand»;  ])artie  de  Lisbonne  où  l'on 
en  tenait  marché  ^,  Mais  l'éternelle  (juestion  qui  nous  obsède, 
nous  aussi,  à  la  lecture  de  la  correspondance  de  Jacopo  da 
Trezzo  et  de  Toiiipf'o  Leoni,  c'est  celh'  de  l'émeri  dont  il 
semble  (|ue  l'on  n'ait  jamais  eu  de  quantités  suffisantes. 
On  en  faisait  venir  de  Lisbonne^,  mais  surtout  d'Italie.  Le 
10  avril  1583*,  Pompeo  avise  Juan  de  Ybarra  d'une  affaire 
importante  et  jiour  l;i(|ui'll('  il  lui  dcmiiudc  le  secret  :  «  J'ai 
su  à  Florence,  écrit-il,  qu'on  peut  se  pourvoir  d'émeri  à  Gênes 
où  on  le  trouve  à  meilleur  marché,  parce  qu'on  l'y  amène 
du  Levant,  comme  à  Venise,  en  guise  de  lest  ou  contre})oids 
pour  les  navires.  Mon  père,  avisé  ])ar  moi,  en  a  fait  \enir 
de  Gênes  un  échantillon;  il  l'a  trouvé  de  la  même  (jualil»' 
(jue  l'autre,  a])rès  épreuve.  Il  est  clair  (ju'il  serait  fort  avan- 
tageux de  l'acheter  à  Gênes,  d'où  il  serait  plus  facile  aussi 
de  l'expédier.  Vous  pourrez  en  parler  à  Jacopo  en  votre  nom 
propre,  ou  vous  en  remettre  à  M.  l'ambassadeur  de  Gênes 
((ui  pourra  l'examiner,  et,  s'il  est  du  Levant  et  de  la  inéiue 
qualité,  l'acheter  et  le  faire  embarquer.  » 

Il  ressort  d'une  autre  lettre  de  Pompeo,  du  II  juin  1583, 
(|u'(Hi  lil  \-enir  aussi  de  Tt-meri  de  Xavari'e,  jioui-  faire  fac(^ 
aux  exigences  toujours  renouvelées  des  lapidaires  ^.  Ces  exi- 
gences étaient  peut-être  exagérées,  du  moins  dans  la  forme 
où  Jacopo  da  Trezzo  les  manifestait.  On  sent  perc(M-  dans 
In  eoi  resjiondance  de  Poinjteo  avec  son  associé,  el  dans  les 
lellres  (ju'il  adi'esse  ;"i  .luau  di'  Ybarra.  une  inij)alienee  ([u'il 

1.  Ce  lorrnc  est  intiTossaiit  :'i  ri'lcvcr,  parce  qu'il  nous  apprend  ((ii'on  so 
servait  alors  comme  aiijoura'liui  à  ce  dessein  de  la  pclrc  (Vilain.  On  olilieni 
actuellement  le  Iiioxydc  d'étain  en  calcinant  à  l'air  de  l'éti.in  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  devenu  hiane.  Puis  on  le  pulvérise  et  on  le  la\e  jiar  dtcanlalinn.  \'oy. 
E.  .lannetaz,  Diamanl  cl  pierres  précieuses,  p.  148. 

2.  Lettre  du   10  décembre  1585. 

.3.  Lettres  du  21  avril,  du  7  mai  1582.  L'île  de  Naxos,  dans  les  Cyclades. 
avait  des  mines  d'émeri  déjà  exjdoitées  et  réputées. 

1.    !•:.  Pion.  op.  cil.,  p.  214. 

5.  Lettres  de  Trezzo  du  22  novemlu-e  158."{.  du  11  cptendire  l.'")SL  Pour 
tous  ces  textes,  voy.  nos  Pièces.  I  'éiueri  est  une  variété  de  corindon,  le  e<u'iis  le 
jil.is  dur  a]u'ès  le  dianuiiit.  On  appelle  aujourd'hui  hiri^cr  If  puudie  ile  diamant 
dé'ayée  dans  l'Iuile,  «[ni  s(>rl  à  un  nsay-'  .•lu  luirue. 
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ne  cherche  pas  à  cacher.  «Le  Sr  Jacome,  dit-il,  me  fait  des 
reproches  au  sujet  du  maïKiuo  d'rmcri.  Je  ne  sais  à  ce  sujet 
que  ce  que  m'en  dit  Jeronimo  Mizeroni,  et,  d'après  lui,  on 
en  aura  bientôt  en  abondance.  »  Ailleurs,  comme  Jacopo  le 
pressait  encore  de  lui  envoyer  des  ouvriers,  et  toujours  de 
l'émeri,  Pompeo  excédé  déclare  que  son  ami  est  fort  ennuyeux, 
miuj  pcsado  ^. 

Los  autres  sortes  de  matériaux  précieux  qui  furent  employés 
aux  diiïérentes  œuvres  de  Jacopo  à  l'Escurial  :  le  lapis- 
lazuli,  le  cristal  de  roche,  vinrent  en  grande  partie  d'Italie. 
C'est  Julio  Misci'oni  (jui  fut  char5i:é  par  Trczzo  de  s'en  appro- 
visionner, à  Milan  principalement-.  Le  cristal  taillé  en  longues 
plaques  devait  fournir  les  vitres  de  la  ciislodia;  quant  au 
lapis-Iazuli,  on  l'employa  surtout  dans  les  écussons,  notam- 
ment sur  la  couronne  do  celui  de  l'empereur. 

L'or  nécessaire  à  la  dorure  des  parties  métalliques  était 
acheté  surtout  à  Séville.  C'est  l'orfèvre  Hinojal  qui  était  res- 
ponsable de  cette  partie  de  l'œuvre  et  directeur  de  l'atelier 
de  dorure  ^. 

Une  autre  (|uostion  dont  la  solution  j)résenta  ])arfois  des 
difficultés  fut  celle  de  la  main-d'œuvre,  et  sous  ce  mot  je 
comprends  aussi  bien  les  véritables  collaborateurs  de  Jacopo 
que  les  officiâtes  ou  ouvriers,  et  que  les  peones  ou  manœuvres. 
En  1585,  Jacopo  fit  part  au  roi  qu'il  avait  besoin,  pour  l'aider, 
d'ouvriers  spécialistes,  et  il  engagea  Sa  Majesté  à  admettre 
à  son  service  Jacome  Trezzo  el  moço,  alors  âgé  de  vingt-deux 
ans,  et  Julio  Miseroni,  âgé  de  vingt-six  ans.  Ceux-ci  sont  per- 
sonnellement les  auteurs  des  vitres  de  cristal  de  la  cusiodia, 
et  à  Julio  seul  sont  dues  cinq  colonnes  dudit  tabernacle, 
l'arbèvement   de  la   coupole  avec  sa   lanterne,   plusieurs  des 


1.  Siniancas,  Obras  y  Bosques,  Escorial,  Icir.  8.  De  .Alilaii  :  <•  Sumilico  à  \'ni 
que  me  disculpa  con  cl  Sr  Jacome  y  le  digha  que  desmita  la  manera  de  scrivir 
que  liene,  que  tamliion  me  lieclia  la  culpa  del  esmeril,sin  saver  dello  mas  de  lo 
(jue  Ilyeronituo  Miseron  lue  dize,  que  creo  segun  enticnrio  lo  sobrera  en  lu-eve...  » 

Simancas,  ibid.,  de  Milan  :  p ...  ie  rueglie  que  no  sea  tan  pesado  y  que  se  jus- 
tifique  mas  quando  qi.iere  culpar  à  quicn  por  ventura  no  liene  que  quesarse 
del,  y  que  aze  por  servir  à  Su  Magd  y  aprovechar  la  compania  lo  que  puede...  n 

2.  Lettres  du  22  août  1585,  du  10  décendjre  1585  et  du  15  janvier  158G. 

3.  Lettres  du  22  août  1585,  du  30  novembre  1585  et  du  15  janvier  1586. 
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niches  où  sont  placées  les  statues,  et  tout  le  piédestaP. 
Diego  de  Jarpies  et  Gaspar  Gutierrez  en  limèrent  et  en  ajus- 
tèrent les  j)ortes  '^.  Quant  aux  ouvriers  proprement  dits,  et 
en  particulier  ceux  ((u'on  appelait  les  canlcros,  les  tailleurs 
de  pierre,  ce  fui  un  nouveau  sujrl  (!•■  discussions  coni  inuclles 
avec  Pompeo  Leoni,  et  ces  querelles,  d'ailleurs  assez  bénignes, 
jettent  un  jf)ur  assez  curieux  sur  la  \ie  d'un  chef  d'atelier 
à  cette  époque. 

Jacopo  da  Trezzo  semble  avoir  toujours  manifesté  la  plus 
grande  bienveillance  et  la  sollicitude  la  plus  dévouée  à  l'égard 
des  gens  (ju'il  em})loyait;  il  servit  toujours  de  son  mieux 
les  intérêts  de  ceux  qui  lui  étaient  attachés.  C'est  ce  dont  nous 
fournit  la  preuve  une  lettre  du  30  janvier  1583,  où  il  recom- 
mande à  Juan  de  Yhaira  un  certain  Juan  Huiz,  en  lui  four- 
nissant les  pièces  de  son  procès.  Ce  Juan  Ruiz  était  un  o/Jicinl 
de  lahrar  tnelal,  un  ouvrier  en  métaux,  qui  s'était  ballu  à 
cLichilladds,  à  coups  de  couteaux,  avec  un  autre  individu, 
et  (jui  avait  gratifié  son  adversaire  d'une  magistrale  estocade- 
Il  avait  été  condamné  de  ce  fait  à  sept  ans  d'exil,  et  Jacopo 
intercédait  auprès  d'Yharra  j)Out  obtenir  du  roi  la  grâce 
de  son  employé  '■^. 

Les  artistes  de  l'époque,  et  Titien  lui-même  n'est  pas  une 
exception,  ont  assailli  sans  cesse  leurs  augustes  patrons 
de  demandes  d'argent.  Dans  presque  toutes  leurs  lettres, 
Jacopo  et  Pompeo  dépeignent  au  roi  sous  les  plus  noires 
c  )uleurs  l'état  de  leurs  finances.  J'ai  déjà  dit  quels  étaient 
les  salaires  accordés  à  nos  Italiens.  Mais  remar(juons  ici 
que  si  Jacopo  intervient  souvent  à  ce  sujet  auprès  des 
ministres  de  Philippe  II,  c'est  en  grande  partie  en  faveur  de 
ses  collaborateurs.  Un  jour'*,  il  se  plaint  qu'on  n'ait  jamais 
payé  un  ;ip])renti  originaire  d'Arganda  à  <|ui  il  enseigna  son 
nnlier  depuis  six  ans.  ((ui  [ironiel  de  dexcnir  un  lion  ouxr'ier; 


1.   Lihro  lie  la  cnenla...  ilùjà  cilr,  f'"  Gl-GG. 

'•.'.  Iliid.,  ï"  04.  Le  mctno  livro  de  coniplcs  nous  ajijirfml  ((uc  .Tiian  Poroz 
(11-  Conlolci,  Francisco  (Ici  Goslo,  Antonio  l'alilo  tt  I)ii'i.'o  ilc  .Jaques  liront 
fii-finlilc  |iour  San  Lorcn/u   un  /(idsltil,   un   hih'iu  «If   ludal,  en    lâs.s. 

.'i.   N'oy.   nos   Pii^'cos.  n"  I  1 . 

■I.   Lettre  (lu   II   "-eiilenilire  l.">sL  \uv.  m»  l'ièees,  ic  1",'. 
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colui-ci  lui  sert  de  domesti({ue,  et  on  a  pris  prétexte  de  ce 
fait  pour  lui  refuser  un  salaire  ])ail  iculirr;  or,  il  y  a  neuf 
mois  qu'il  travaille  à  la  cusiodia.  De  même,  un  des  frères  de 
Julio  Miseroni,  Jeronimo  sans  doute,  qui  est  venu  de  Milan 
et  qui  travaille  à  la  cusiodia  depuis  sept  mois,  n'a  pas  été  payé 
non  plus.  Dans  la  même  lettre,  Jacopo  mande  au  roi  que  l'un 
de  ses  cinq  ouvriers  a  quitté  son  service  et  qu'un  second 
veut  s'en  aller  aussi,  à  cause  de  la  modicité  de  leur  salaire.  Or, 
sur  ce  point,  Ybarra  ne  veut  pas  entendre  raison. 

Ailleurs^,  Jacopo  nous  apprend  qu'il  a  pris  pour  aide  un 
nommé  Antonio  Fasol,  qui  lui  rend  grand  service  dans  le 
travail  des  écussons.  Jacopo  lui  donne  sept  réaux  par  jour; 
il  en  mériterait  selon  lui  plus  de  dix.  Mais  «  il  ne  travaille 
pas  par  intérêt  ». 

Nouvelle  réclamation  en  1586,  en  faveur  des  ouvriers  qui 
ont  fait  les  portes  de  l'autel  de  San  Lorenzo,  et  qui  ont  bien 
soufïert  du  manque  d'eau  au  moulin.  O  jour-là,  le  roi  j)rescrit 
de  donner  à  Jacopo  500  ducats. 

Notons  enfin  une  dernière  intervention  de  Jacopo,  en  1588, 
au  profit  de  Pedro  Gastel,  qui,  depuis  la  mort  de  son  frère, 
a  travaillé  au  retable  en  bon  ouvrier,  bien  qu'il  ait  le  }>lus 
grand  désir  de  retourner  chez  lui,  vivre  avec  sa  femme.  Il 
mérite  une  compensation.  Pedro  Belan,  appareilleur  du  retable, 
mérite  également  une  gratification. 

Il  est  d'ailleurs  certain  que  le  travail  exigé  des  ouvriers 
fondeurs  tels  que  ceux  qu'employaient  Trezzo  ou  Le()ni, 
était  assez  pénible  et  même  dangereux.  La  fièvre  dans  la([uelle 
les  exigences  du  roi  entretenaient  tout  ce  personnel,  était  assez 
épuisante  pour  causer  de  graves  maladies,  lors  même  que  des 
accidents  ne  survenaient  pas  à  l'improviste  pour  décimer 
o/ficiales  et  peones.  C'est  ainsi  qu'un  certain  Pedro  Garcia  de 
la  Vega,  après  avoir  travaillé  pendant  dix  ans  à  la  cuslodui, 
se  vit  affligé  d'un  mal  qui  le  prit  aux  jambes,  si  pernicieux 
qu'on  le  renvoya  par  deux  fois  à  l'hôpital  d'Anton  Martin, 
comme  inciu-able.  Il  adressait  un  placet  au  roi  le  '25  septembre 
1590,  j)our  obtenir  des  secours,  et  sa  requête  était   ;ij»jMiyée 

1.   Lt'ttrf  lin  !.">  janvier  158»;.  Vuy.  nos  Pièci-s.  n"  17, 
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de  rfiMcstalion  do  deux  chiniri^ions  de  Philij)pe  Benavides, 
iapiçcro  innijor  dcl  rt'ij,  cl  du  jeune  JacoiiK^  do  Troneo  (sic  : 
en  la  casa  de  mi  lio)  ^. 

Jacopo  da  Trezzo  intorvint  porsonnellomont  pour  faire 
accorder  aux  ouvriers  italiens  la  somme  d'arofent  nôcossairc 
jtoni-  (|irils  jiiissrrd  rolournor  d;ins  lonr  juil  rie  S;i  l)ion\oillanee 
était  jugée  excessive  par  Pompeo  Leoni.  Jacopo  reprochait 
à  son  confrère  d'être  trop  exip^eant  et  tro]>  dur.  «  C'est  lui 
(jui  est  la  du])e  de  ses  ouvriers  »,  rcj)ondait  Pomi)eo  h  Yharra^. 

Nous  serions  plus  disposés  à  nous  ranger  à  l'ax  is  du  fou- 
pfucux  Pompeo,  à  ])ro])os  d'une  affaire  où  'l'icv.zo  dni  mettre 
en  elïcl  à  j'c]»reuve  la  ])atienee  de  son  associé.  A  ])einc  arrivé 
en  Italie,  Pompeo  partit  à  Rome,  en  quête  d'ouvriers.  Peu 
après,  il  mande  à  Ybarra  (pie,  comme  l'écrit  Jacopo,  il  serait 
bon  en  effet  de  faire  \'enir  des  tailleurs  de  jiierre  [canleros) 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  et  d'écrire  au  duc  d'Olivares  à  ce 
sujet,  ou  bien  de  faire  écrire  par  le  cardinal  à  des  amis.  Ce 
voyage  à  Rome  ne  fut  pas  inutile  :  le  31  décembre  1582, 
Pomj)eo  avait  trouvé  10  canleros  florentins,  6  à  Florence  et 
4  à  Rome.  Ils  sont  plus  1  ra\ailleius  et  jilus  solu'cs  (pie  les 
Lombards,  fait-il  remanpici'. 

Ces  ouvriers  étaient  destinés  en  partie  à  travailler  à  l'Es- 
curiaH.  Et  c'est  à  ce  moment  que  commencent  à  se  manifester 
les  exigences  de  l'impatient  Jacopo,  (|ui  ne  cesse  ])lus  d'acca- 
bler de  réclamations  son  maltieureux  associé.  Le  10  avril  1583, 
Pompeo  écrit  k  Ybarra  qu'il  a  mis  en  route  à  grand'peinc, 
faute  d'argent,  les  susdits  canleros  de  Rome.  A  Florence, 
d'autres  les  allendaieiil  a\cc  deux  scnli»!  eiiis  cl  un  <irfè\r(>. 
On   n'a    pu   en   li(iii\cr  (la\aidage  à   cause  de  r('l(''\  al  i(Ui   des 

1.  Simuncus,  Ohras  y  Dosqiies,  I-",scorial,  U^g.  7. 

2.  Siriiancas,  Oliras  y  Bosqncs,  K>»corial,  leg.  P.  Loltro  du  25  avril  1580  : 
': ...  Y  si  Jacoinc  lia  diciio  que  yo  soy  recio  y  que  me  Upvo  mal  con  los  ofii- 
cialps,  jiodria  scr  (iiio  lo  dixossp  porqiie  el  se  llova  tan  bion  con  ojlos  que  los 
estraga...  « 

.Je  n'ai  pu  '^on^^'cr  à  uu'lli'c  intrirraliMucnt  sous  U'S  youx  du  Ipctnir  le  lc\li> 
do  (oulos  les  Icllrts  de  Poni]»eo  que  l'on  trouvera  citées  ici;  l'appariil  justili- 
catif  do  ce  volume  s'en  lût  trouvi';  dénués  irùinont  grossi. 

3.  Sinianoas,  Obras  y  Hoscpus.  Escorial,  leg.  y.  Lettre  du  8  septembre  1582 
;\  Juan  de  ^  barra  :  "...  Escrivo  al  Sr  .Income  como  me  voy  a  Homa  por 
officiales  |)ara  la  obra  de  aqui  y  para  luulùar  al  I-'.seurial,  que  yo  se  son  menestor 
y  me  los  pide...  « 
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prix.  En  arrivant  à  Parmo,  au  j)assage  d'un  gur,  un  accident 
connu  par  la  relation  (iu'<'u  a  donnco  Pompoo  et  publiée 
jiar  E.  Pion,  priva  la  conijiaf^uic    de   roi-fè\'i-e,  ({ui    se   noya. 

dépendant,  les  lettres  de  Jacojx)  se  faisaient  pressantes. 
Le  22  juillet  1583  \  Pompeo  perd  une  première  fois  patience. 
«  Que  Jacopo  cesse  d'écrire  sur  ce  ton,  mande-t-il  à  Ybarra.  Il 
se  plaint  qu'on  ne  lin  en\'oie  jininl  les  ouNriers:  mais  d'abord, 
on  a  dû  en  congédier  un  certain  nombre,  et  les  autres  hésitent 
encore  à  s'embarcjuer  pour  l'Espagne.  Enfin,  il  faut  s'assurer 
le  passage  et  tout  cela  prend  du  temps.  » 

Le  2  septembre  de  la  même  année,  nouvel  accès  d'imjia- 
tience.  Jacopo  presse  encore  son  collègue  de  se  hâter.  «  Il 
exagère,  s'écrie  Pompeo;  qu'il  se  calme  un  peu,  il  est  fort 
ennuyeux  2.»  Son  meilleur  ouvrier,  César,  est  parti  pour  l'Es- 
curial  où  il  doit  se  concerter  avec  Hinojal,  au  sujet  sans  doute 
de  la  dorure  des  statues  ^. 

Le  30  septembre  1583,  l'aifaire  est  de  plus  d'importance. 
Jacopo  a  encore  demandé  qu'on  lui  envoie  12  canieros  outre 
les  9  qui  sont  déjà  arrivés  en  Espagne.  Pompeo  les  a  fait 
venir,  mais  ils  sont  arrivés  trop  tard  jiour  j)f)U\-oir  s'<'mbar- 
quer  immédiatement.  Là-dessus,  Jacopo  écrit  de  ne  ])as  les 
faire  partir  car  il  n'en  a  plus  besoin,  «Voilà  250  écus  de  perdus, 
écrit  Pompeo  à  Ybarra,  que  faire*?»  Le  11  novembre,  nous 

1.  Lettres  du  21  scptemltre  1582,  du  3  octobre  1582,  du  17  janvier  1583, 
ihid. 

2.  Siniancas,  OLras  y  Bosques,  Escorial,  leg.  8.  Lettre  du  22  juillet  1583  : 
« ...  Una  carta  tengo  de  Jacome  en  que  se  quexa  que  yo  no  l'embio  la  jentc 
y  obra  y  que  hc  liecho  poca  provision  en  ocho  o  diez  hoinbre.  A  lo  une  digo 
que  Vm  bien  save  que  si  no  hay  pasaje  es  por  dénias  einbiarlos,  y  mas  en  felugas 
0  ntvios  que  fuera  del  llete  que  serip  menester  pagarles  es  peligrosa  cosa,yque 
a  jente  que  son  nuevos  en  pasajes  no  se  quieren  deterndnar  en  iiir...  » 

Lettre  du  20  août  1583:  « ...  Tainbien  embiare  los  ofliciales  posiblcs  por 
que  el  Sr  Jacome  me  los  pide  con  nuiclia  ystancia,  diziendonie  que  se  lian 
muerto  y  liidos  nuichos...  » 

3.  Simancaa,  //;/f^  Lettres  du  2  septendire,  du  16  septembre  1583.  « ...  .la- 
come  es  tan  pesado  que  asta  aqui  me  muele  y  cada  vcz  alla  nuevos  envcncionrs  ; 
agora  sale  con  dezirme  que  yo  escrivo  ay  que  no  se  de  a  sus   officiides   mas 

del  salarie  ordinario  y  a  e!  que  hazer  mal  en  no  contentarle  a  cl \o  cntlic 

(".esar  ques  el  of.'icial  mejor  que  lenia  en  casa...» 

4.  Siniancas,  ihid.  «  ...  \  estando  en  esto,  escrilje  .lacoine  que  no  los  erul'ii' 
por  quanto  ha  dado  la  obra  a  destajo  y  que  no  los  lia  menester  sin  liazer  cijenta 
de  la  orden  que  liavia  dado.  Sui>plico  \'m  me  <Vg>  que  liare  m  s  d'ombi;  r- 
los  ]u)rque  yo  dobaxo  de  Dios  no  les  puedo  dar  que  liazer  aca  porque  lo  que 
(fueda  es  tnda  obra  de  plalcros  y  talcs,  y  penler  250  escudos,  no  creo  que  Vm 
lu    iii;iiiil;u"i...  I' 
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apprenons  qu'il  a  jtris  lo  j)firli  de  les  envoyer  quand  même  : 
('  On  trouvera  I  ou  jouis  ;i  les  utiliser,  et  on  ne  jiourrail  jilus 
les  congédier.  » 

A  Milan  mènn.',  le  recrutemeuL  donnait  loit  à  faire  aux 
chefs  d'atelier.  Pompeo  annonce  un  jour  à  Ybarra  ([ue 
son  ])ère  est  parti  à  Venise  chercher  des  sculpteurs  et 
des  ciseleurs,  et  il  ajoute  une  réflexion  qui  mérite  d'être 
relevée:  «C'est  un  art  qui  se  perd  aujourd'hui  en  Italie^». 
Parmi  les  gens  employés  à  l'exécution  des  ornements  en 
bronze  doré,  Pompeo  cite  Francisco  del  Gasto  et  Domingo 
Martin. 

On  fit  venir  aussi  des  Flamands.  Gaspar  del  Gastillo,  qui  était 
au  service  de  Don  Sancho  de  Padilla,  ramena  de  Flandres 
Juanes  de  Vitelu,  (louiesli(|U('  de  .jeau  de  Lastour;  il  alla 
également  à  Anvers,  où  il  ne  ti-ouva  j)ersonne  à  embaucher 
à  cause  des  guerres  récentes'^. 

Juan  de  Valencia  à  Madrid,  Gaspar  del  Gastillo  à  Milan, 
surveillaient  attentivement  la  marche  des  travaux  et  icu- 
daient  compte  au  roi  des  dépenses  efïectuées.  En  Espagne, 
c'tte  surveillance  ne  ])araît  pas  avoir  été  fort  gênante  ])our 
Jacopo,  soit  (fu'il  l'ait  éludée  de  quelque  façon,  soil  qu'il 
ait  été  d'un  naturel  prompt  à  s'en  accommoder.  Au  contraire, 
elle  |)and  insup])ortable  à  Pompeo  Leoni,  qui  donne  cours 
à  sa  mauvaise  humeur  dans  la  lettre  qu'on  va  lire  ^  : 

«  Le  duc  est  venu  ici  avant-hier,  pour  visiter  les  travaux 
e".  faire  son  rapport,  et  je  certifie  à  Votre  Grâce  qu'on  tient 
des  comptes  aussi  réguliers  (ju'il  est  possible;  là-bas  [à  Madrid] 
il  n'en  est  pas  de  même,  et  il  n'en  a  jamais  été  ainsi,  car  on 
m'a  dit  que  le  seigneur  Valencia  a  dû  cesser  ses  visites  à 
cause  de  mon  collègue  [Jacopo],  ou  du  moins  que  s'il  en  a 
fait,  ce  fut  seulement  de  loin  eu  loin.  Ici,  ils  ne  soilcnt  ])as 
de  (diez  moi;  et   je  \(uis  juie  liés  (  lirél  ieiineiuent    (|Ue  je  ni'eu 

1.  Simaiicus.  oiiras'y  Eosques,  Escorial,  leg.  8.  Lettre  du  9  juin  1584.  «...No 
SI'  allu,    {[tu'  esta  pcniiclo  esta  arte  tambien  on  Italia  atlondo  solia   llorecor...  « 

2.  Simaricas,  ibid.  I.otlre  du   15  novemlire   1585. 

3.  Siiiiancas,  ibid.  Lutin'  de  Poini)i'(i  du  "-^ô  avril  158('.  I.f  duc  l'ii  (|iir^lion 
e  1  If  duc  d'(  )livar('.s. 
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réjouis,  mais  je  voudrais  que  ce  ne  fût  pas  avec  tanl  de  faste, 
tant  de  domestitiues  et  tant  d'apparat.  Le  duc  a  appris  que 
cela  me  contrariait  de  voir  venir  tout  Milan,  et  maintenant 
il  me  fait  la  grâce  de  venir  me  voir  avec  seulement  trois  ou 
quatre  personnes,  aussi  je  ])uis  les  recevoir  tout  taché  et 
plein  de  poussière,  tandis  qu'auparavant  j'étais  obligé  de 
me  nettoyer  et  de  m'arranger  pour  ne  pas  avoir  l'air  d'un 
charbonnier  ou  d'un  ouvrier.  Que  Votre  Grâce  soit  bien 
convaincue  (jue  je  suis  aussi  simple  et  aussi  humble  qu'il 
convient,  mais  par  instants,  je  ])erds  patience  quand  je  vois 
certains  embarras  qui  entravent  notre  marche,  et  surtout 
quand  il  me  faut  avoir  affaire  à  des  gens  qui  veulent  me 
gourmander  sans  que  je  sache  même  à  qui  j'ai  affaire.  » 

Une  autre  fois,  le  29  mars  1586,  Pompeo  se  plaint  avec 
])lus  d'acrimonie  encore  de  ce  qu'il  nomme  l'inquisition  dont 
il  est  l'objet.  Gaspar  del  Castillo  vient  à  l'atelier  trois  et 
quatre  fois  par  jour.  «  Et  maintenant,  voici  que  le  duc  m'en- 
voie un  certain  Julio  Dardanon,  qui  arrive  sur  un  cheval 
à  housse  de  velours,  accompagné  de  quatre  ou  cinq  domes- 
tiques, et  qui  entre  chez  moi,  appelant  tous  les  ouvriers  par 
devant  lui  pour  leur  demander  :  Combien  gagnez-vous  par 
jour?  Qui  êtes-vous?  Que  faites-vous?  Où  habitez-vous?  Et 
tout  se  passe  en  ma  présence,  et  je  suis  interrogé  aussi,  de 
sorte  que  c'est  lui  qui  est  le  patron  et  moi  son  valet.  Jr 
m'en  suis  pris  à  lui  et  je  lui  ai  dit  que  puisqu'il  était  chez  moi 
plus  souvent  que  moi-même,  je  n'avais  qu'à  m'en  aller;  il 
m'a  répondu  que  peu  importait,  que  mes  ouvriers  travaille- 
raient bien  sans  moi,  et  d'autres  choses  du  même  genre 
et  pire  encore...  ^  »  Excédé,  Pompeo  s'est  plaint  au  duc,  et 
il  s'est  décidé,  si  ces  vexations  continuent,  à  «  faire  quelque 
sottise  »  ou  à  partir  en  Espagne  pour  adresser  sa  requête 
à  Sa  Majesté. 

Une  autre  cause  de  retard  et  d'impatience  venait  des  trop 
nombreux  chômages  imposés  par  les  fêtes  d'obligation.  Dans 
la  lettre  qu'on  vient  de  traduire,  Pompeo  informe  Juan  de 

L.  Simaiicas,  ibid. 
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Ybarra  qu'il  a  (Icmandr  l'autorisalion  <lr  lra\aill»'r  durant 
les  fêtes  de  rarclicNrijue.  Cette  autorisation  lui  a  rté  refusée 
pour  le  dimanche,  mais  accordée  pour  les  autres  jours. 

Enfin,  un  dernier  obstacle  vint  retarder  l'avancement  de 
l'œuvre,  ce  fut  la  fièvre  pourjirée,  le  icwardillo,  dont  plusieurs 
ouvriers  fiu'cnt  atteints  et  dont  deux  mouruienl.  Le  j)ère  et 
la  mcre  de  Pompeo  en  souiïrirent  également;  (juant  à  lui, 
il  paraît  (pie  la  goutte  l'immobilisait  de  temps  en  tcjnps, 
de  même  (pie  son  collègue  Jacopo  ^. 


1.  Siinancas,  Obras  y  Bosques,  Kacorial,  Ic.g.  8.  Lettres  du  31  décombrc  1582, 
(lu  21  mai  ot  du  10  scpteiidjrc  1588.  L'un  dos  Jlls  de  Poiupeo  Iravailliiil  avec 
lui,  mais  sans  salaire;  l'autre,  le  futur  docteur  Leoni  (Voy.  Pion,  op.  cil.)  était 
étudiant  à  Bologne.  Voy.  lettre  du  27  mars  1587. 


CHAPITRE  II 

L'Escuriai  (suite).  Le  tabernacle. 

Les  statues  du  retable. 

Les  mausolées  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II. 

Le  30  novembre  1585,  Jacopo  ])()ussaiL  un  ju-cmicr  cliant 
de  victoire  :  la  cusiodia  était  terminée  !  «  Je  ne  dis  rien  de  la 
custodia,  écrit-il  au  roi,  parce  que  je  pense  qu'on  aura  écrit 
à  Votre  Majesté  comme  quoi  elle  est  terminée,  sauf  la  dorure 
de  quelques  pièces  (jui  reste  à  faire,  à  cause  du  mancjue  d'or; 
mais  on  en  attend  de  Séville  incessamment;  l'orfèvre  aussi 
a  été  malade  ces  jours  derniers,  mais  il  est  rétabli  maintenant. 
Je  dirai  seulement  à  Votre  Majesté  que  ma  maison  a  l'air 
d'un  jubilé  [sic),  tellement  il  y  vient  de  monde,  ce  que  je  ]»uis 
empêcher,  et  certes.  Sire,  je  promets  à  Votre  Majesté  ([ue 
la  cusiodia  offre  un  sujet  de  contentement  extraordinaire 
aux  yeux  et  à  l'esprit.  L'Impératrice^  l'a  vue  très  à  loisir 
et  en  a  été  fort  satisfaite,  de  même  que  l'archevêque  de 
Tolède.  » 

C'est  le  17  juin  1586,  d'après  Fray  Antonio  de  Villacastin  ^, 
que  l'on  finit  d'édifier  la  cusiodia  à  la  place  qu'elle  occupe 
aujourd'hui.  Enfin,  sur  l'ordre  du  roi,  on  plaça  à  l'intérieur 
du  grand  tabernacle  une  petite  custode  faite  de  jaspes  de 
couleurs  différentes,  œuvre  également  de  Jacopo  ^. 

Avec  la  forfanterie  qui  est  la  note  dominante  aussi  bien  des 
Mémoires  d'un  Benvenuto  Cellini  que  de  la  correspondance 

1.  L'impératrice  Marie,  veuve  de  Maximilien  II,  retirée  en  Espagne.  Voy. 
notre  paragraphe  sur  sa  médaille. 

2.  Efemerides  conservés  à  la  Bihliotlièque  de  l'Esciirial,  f"  93  r". 

3.  Memorias  de  Fray  Juan  de  San  (rcronimo,  publiés  dans  les  Documcnlos 
inéditos  para  la  hislnria  de  Espana,  t.  VII,  p.  103.  l'ray  Juan  de  San  Geroiiimo 
fut  chargé  par  Philippe  II  de  tenir  le  livre  de  comptes  de  l'Escurial.  Il  étdil 
à  l'Escurial  dès  15G2.  Il  y  rédigea  les  AcIoh  Capiltilarct  depuis  crotte  date  jus- 
((u'au  5  juin  1590. 
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«l'un  J^eonc  Leoni,  Jaropo  da  Trezzo  a  pris  soin  (!<•  fliic  jjIiis 
explicitement  encore  tout  le  bien  qu'il  pensait  de  son  propre 
génie  et  de  ses  travaux.  Il  met  au  service  de  sa  vanité  une 
naïve  recherche  d'expression  qui  donne  (fuelque  saveur  à  ses 
longues  épîtres  écrites  en  un  espagnol  fortement  mâtiné 
d'italien.  En  voici  un  exemple  : 

«  Sérénissime,  (^at  holique  et  Hoyale  Majesté,  les  Grecs  et 
les  Romains  avaient  en  telle  estime  les  œuvres  de  sculpture 
et  prisaient  à  un  tel  point  les  artistes  eux-mêmes  que  lors- 
([u'on  leur  ]U'ésenlail  des  statues  de  marbre  ou  de  in(''l;d, 
ou  peintes,  ils  ne  voulaient  pas  qu'on  y  fixât  de  j)rix,  car  il 
leur  semblait  qu'aucune  somme  d'argent  ne  suffirait  à  les 
j)ayer.  C-ombien  davantage  ne  doit-on  pas  estimer  cette  cus- 
lodid  <|ni  es!  unicjue  et  (|u"on  n'arriv(M"ait  pas  à  exécuter 
avec  tous  les  trésors  du  monde,  sans  la  ressource  des  adnii- 
rables  inventions  qui  ont  permis  de  la  réaliser...  ^  >' 

Le  roi  écoutait  avec  bienveillance  ces  dithyraml)es.  Une 
autre  épître  de  Jacopo- n'est  tout  entièr-e  (|u'un  éloge  enliioii- 
siaste  de  cette  cuslodia  terminée  contre  toute  prévision  en 
six  ans  seulement,  avec  une  dépense  de  80.000  ducats  en  tout. 
Or,  ajoute  Jacopo,  il  s'est  trouvé  à  Rome  un  maçon  <jui  a 
inventé  un  système  pour  déplacer  une  pyramide.  On  lui  a 
donné  en  récompense  le  titre  de  comte  et  une  pension  de 
3.000  ducats,  bien  qu'après  tout  son  invention  ne  fût  pas 
inouïe,  puisque  la  pyramide  en  question  venait  d'Egypte. 
A  lui,  Trezzo,  pour  cette  cuslodia  inappréciable,  tant  par  sa 
\aleur  pi'ojtre  ([u'à  cause  des  inventions  prodigieuses  que 
nécessita  son  exécution,  on  n'a  fourni  ({u'une  j)ension  d(.' 
18.000  ducats,  et  les  ministres  })rétendent  ({ue  c'est  encore 
trop  pour  sept  ans  de  travail  et  d'etïorts  ininterromj)us. 

Sans  rabaisser  l'ingéniosité  et  la  patience  de  notre  laj»i- 
daii-e,  il  faut  couNcnir  (|u'ici  son  innocente  \anit(''  rentraine 
un  peu  loin.  Le  «  maçon  «  en  question  n'est  autre  (|ue  le  célèbre 
architecte  Domenico  Fontana,   et  quant  à   l'exploit  auijuel 


1.  Lettre  publiée  dans  la  lievisla  de  Archivas,  Uibliolecas  y  Must'.os,  et   déjà 
citée  au  début  de  la  présente  étude. 

2.  Lettre  datée  de  novembre  1587.  V'oy,  nos  Pièces,  n°  18. 
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Trezzo  fait  allusion,  ce  n'est  rien  de  moins  que  l'érection  restée 
fameuse  de  l'obélisque  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Nul  n'ignore 
que  Sixte-Quint,  peu  après  son  avènement  au  trône  ponti- 
fical, en  1585,  a\'ait  chargé  Fontana  de  faire  transporter  en 
face  de  la  basilique  cet  obélisque  venu  d'Egypte  effective- 
ment et  érigé  par  Caligula  en  l'honneur  d'Auguste  et  de  Tibère. 
Il  se  trouvait  alors  tout  près  de  l'omplacement  de  la  sacristie 
actuelle,    sur    l'ancienne    .S/>/'/h/,    c'est-à-dire    d.ius    la    j);irlie 
médiane  du  cirque  Gaianus  ({ue  Néron  lit  achever.  Or,  d'au- 
tres papes  avaient  eu  longtemps  auparavant  l'idée  d'eifectuer 
ce  déplacement,  mais  les  ingénieurs  consultés,  et  parmi  eux 
un  Michel-Ange  et  un  San  Gallo,  avaient  déclaré  l'entreprise 
irréalisable.  Seul,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII,  Camille 
Agrippa,   soutenu   par  le   protonotaire   apostolique   Mercati, 
avait  imaginé  un  appareil  qui  assurait,  disait-il,  la  réussite. 
On  n'avait  pas  osé  tenter  l'expérience.  C'est  le  12  septembre 
1586  que  la  tentative  i)érilleuse  de  Fontana   fut  couronnée 
de  succès  au  prix  d'efforts  i)rodigieux.  «  Fontana  fut  récom- 
pensé comme  il  convenait;  le  Pape  le  nomma  noble  romain 
et  chevalier  doré,  le  gratifia  d'une  chaîne  d'or,  de  dix  pré- 
bendes rendant  400  écus,  et  d'une  rente  de  2.000  écus;  il 
lui  fit  don  en  outre  de  tout  le  matériel  qui  avait  servi  au  trans- 
port, et  dont  la  valeur  dépassait  100.000  francs.   De  son  côté 
le   conseil   communal,   pour  reconnaître  son  grand  talent  à 
transporter   des   pyramides,    lui   décerna    une   médaille   d'or 
({ui  devait  lui  être  remise  en  séance  publique  ^.))  Tout  commen- 
taire est  superflu,  et  le  dédain  joué,  de  Trezzo,  pour  le  maçon 
qui  déplace  les  pyramides  nous  fait  sourire.  «  Une  telle  opé- 
ration,  dit  M.   Rodocanachi,   était  pour  l'épocjue  une  mer- 
\('ille.  » 

Pour  contrôler  ces  éloges  enthousiastes,  nous  donnerons 
ici  la  description  de  l'état  actuel  de  ce  tabernacle  qui  passe 
encore  de   nos  jours   pour   «  le  joyau    le    plus   précieu.x    du 


I.  E.  Rodocanschi,  Les  Monnrnenls  de  Pome.  Paris,  1914.  in-l'\  )>.  30  sq.. 
avec  de  nombreuses  gravures.  Cf.  Annibale  Fontana, /)c/  Modo  Iciiiilu  iwl  trans- 
porlare  Vobelisco  valicano  e  délie  fabriche  faite  da  Noslro  Signore  Sixlo  V.  Home, 
1589. 

BABELON  l 1 
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teiii])lc,  au  point  de  vue  matériel  comme  au  jioiut  de  vue 
artistique^.»  (PI.  IV.) 

C.onçu,  comme  nous  l'avons  vu,  j>ar  Herrera,  le  monument 
est  en  parfaite  harmonie  avec  l'ensemble  de  rédifice  où  il 
se  trouve  placé.  Les  maîtres  austères  de  Veslilo  desorna- 
ineniadn  en  orjt  surveillé  l'exéeutiQii.  Sa  richossf;  réside 
])ifS(jii('  uni({U('ment  dans  les  matières  précieuses  ijui  le 
composept,  et  sa  beauté  dans  les  proportions,  dans  l'har- 
monie^ des  marbres  et  des  jaspes  juxtaposés.  La  déco- 
ratioji  j)ro])rement  dite  se  réduit  à  huit  chapiteaux  et 
treize  .statues  en  bronze  doré,  outre  lesquels  pas  iiin' 
sculpture,  jtas  un  feuillage  ne  prêtent  leur  grâce  à  ces  lignes 
froides  et  ne  viennent  attendrir  la  dureté  de  ces  pierres 
d'une  somptuosité  glacée, 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  citer  les  vers  de  Juan  de  Arfe, 
1(!  maître  orfèvre,  dont  les  mains  produisirent  tant  de  pré- 
cieuses monstrances,  si  peu  semblables  à  celle-ci  -  : 

Custodia  es  teinplo  rico,  fabricado 
para  triunfo  de  Cristo  yerdadero, 
donde  se  muestra  en  pan  transsiibstanciado 
en  que  esta  Dios  y  Ilombre  todo  entcro, 
del  gran  Sanctiun  Sanctoruni  fabricado 
que  Belseleel,  artifice  tan  vero, 
cscogido  por  Dios  para     este     efecto, 
fabrico,  dandole  cl  intclecto. 

La  ciislodia  de  rEscurial  est  un  tcinide  entouré  d'un  por- 
li(|ii<'  circulaire  à  huit  colonnes  d'ordre  corinthien,  en  jaspe 
sanguin,  orné  de  chapiteaux  en  bronze  doré.  Ce  portique  en- 
toure un  édifice  octogonal.  Deux  de  ses  faces,  celles  (jui 
sont  placées  dans  le  prolongement  de  l'axe  de  la  basilique, 
sont  percées  de  grandes  baies  surmontées  d'un  fronton  trian- 
gulaire et  munies  de  vitres  de  cristal.  Au-dessus  de  chaque 
fronton  s'ouvre  un  œil-de-bœuf  vitré.  Les  quatre  faces  qui 
se  trouvent  entre  les  fenêtres  sont  creusées  en  forme  de  niches 
où   ont  été  placées  des  statues   d'apôtres   en   bronze  doré; 


1.  Fr.  Juan  I  azcano,  El  V.scoriul,  in  ia   i'.UuUul  de  IHos,  ISO-S,   p    178. 

2.  Juan  de  Arfe,  De  varia  commcnnnracion  para  la  cxciilplura  y  arqui- 
Icclnra.  SoyiUt',  lySu.  Yoy.  Céan  lîri'uu'idi'ï,  Diccionario,  art.  Arphe.  Cf.  Cni-'adii 
Villamil,  in  El  nrlc  en  Hspann,  iMadrid,  I8f).^).  t.  lll,  p.  174-19(i. 
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celles  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  sont  i)lact';es  de  clia([uo 
côté  de  la  baie  principale  i. 

Au-dessus  de  la  colonnade  se  trouve  une  frise  surmontée 
par  un  entablement  circulaire  soutenu  par  des  corbeaux  mou- 
lurés. Cet  entablement  supporte  huit  bases  correspondant 
aux  huit  colonnes  placées  en  dessous,  et  sur  lesquelles  se 
dressent  huit  statues  d'apôtres  en  bronze  doré.  Sur  l'enta- 
blement circulaire  qui  correspond  an  retrait  aux  bases  des 
statues,  s'élève  h^  cimborium  h  huit  jtans,  sujtjtorinni  uin^ 
lanterne  circulaire,  courojinée  par  une  pelile  coupole  et  ilan- 
quée  de  huit  çontn^forts. 

La  coupole  est  surmontée  d'une  boule  où  se  dresse  la  statue 
en  bronze  du  Christ  ressuscité.  On  lit  encore  sur  les  plaques 
de  bronze  qui  ornent  à  l'extérieur  les  portes  vitrées  du 
grand  tabernacle,  l'inscription  suivante  :  lESV  CHRISTO 
SACERDOTI  AC  VICTIM/E  PHILIPPVS  REX  DIC.  OPVS 
lACOBI  TREZI  MEDIOLANENS  TOTVM  HISPANO  E 
LAPIDE. 

Sur  le  piédestal  de  la  porte  du  tabernacle  intérieur  avait 
été  gravée  cette  autre  inscription,  rédigée  comme  la  première 
par  le  savant  Arias  Montano  :  HVMAN/E  SALVTIS  EFFI- 
CACI  PIGNORI  ASSERVANDO  PHILIPPVS  II  REX  DIC 
EX  VARIA  lASPIDE  HISPANIC  TRITII  OPVS. 

La  roi  faisait  là  un  honneur  insigne  à  Jaco])o  da  Trezzo, 
en  lui  j)ermettant  d'associer  son  nom  au  .sien  en  un  lieu  aussi 
sacré,  dans  le  Saint  des  Saints. 

Par  les  portée  vitrées  qui  se  trouvent  dauslentrecolonne-' 
ment  du  bas,  on  aperçoit  la  custode  intérieure,  qui  forme  un 
petit  édifice  carré,  composé  de  colonnes  de  jaspe  supportant 

1.  Voici  la  description  qu'en  donnait  Jehan  Lhermite  dans  son  Passe-temps 
(éd.  Ruelens,  t.  II,  p.  29)  en  1597  :  «  Tel  habitacle  est  cestuy-cy,  auquel  le  roy 
des  royz  se  repose.  Son  ponrpris  et  sa  forme  est  ronde,  en  figure  il'un  petit 
temple,  et  a  depins  le  peanc  jusqucs  au  dernier  point  du  pinacle  1.")  pies  de 
haulteur,  d'arcldtecture  corintho,  et  l'invention  est  du  devant  nommé  Juan  de 
Herrera,  second  arclùtecte  qui  fust  de  ceste  fabrique.  Son  matériel  n'est  autre 
que  des  pierres  extraordinaires  qui  n'aguere  sont  esté  descouvertes  et  trouvées 
au  terroir  d'Espanigne,  si  belles  et  si  dures,  que  pour  les  travailler  et  polyr, 
en  a  fallu  user  de  différentes  inventions,  dont  un  certain  milanois  appelle  Jacomo 
de  Trezzo  (qui  en  eest  art  a  excellé  à  tous  autres)  a  bien  employé  son  bon  et 
rare  esprit  et  entendement;  et  en„ores  a  esté  besoing  d'en  user  de  la  pouidre 
de  diamans  pour  en  venir  au  dessus.  » 
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une  coiijiolc  en  liioiize  dorr.  «  C'est  là,  dit  (Juadrado^,  uiio 
œuvre  pauvre  et  insignifiante,  si  on  la  compare  à  celle  qu'ont 
détruite  les  Français,  qui  était  garnie  d'or  et  de  pierreries.  » 
C'est  encore  Herrera  qui  avait  dessiné  le  plan  de  cette  custode 
intérieure,  que  Jacopo  da  Trezzo  exécuta  -.  Richard  Ford, 
cji  jtarlant  de  ce  nioniimcid,  le  qualilic  (riiiic  des  j»lus  belles 
œuvres  d'ail  (|ui  existent  en  Espagne,  et  peut-être  dans  le 
monde  entier.  «  Cette  glorieuse  O'uvre  d'art,  ajoute-t-il,  (jui 
exigea  tant  d'années  de  travail,  fut  détruite  en  cinij  minutes 
jtar  les  sa]>eurs  à  longue  barbe  de  La  Iloussaye,  ([ui  la  lit 
(l(''liiiire  pensant  (ju'(*lle  était  d'argent  doré;  ]»uis,  bien  qu'il 
ne  lut  pas  un  Ezéchias,  il  en  abandonna  le  bronze  une  lois 
fondu,  sans  valeur,  comme  nehuslan.  » 

E.  Pion,  ému  de  cette  accusation  portée  par  un  étranger 
contre  les  troupes  françaises,  écrit  ceci  à  ce  j)ro])os  :  «  Richard 
Ford...  se  complaît  à  en  faire  un  éloge  d'autant  plus  pompeux 
qu'il  le  prétend  détruit  par  les  Français.  Pour  constater 
l'inexactitude  du  roman  imaginé  par  Ford,  il  suffît  de  se 
re])orter  à  la  gravure  qu'Antonio  Ponz  a  donnée  de  la  pièce 
dans  l'édition  illustrée  de  son  Viaje  de  Espana,  II,  20,  et  de 
regarder  ensuite  l'o'uvre  de  Jacopo  da  Trezzo,  placée  encore 

1.  Quadrailo,  Hecncrdos  jj  bellezas  de  Espana.  Madrid,  1863,  t.  I.  p.  136. 

2.  Llaguno  y  Amirola,  op.  cit.,  t.  II,  p.  30,  n.  1.  \oici  la  description  qu'en 
donnait  Jehan  Llicrniile  (Passe-temps,  éd.  Ruolens,  t.  II,  p.  29)  :  «Au  mitant 
et  au  dedans  tie  cette  custode,  y  a  encores  un'autre  jilus  petite  mais  non  de 
moindre  estime  et  valeur  et  est  sa  forme  quarrée.  La  peane  est  de  bronze 
doré,  ayant  dessobz  icelle  quelques  petites  et  secrètes  rouettes  sur  lesquelles 
on  la  tyre  à  soy,  sans  qu'à  peine  l'on  s'en  aper(;oit.  (À^ste  peane  est  fort  bien 
elabourée  selon  l'art  dt;  l'architecture,  et  fort  ricliement  aornée  des  iietites 
quarrures  qu'il  y  a  tout  alentour  de  jaspe  fine.  Sur  cestc  peane  s'assiel  la  custode 
d'argent,  qui  est  de  l'ordre  dorique,  et  sont  ses  colonnes  d'un  jaspe  rouge  sem- 
blable à  corail,  et  fort  bien  polyes,  et  derrière  les  colonnes  y  a  de  gros  piliers 
quarrez  tout  d'argent  entremeslé  de  jaspe,  dont  les  bases  et  chapitelz  sont  de 
lin  or  esmaillié,  et  sont  les  architraves  frises  et  cornises  de  lin  argent,  le  tout 
fort  bien  elabouré,  y  ayant  par  le  frize  certains  j)artissements  avecq  des  belles 
et  précieuses  pierres,  comme  sont  des  esmeranx,  rubyz  et  d'autres,  et  le  deseur, 
qui  est  le  ciel  aussi  tout  d'argent  fort  bien  elabouré  et  tout  plain  de  belles  pierres, 
et  sur  le  tout  un  fort  beau  pinacle,  aussi  tout  d'argent  et  sur  chasciue  coloniu; 
dessusdictos  une  pyramide  d'un  esnieral  fort  richement  garny  en  or  et  fort 
curieusement  esmaillé.  l^t  aceste  custode  tout  alentour  ses  verrières  de  lin 
cristal  de  roche,  la  moindre  pierre  desqu(^lles  a  j)lus  d'une  grande  paulme  de 
quarrure,  qui  est  une  ciiose  inestimable,  et  (kulans  ceste-cy  est  enserré  un  grand 
vaisseau  artificieusemeut  et  très  polyemcul  faict  d'une  très  Une  pierre  bien 
extraordinaire,  et  linalemcut  dans  cestuy-cy  un  autre  vase  de  lin  or,  auquel 
repose  ce  grand  et  souNcraiu  bien,  Jesus-Christ,  notre  l{edem|deur  et  unique 
consolation.  » 
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de  nos  jours  au  maîLro-aulol  do  San  Loronzo.  La  vôritô  est 
qii'ello  a  été  restaurée  sous  le  règne  de  Ferdinand  \'in,  » 
Malheureusement,  la  vérité  est  autre.  Le  tabernacle  intérieur, 
œuvre  de  Jacopo  da  Trezzo,  a  bel  et  bien  été  détruit  pendant 
la  guerre  de  l'Indépendance;  il  n'a  pas  été  restauié,  mais  rem- 
place'' |)ar  un  aulre  sous  r'<'r(linaud  VII  et  relui  (|iie  nous 
voyons  aujourd'hui  à  travers  les  portes  \'itrées  de  la  ciis- 
iodia,  n'est  qu'une  reproduction  de  l'ancien  -. 

C'est  ce  dont  fait  foi  un  compte  rendu  détaillé,  véritable 
mémoire  d'entrepreneur,  de  toutes  les  réparations  qui  furent 
exécutées  au  monastère  de  1824  h  1827^.  Il  nous  aj)j)ren(l 
qu'on  dut  consolider  le  piédestal  du  tabernacle,  réparer  les 
huit  colonnes  de  jaspe,  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux,  refaire 
des  moulures,  des  fleurons  en  bronze  doré  à  la  corniche 
supérieure,  remplacer  des  ornements  de  métal  sur  In  coujxilc 
et  la  lanterne  qui  la  surmonte,  enfin  et  surtout,  placer  au 
centre  du  tabernacle,  sur  la  base  de  marbre,  un  ])etit  temple 
d'une  exécution  nouvelle,  d'ordre  ionique,  à  huit  colonnes, 
sur   un   socle   de   bronze,    mimi   de   roues   intérieures  '^    (^est 

1.  E.  Pion,  op.  cit.,  p.  388.  Cf.  Richard  Ford,  .4  handbnok  j or  Irtivcllcrs  in  Spain. 
t.  II,  p.  754.  Le  texte  de  Ford,  lorsqu'il  parle  de  l'Escurial,  fourmillede  rémi- 
niscences bibliques;  le  moi  nehustan  dent  on  vient  de  le  voir  se  servir  est  un  terme 
chaldéen  qu'on  trouve  dans  les  Écritures  et  qui  signifie  airain.  Quant  au  com- 
mandant des  sapeurs  sacrilèges,  c'est  le  général  Lebrun  de  la  Iloussaye  (ITGO- 
184t))  général  de  brigade  en  1805,  général  de  division  après  la  campagne  de 
1806-1807,  envoyé  en  Espagne  en  1808.  Le  pillage  de  l'Escurial  ont  lieu  on 
décembre  1808.  \'oy.  Robinet,  Robert  et  Chaplain,  Dictionnaire  de  la  liévolnlion 
et  de  r Empire. 

2.  La  destruction  et  la  restauration  de  la  ciistodia  sont  conlirmées  par  D.  Sé- 
bastian de  Minano  qui  é'^rivait  en  1826  :  «  El  precioso  taliernaculo  jjropio 
de  este  lugar  fue  destrozado  en  tiempo  de  la  desastrosa  guerra  de  la  Indepiiu- 
dencia  a  fuerza  de  golpes  y  de  palancas,  hasta  que  se  encontrô  la  clave  y  manera 
de  desarmar  lo...  A  pesar  de  la  gran  desconfianza  que  manifesto  de  su  liabi- 
lidad  D.  Manuel  José  de  LIrquiza,  no  pudo  menos  de  obedecer  l;is  ordenes  de 
S.  M.  y  se  résigna  a  emplear  todos  sas  esfuerzos  para  Ucvar  a  cabo  una  empresa 
capaz  de  acobardar  al  profesor  mas  diestro...  no  esta  lejos  el  dia  en  que  [nues- 
tros  lectoresj  la  vean  otra  vez  reparada  y  puesta  en  su  lugar  con  la  misma 
|)erl'eccion  que  ténia  antes  de  ser  destrozada...  »  Diccionario  fjeorjrn/îco-esta- 
distico  de  Espana  y  Portugal.  Madrid,  1826,  t.  III,  p.  381. 

3.  Madrid,  .\rchivo  de  la  Real  Casa.  Razôn  individual  de  las  piezas  de 
bronce  y  marmoles  que  se  han  executado  para  la  reedificaciôn  del  tabernacido 
del  real  monasteri'>  de  S.  Lorenzo  del  Escorial  cuva  obra  se  digno  el  Rcy 
N.  S.  poner  a  mi  cuidado,  lo  que  be  verificado  de  su  real  orden  desde  ICi  de 
Abril  de  1824,  hasta  31  de  Diciembre  de  1827. 

4.  Voici  les  termes  espagnols  :  <  Asiniismo  se  ha  colocado  en  el  centro,  sobre 
cl  macizo  un  templcte  de  nueva  execucion  del  orden  ionico  con  ocho  columnas... 
sobre  un  zocalon  de  bronce  con  sus  ruedas  interiore=...  » 
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D.  Maiiiifl  <lf'  lir([iiiz;i  (|iii,  sur  Tordre  de  Fcidinand  VII, 
prit  à  tâche  d'efîectuer  ces  délicates  réparations. 

Il  ne  peut  donc  subsister  aucun  doute  quant  à  l'identité 
de  la  custode  intérieure  de  San  Lorenzo;  il  n'est  que  trop  cer- 
tain que  l'un  des  morceaux  les  ])lus  célèbres  de  l'œuvre  de 
Jacopo  da  Trezzo  a  disj)aru.  D'après  Quevedo,  il  fut  procédé 
métliodi(|uenient  au  pillage  de  l'Escurial  ^,  et  l'on  envoya 
à  Madrid  soixante-treize  caisses  qui  contenaient  les  trésors 
dont  les  envahisseurs  l'avaient  dépouillé.  Un  certain  Quillet 
«  el  iin])i()  Francés  »  était  chargé  de  l'opération;  il  se  hâtait 
de  faire  emballer  les  objets  d'art  qu'il  trouvait  dans  le  monas- 
tère :  peintures,  statues,  livres  de  chœur,  tout  devait  être 
par  la  suite  transporté  à  Paris.  Avec  l'autorisation  du  Gohierno 
inlniso,  du  roi  .lose])li,  il  r(''(|iiisil  ioiinail  clievaux  et  charrettes 
dans  tous  les  villages  voisins,  de  sorte  qu'on  réunit  trois  cent 
cinquante  attelages  qui  se  mirent  en  route  pour  Madrid 
«  chargés  des  objets  précieux  que  la  générosité  et  la  grandeur 
des  monarijues  d'Espagne  avaient  accumulés  là  en  l'espace 
de  deux  siècles,  ne  laissant  que  le  squelette  de  cette  mer- 
veille -  ».  Du  moins  possédons-nous  une  description  détaiUée 
du   chef-d'œuvre   ainsi   détruit^  : 

«  Il  y  a  à  l'intérieur  du  tabernacle  une  autre  custode,  ([ui 
a  un  peu  moins  d'une  aune  de  hauteur  avec  son  socle,  et  plus 
d'une  tierce  de  carré.  Les  chapiteaux  et  les  bases  des  colonnes 
sont  d'or  émaillé,  de  môme  les  triglyphes,  gouttes  et  métopes 
sont  de  fines  émeraudes.  Sur  la  corniche  s'élève  une  autre 
couj)ole  seiubhiMe   à    celle   du   grand   tabernacle,   surmontée 

1.  .losô  Qunvcdo,  Ilisloria  dcl  real  monaslerio  de  San  Lorenzo.  Madrid,  1^19. 

2.  Jchnn  Lhormitu  dans  son  Passe-lenipi  (éd.  Huelons,  t.  II,  j).  80)  roprudiiit 
iine  Itdtro  à  lid  adrcssi'O  on  1597,  |)ur  Anlonio  do  Villacastiu  alors  avfiiglo, 
d'où  j'extrais  ces  lif<nos  :  «  Eu  el  quai  retablu  esta  uua  custodia  que  iubro 
Jacoine  do  Tre/.o,  de  ricos  inariiiores,  île  oro,  plata  y  brouce  dorado  a  fiiej^o 
que  se  dize  Cdsto  nias  de  50.UO(»  ducados  laljrar  y  traer  las  |iiedias  dtï  diversas 
|iui-Lcs.  Ticue  di^uLro  de  si  otra  custodia  iiequefia  lainada  iiuiy  |)ulldaiufule  de 
los  diciios  lualei  laies  que  coslo  de  labrar  solanuîule   1  l.dljd  ducados.  » 

;{.  Madrid,  ]^il)iioLeca  iXaeioual,  Ms.  tl  139.  Helaeiou  suniaria  do  las  eosas 
laas  parliculants  que  ay  eu  el  etiilicio  do  San  Lorenzo  el  Real  nieliendo  tandùen 
en  (ju(wita  desta  real  fabrica  las  casas  circunivcsinas...  ('.(î  manuscrit  n'est 
pas  daté,  mais  remonte  vraisendilableniont  à  la  première  moitié  du  xvii''  siècle; 
ce  n'est  (lu'un  abréyré  de  l'Histoire  do  l'Escurial  par  le  P.  Sigiienza.  \oy.  ilisUiria 
primilii'u  lirl  inonanleriu  del  I<na>rial,  p.ji.  U.  Miguel  Sanchcz  y  IMnillos.  Madird, 
1881,  p.  445  sq. 
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d'une  lanterno.  Los  pirrlcstniix  qui  ont  lour  assiso  sur  la  cor- 
niche 8ont  d'une  pierre  rouge  comme  le  sang  vif,  les  uiouluies 
de  la  base  et  de  la  corniche  sont  d'or.  Lés  pyramides  par  les- 
quelles se  terminent  les  pilastres  et  les  colonnes  sont  de  la 
même  pierre,  et  garnies  d'or  émaillé.  Les  boules  qui  les  sur- 
montent sont  également  d'or  émaillé,  et  tout  ce  <|ui  est  mou- 
lure, décoration  et  compartiments  est  en  or.  Le  sommet  de 
la  coupole,  ou  lleuron,  porte  en  son  milieu  une  émeraude 
ronde,  et  à  l'intérieur,  comme  clef  de  voûte,  se  trouve  une 
topaze  très  fine,  cerclée  d'or...  A  l'intérieur  de  cette  seconde 
custode  se  trouve  un  précieux  vase  d'agate,  avec  des  anses 
et  un  pied  d'or;  sur  le  couvercle,  on  voit  un  gros  saphir. 
Au  dedans  est  placé  un  autre  vase  où  est  déposé  le  Saint- 
Sacrement...  » 

Par  un  escalier  intérieur,  on  accède  à  une  chambre  située 
derrière  le  tabernacle,  et  par  où  le  prêtre  vient  déposer  dans 
le  viril  le  Saint-Sacrement.  Cette  chambre  a  ses  parois  revê-' 
tues  de  quatre  histoires  peintes  :  la  Chide  de  lu  nuiunc  dans 
le  déserl,  la  Pâqiie  juive,  le  Sacrifice  d'Abraham  et  Melchi- 
sédec  el  le  Repas  miraculeux  du  prophèle  Elie.  «D'un  côté, 
on  voit  les  fils  d'Israël  sortant  pour  recueillir  la  nourriture 
tombée  du  ciel,  à  laquelle  ils  ne  surent  donner  d'autre  nom 
que  l'expression  de  leur  admiration,  en  disant  manhu,  ^[\\\ 
veut  dire  :  qu'est-ce  que  cela?  En  face  se  trouve  l'agneau 
pascal  que  l'on  mangeait  avec  des  laitues  sauvages  et  le  bâton 
à  la  main,  en  voyageur.  Sur  l'autre  face,  on  voit  le  vénérable 
père  Abraham  payant  et  offrant  les  dîmes  des  victimes  de 
Melchisedech,  et  faisant  un  sacrifice  qui  durera  pour  toujours. 
En  face,  il  y  a  ce  pain  mystérieux  que  donna  l'ange  au  pro- 
phète Hélie.  » 

Sur  la  voûte  de  la  coupole,  le  peintre  Pellegrino  avait  \nnn\ 
un  arc-en-ciel  <|ui  fut  son  chef-d'œuvre  au  sens  pro}>re  du 
mot  :  la  muestra  rpir  hizo  de  su  mano  ij  saber  *. 

I.  "  ...  En  los  4  lados  de  la  ventana  que  dn  luz  a  la  ctistodia  cstan  qtiatro 
liistorias  a  proposito  del  mistorio  que  alli  se  ouciera;  en  un  lado  so  voon  los 
Idjos  de  YsFanl  salir  a  cojer  cl  manjai'  del  cinlo,  que  no  le  î?upioron  poner  olro 
nombre  a  un  combitc  tan  rcgalado  sino  el  de  su  admiracion,  diciendo  manhu, 
que  quiere  désir  :  que  es  esto?  En  frente  esta  ni  cordoro  i)a«oiial  que  se  cotnia 
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Enfin,  on  plaça  à  l'intérieur  du  tabernacle  des  médailles 
et  dos  topazes  gravées  roj)roduisant  les  traits  de  Sa  Majesté  ^. 

('/est  à  tort  que  M.  Pion  a  su})|)osé  que  les  petites  statues 
d'apôlri's  (jui  décorent  la  rnslodia  (■taiciit  rcruNTc  de  Jaeojio 
da  Trezzo,  C'est  un  l'ait  avéré  <ju'on  ne  ])eut  al  trihuer  en  jjropre 
à  notre  sculpteur  aucune  des  statues  de  l'Escurial.  Toutes 
celles  qu'on  admire  dans  la  capilla  mayor  de  San  Lorenzo 
sont,  sans  exception,  l'œuvre  des  deux  Leoni  et  ont  été  exé- 
cutées en  Italie,  sauf  celles  des  jnaiisoI(''es  inij)i'Tial  el   royal. 

Dès  l'année  1580,  il  fut  question  d'envoyer  l^ompeo  Leoni 
à  Milan  pour  y  fondre  ces  statues  de  bronze  ^.  Mais  on  avait 
déjà  commencé  dès  longtemps  à  travailler  pour  San  Lorenzo 
dans  l'ai  ('lier  (jiie  le  vieux  Leone  avait  ouvert  dans  sa  maison 
de  la  rue  dei  Omenoni  et  qui  surprend  encore  le  passant  par 
ses  géants  de  pierre  voûtant  leurs  épaules  énormes  et  par  le 
satyre  symbolique  qu'un  lion  déchire  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée. 

«Il  est  n(''eessaire,  disaient  les  associés  dans  un  acie  (l(\jà 
cité  ^,  <jue  I^ompeo  aille  à  Milan  ])our  fondre  tout  ce  (|ue  son 
père  a  déjà  commencé,  c'est-à-dire  quinze  ligures  de  bronze 
de  grandeur  double  du  naturel,  et  cent  vingt  bases  et  cliajii- 
teaux,  tout  l'ornement  dudit  retable  et  des  collatéraux  en 
bronze,  ce  qui  coûte  fort  cher,  parce  qu'il  entre  dans  l'alliage 
beaucoup  de  laiton  fin  et  d'étain,  et  pour  faire  ces  statues, 
bases  et  chapiteaux,  il  faut  beaucoup  de  matériaux  coûteux 

con  Icchui^as  silvestrcs  y  baculos  en  las  manos  a  guisa  do  caminantes;  a  la  otra 
banda  osta  c\  irran  padro  Ilabrahan  pai^aïuio  y  offrociondo  las  desimas  do  la 
Aiclima  do  Molcidsodoc  y  hacicndu  nu  sacrilicio  que  durara  jiara  sioiiipro  ;  on 
fronto  osta  aquol  pan  snblinericio  qno  dio  el  angol  al  proidiola  Fdlas.  on  io 
allô  y  buclta  que  haze  la  bobeda,  esta  pintado  el  arco  del  cielo,  es  jiinlnra  dol 
Porogrino  hecha  con  grande  cuydado  por  ser  la  muestra  que  hizo  do  su  luauD 
y  sabcr...  » 

1.  Livre  de  compte  déjà  cito  f"  58  :  «  1586.  Por  una  librança  de  IX  de  scp- 
(ionibro  ovo  de  aver  el  dicho  Jacobo  de  Trezo  ciento  y  scsenta  y  ocho  ducados 
(pu;  luoutan  soscnta  y  très  mill  mrs  por  ciertas  piedras,  topacios  y  modallas 
dol  retrato  de  Su  Mag-d  para  poner  on  la  diciia  custodia,  segun  que  mas  largo 
en  la  diclia  librança  se  contiene.   " 

Ailleurs  il  est  dit  qu'on  plaça  dans  la  cimtodia  "270  médailles  do  bronze  à 
l'efligie  du  roi.  Voy.  nos  Pièces,  n"  32. 

2.  Lettre  de  Jacopo  du  17  novembre  1580,  publiée  dans  la  Hev.  de  Arch. 
liibl.  y  Muscos,  t.  V,  ji.  83,  et  dans  le  Jnlirb.  d.  Kitr.sthisl.  Samml.,  t.  XII, 
p.  cx<  vin,  n°  8.  474. 

3.  \'ny.  liri'istd  de  Arrliivns.  /iihliolcrds  if  Mtisfos,  t.  \',  p.  (Kï. 


LES    ŒUVRES  1 09 

tels  qiio  cire,  fer,  acier,  bois,  charbon,  de  nombreux  outils, 
des  ouvriers  et  des  maîtres,  parce  (|u'ils  ne  disposent  que  de 
peu  de  temps  et  qu'il  reste  beaucoup  à  l'nirc  Ils  oui  l)esoiu 
pour  cela  de  10.000  ducats.  » 

Ces  questions  matérielles  et  économiiiues  préoccupaicnl 
beaucoup  Jacopo,  homme  d'ordre  et  de  mrlJiode.  Ce  n'est 
pas  sans  quelque  appréhension  <|iril  ;i\;iil  \  ii  jtjulir  Poiiipco 
pour  Milan.  Assez  inquiet,  notre  la])idaii'e  écrit  à  Herrera,  de 
Madrid,  le  28  janvier  1581,  (ju'il  voudrait  bien  être  à  même  de 
surveiller  avec  lui  l'œuvre  du  retable  à  l'Escurial,  et  qu'il 
faudrait  aussi  envoyer  à  Milan  une  personne  de  confiance 
—  qu'il  se  charge  de  choisir  —  pour  se  rendre  un  compte 
exact,  le  plus  secrètement  possible,  de  ce  qu'on  y  fait.  «  Il 
serait  préférable  qu'on  exécutât  en  Espagne  toute  l'œuvre 
de  métal,  ajoute-t-il,  le  10  février  1581  ^.  On  a  fait  exécuter  à 
Milan  une  partie  de  l'ouvrage  parce  qu'on  avait  pensé  que 
cela  offrirait  plus  d'avantages  au  point  de  vue  de  l'achat  des 
matériaux  et  du  recrutement  des  ouvriers,  mais  c'est  le  con- 
traire qui  eût  été  vrai,  d'après  le  témoignage  du  père  de 
Pompeo  lui-même.  Quant  au  métal,  on  pouvait  le  faire  venir 
de  Flandres,  ce  qui  n'eût  pas  coûté  plus  cher.  Il  faudrait 
donc  que  l'on  donnât  ordre  d'exécuter  en  Espagne  tout  ce 
qui  reste  à  faire,  car  Sa  Majesté  et  la  Congrégation  pourraient 
ainsi  examiner  à  loisir  les  modèles  des  statues.  Le  transport 
depuis  Milan  coûte  en  effet  excessivement  cher,  un  Pérou  [sic], 
et  si  le  voyage  par  mer  est  un  danger,  le  chemin  de  Milan  à 
Gênes  est  impraticable  et  oblige  à  faire  un  long  détour  très 
coûteux.  Enfin,  en  faisant  exécuter  les  travaux  à  Madrid, 
on  éviterait  pour  les  paiements  l'intermédiaire  de  bau(|ui«'rs 
tels  que  les  Fornieles.  » 

On  sait  que  l'avis  de  Jacopo  ne  fut  pas  suivi.  Le  28  juillet 
1582,  Pompeo  envoyait  à  Ybarra  l'amusanl  récit  des  péri- 
péties de  son  voyage  et  de  son  arrivée  dans  son  pays.  Il 
devait  y  fondre  dans  l'atelier  de  son  père  non  seulement 
les  grandes  statues  du  retable,  mais  les  petites  statues  (|ui 
décorent  le   tabernacle,    outre    les    bases    et  les   cliapileaiix 

1.  V'oy.  nos  Pi(''i'i's,  n'^"  7  ot  24, 
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(les  roîonnrs,  los  mouluros  et  nulrrs  inolifs  de  décoration 
en  bronze. 

Cet  éloigncment  prolongé  fut,  comme  on  jxHit  penser,  l'oe- 
casion  de  nombreux  malentendus  auxquels  l'entêtement  de 
Jacopo  et  la  fougue  de  Pompée  donnaient  naissance  à  chaque 
instant.  En  l'absence  de  son  associé,  et  sans  l'en  avertir, 
Jacopo  avait  modifié  les  proportions  qu'on  était  convenu 
de  donner  au  tabernacle,  et  notamment  diminué  la  profon- 
deur des  niches  destinées  à  recevoir  les  statues.  Aux  récla- 
mations indignées  de  Pompeo,  il  répondait  bonnement  qu'il 
suffirait  de  scier  le  dos  des  figures  de  bronze,  remède  énergique 
que  Pompeo,  bien  entendu,  se  refusait  à  mettre  à  l'épreuve  ^ 
Pompeo  proposa  de  modifier  ses  statues  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, si  Herrera  voulait  bien  lui  fournir  des  mesures  exactes. 
«  Qu'on  n'en  dise  rien  à  Jacopo,  ajoute-t-il  ^,  car  il  oubliera 
comme  il  a  coutume  ce  ([u'il  aura  écrit,  et  se  refusera  A  le 
croire  jusqu'à  ce  qu'on  lui  mette  ses  lettres  sous  les  yeux.  » 

Un  autre  jour  ^,  l'écho  nous  parvient  d'une  plainte  adressée 
})ar  Fray  Juan  de  San  Geronimo  à  D.  Sancho  de  Padilla. 
Jacopo,  à  son  tour,  accusait  Pompeo  de  l'empêcher,  par  ses 
retards  continuels,  de  mettre  en  anivro  les  pierres  du  retable. 
La  confiance  ne  régnait  pas  non  plus  d'une  façon  absolue 
entre  les  associés.  Une  remarque  comme  celle-ci,  venant  de 
Jacopo,  en  dit  long  :  «  Je  suis  d'avis  qu'on  ne  paye  pas  Pompeo 
comptant,  car  —  je  sais  ce  que  je  dis  —  plus  on  lui  donnera 
d'argent,  moins  l'ouvrage  avancera.  »  Il  est  fâcheux  pour 
Pompeo  que  ce  que  nous  savons  de  sa  vie  et  de  celle  de  son 
])ère  nous  porte  à  prêter  une  oreille  favorabl(>  à  de  sem- 
blables allégations. 

liCs  statues  au\(juc]|cs  Irnvnillnit  Pompeo  étaient  fondues 
sui\imt  une  singulière  mél  liodc,  >\\i\  n'est  pas  sans  surprendre 


1.  Lnttrc  du  23  dOcciiibrc  1583,  pul)liée  dons  la  Ilevisla  de  Arrhii'os,  liiblio- 
lecan  y  Mtiseos,  t.  V,  p.  172.  Cf.  Pion,  op.  cil.,  p.  215. 

2.  Simancas,  Obras  y  Ilosquos,  Kscorial,  Ici?.  8,  (i  juillet  1584  :  •  V  deslo 
SI-  i)urdo  advorlir  Joseppc  quu  dczirle  a  Jacoiiiu  60  1p  olvidara  conio  liazc  de 
ulras  cusas  que  escrive,  y  despues  no  lo  crée  asta  ver  sus  earlas...  » 

3.  Ihid.  Lettre  de  Pompeo  du  9  juin  1584. 
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un  ]»eu  nolio  goûl.  On  ioiulail,  le  corps  nu  do  cliiuiut'  ])orson- 
nage,  puis,  séparément,  les  vêtements  (pii  devaient  le  recouvrir. 
C'est  du  moins  ce  qui  se  passait  pour  les  plus  grandes  figures, 
telles  que  celle  du  Christ  et  celle  de  saint  Jean^.  C'est  ainsi 
que  furent  traitées  également  par  la  suite  les  statues  des  mau- 
solées. De  plus,  certaines  parties  des  statues  furent  détachées 
pour  faciliter  la  fonte  et  la  dorure,  et  on  les  raccordait  à  l'aide 
de  vis  2, 

Ce  n'était  ])as  là  un  fait  sans  ])récédent,  mais  les  gens  du 
métier,  à  cette  époque,  en  Italie,  étaient  d'accord  pour  cen- 
surer ces  artifices.  «Bandinelli,  dit  M.  Mùntz  ^,  avait  modifié 
et  ajouté  après  coup  une  des  têtes  de  son  Cerbère,  ainsi  qu'une 
des  parties  de  son  Cacus.  Pietro  Tacca  procéda  de  même  pour 
la  statue  en  porphyre  de  la  Justice  placée  sur  la  colonne  de 
la  place  de  la  Trinité;  comme  elle  paraissait  un  peu  grêle, 
il  y  ajouta  une  draperie  en  bronze.  »  Rappelons  aussi  que 
Leone  Leoni  n'avait  pas  non  plus  reculé  devant  ces  raffine- 
ments et  ces  tours  de  force;  jouant  la  difficulté,  il  avait  adaj»té 
au  corps  nu  de  Charles-Quint  domptant  la  Fureur  une  armure 
démontable  à  volonté.  C'est  cette  statue  célèbre  qu'on  admire 
au  Musée  du  Prado,  à  Madrid. 

Lorsque  le  projet  de  décoration  du  retable  avait  été  soumis 
au  roi,  il  avait  été  convenu  que  les  statues  qui  y  prendraient 
place  seraient  peintes.  Nous  reconnaissons  ici  au  passage  le 
goût  espagnol  pour  la  sculj)ture  polychrome  qui,  à  cette 
époque,  était  de  j)lus  en  plus  dédaignée  en  Italie.  Voici  en 
efïet  ce  qu'écrit  Pompeo  ^  :  «  Quand  on  entreprit  cette  œuvre, 
il  fut  convenu  avec  Sa  Majesté,  comme  en  fait  foi  l'écrit ur(> 
d'Escudero,  qu'on  devait  peindre  les  vêtements  des  statues 
et  les  chairs   au   naturel  ^,   et  ensuite  Sa   Majesté   a   décidé 

1.  Siiiiancas,  ()I)i'as  y  r.osqiics,  Escorirl,  leg.  8,  12  octobre  lo84  :  «  Al  crn- 
cifixo  lo  lalta  el  pano  que  aca  lo  he  hecho,  y  asimismo  la  figura  de  S-n  Juan 
esta  ay  desiunia  y  la  he  veslido  aca...  » 

2.  Ihid.  Lettre  du  23  avril  1588  :  «  F^l  crocifixo  se  ])odra  dorar  iH)r([ue  es 
dcsnudo  y  auiujue  tenga  el  pano,  es  mas  llano,  y  no  ticne  l»ra«.'os,  (pir  se  quilau 
y  ponen  coa  loriiillos,  y  no  se  vee  juntura...  » 

',i.  Hi.sluire  de  VArl  pendant  la  Renaissance,  t.   III,  p.  3lil,  n.  2. 

4.  Siinancas,   ibid.   Lettre  du    1  "■■  août    ir)8r). 

5.  Encariiar,  dit  res|)agaol;  cf.  l'ancien  ternie  encarnadiTn,  qui  désigne  le 
peintre  qui  fait  les  chairs,  sur  les  statues  de  bois. 
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qu'on  los  dororait,  ce  qui  sora  cause  d'un  yrnnd  relnrd  i.  » 
Et  Pompeo  donne  la  raison  de  ce  retard  :  «  Si  l'on  dore  les 
statues,  on  est  obligé  de  les  amener  au  maximum  de  perfec- 
tion, de  les  limer  et  de  les  polir  comjtlrtement,  au  lieu  (|ue  si 
on  les  avail  jx'inics,  il  aurait  ('■IV!  inutile  d'y  aj)j)()rlcr  tant 
de  soin.  »  Pompeo  s'opposa  donc  avec  d(''f(''rence,  mais  avec 
énergie,  à  ce  bouleversement  apporté  à  ses  plans.  Jacopo 
n'était  pas  du  même  avis  que  son  collègue;  peut-être  même 
est-ce  lui  qui  avait  suggéré  au  roi  l'idée  de  la  dorure.  En  tout 
cas,  il  d(''(lara  que  les  difïi(ul((''s  n'existaient  (jue  dans  l'csjuit 
de  Pompeo,  et,  (ju'à  les  su])i)os('i"  i(''('ll('S,  on  en  viendrait 
sûrement  à  bout. 

«  Il  y  avait  longtemps  ([uCu  llalie,  dit  E.  Miintz  à  propos 
des  statues  de  bronze  fondues  à  répo({ue  <\o  Michel-Ange, 
la  dorure  (appliquée  un  demi-siècle  auparavant  aux  ])ortes 
du  Baptistère  de  Florence,  et  plus  récemment  aux  ambons 
de  Donatello)  s'étendait  aux  ouvrages  de  dimensions  moyen- 
nes (statuette  de  cheval  de  la  collection  de  M™^  Edouard 
An<lré,  elc.)  aussi  bien  (ju'aux  statues  colossales  telles  que 
le  (lolleone  et  le  Sforza.  J^e  mausolée  d'Innocent  VIII  était 
également  doré  en  partie^.  »  Mais  ce  qui  donnait  à  penser  à 
Pompeo,  c'était  la  grandeur  et  la  finesse  du  détail  des  statues. 
Et  il  l'aul  bien  croii-e  <ju'il  y  avait  là  de  <|uoi  faii'e  n'-lliM-hir, 
car  nous  savons  {|ue  le  fils  du  \ieux  lidii  d" Arezzo  n'était 
pas  homme  à  s'intimider  j)our  j)eu  de  chose.  Il  ex]di(fua  lui- 
môme  à  Ybarra,  son  inlassal)le  confideid,  les  dillieultés  en 
présence  desquelles  on  allait  se  lrou\er,  et  sa  lettre  vaut 
(|u'(in   la   I  raduise  : 

«  Jacome  m'écrit-'  (|u"il  faut  (|ue  les  ([uatre  statues  que 
j'allais  envoyer,  et  dont  les  caisses  sont  déjà  fait(^s,  soient 
achevées  avec  le  plus  grand  soin  parce  (|ue,  cduime  on  doit 
les  dorer,  le  iuer<ure  s'iulniduii'ii it  dans  les  moiiidi'es   pelils 


1.  Notons  uru'  fois  de  plus  l'action  incessante  du  roi  sur  la  marche 
des  travaux.  Voy.  encore  la  lettre  du  .3  avril  ir)85  (Simaneas.  ihid.)  où  nous 
apprenons  que  Sa  Majesté  a  donné  ordre  d'augmenter  la  taille  du  grand 
crucifix. 

2.  K.  Miintz,  np.  cil.,  t.   II,  p.  459. 

3.  Simaneas,  Olira-  y  liosques.   Kscorial.  leg.  S.   l.rttri'  du    J.'t  a\ril    I.'iNS. 
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trous  et  ferait  des  défauts^:  c'est  ce  que  j'ai  toujours  dit. 
Mais  je  répète  que  je  doute  fort  ({u'oii  ])uisse  dorer  ces  statues, 
et  bien  qu'on  ait  ôtabli  un  atelier  et  préparé  des  outils  en 
grand  nombre,  on  n'en  croira  rien  ici  jusqu'au  moment  où 
vous  nous  direz  qu'on  a  réussi  à  en  dorer  une,  même  si  l'on 
dore  les  chapiteaux,  car  c'est  une  bien  autre  alïaire,  et  vous 
j)ouvez  vous  rendr<'  (•()m])te  d'après  l(\s  ])etites  statu<'s  ([ui 
sont  là-bas  qu'il  y  a  une  inlinité  de  cavités  entre  les  di-aj)e- 
ries  et  le  corps  de  la  statue  et  ((ue  jamais  le  doreur  ne  pourra 
y  entrer,  ou  que,  s'il  y  entre,  la  dorure  ne  sera  pas  bonne, 
même  si  l'on  y  met  une  grande  quantité  d'or,  car  tout  sera 
perdu;  de  plus,  il  y  a  les  bras  et  les  mains  dégagés  des  dra- 
peries qui  empêcheront  que  l'or  soit  brûlant  à  cet  endroit 
lorsqu'il  sera  chaud  dans  les  creux.  Bref,  je  vous  répète  d(; 
ne  pas  cesser  d'examiner  la  chose,  et  de  voir  si  l'orfèvre,  quand 
bien  même  ce  serait  Hinojal,  pourra  faire  face  à  ces  diiïicultés, 
car  je  crois  qu'on  y  perdra  pour  rien  une  grande  quantité 
d'or...  Quant  au  crucifix,  on  pourra  le  dorer,  parce  qu'il  est 
nu,  que  la  draperie  est  moins  creuse,  qu'il  n'a  pas  de  bras, 
puisque  ceux-ci  s'ajustent  au  moyen  de  vis,  de  telle  sorte 
qu'on  ne  s'aperçoit  pas  du  raccord.  Je  voudrais  qu'on  piit 
satisfaire  Sa  Majesté,  mais  je  suis  siir  qu'on  n'aboutira  pas...  » 

On  se  mit  pourtant  à  l'œuvre  sous  la  direction  de  Trezzo. 
L'or  nécessaire  venait  surtout  de  Séville;  on  l'appliquait, 
comme  nous  venons  de  l'entendre  dire,  au  mercure  -. 

Pompeo  n'avait  pas  tout  à  fait  tort  :  l'opération  ne  se  lit 
pas  sans  peine.  Pourtant  elle  réussit,  au  grand  triomphe  de 
Trezzo  auquel  le  succès  donna  raison.  Pompeo  écrivit  aussitôt 
à  Ybarra  pour  le  féliciter  de  cet  heureux  événement,  faisant 
contre  fortune  bon  cœur,  et  sans  laisser  d'être  un  peu  i)iqué 
d'avoir  été  mauvais  prophète. 

«  Ce  n'est  pas  pourtant  si  facile,  dit-il  •*,  (jue  l'écrit  Jacome, 
bien  (ju'il  avoue  ([u'il  a  eu  (|uel(|ue  jK'ine  à  dorer  les  ])remières 


1.  L'espagnol   dit   inancas.   Faut-il  coniprondre   manclias,  des   lâches'} 
•2.  Vuy.  sur  ce  point  le  Traité  de  l'Orfcurcrie  de  Bcnvonulo  Cellini,cli.  Xl\ 
Ed.  Leclanclu-,  18-17,  t.  il,  p.  339. 

3.  Siniancas,  Obras  y  Bosques.  Escoriul,  leg.  ti.  Lettre  du  'Zb  mai  1588. 


174  JACOPO    DA    TREZZO 

statues;  il  n'a  pas  vu  colles  <iuc  nous  avons  ici,  c'est  à  cause 
de  leur  grande  taille,  de  la  concavité  des  draperies,  et  de  mille 
détails  qu'elles  présentent,  (ju'on  a  cru  qu'on  n'arriverait 
pas  à  les  dorer.  Mais  si  l'on  a  commencé  et  qu'on  en  a  réussi 
deux,  on  peut  supposer  (ju'il  en  sera  de  même  pour  celles 
qui  restent,  quoique  cela  doive  être  plus  difficile.  Je  me  réjouis 
infiniment  d'avoir  eu  tort,  mais  il  reste  encore  bien  du  che- 
min à  faire.  J'avais  mis  en  caisse  deux  de  mes  statues  pour 
les  envoyer  à  Gènes,  mais  (juand  j'ai  vu  qu'on  avait  ])u  en 
dorer  deu-\,  je  les  ai  reprises,  et  de  nouveau,  avec  tous  me^ 
ouvriers,  je  me  suis  remis  à  les  parachever,  à  boucher  tous 
les  petits  trous  qui  se  sont  produits  au  cours  de  la  fonte, 
sachant  bien  lo  mal  qui  peut  en  résulter  lorsque  le  mercure 
y   pénètre.  » 

On  me  pardonnera  d'aussi  longues  citations  en  raison  de 
leur  intérêt  documentaire  et  psychologique.  A  ce  titre,  je 
vais  encore  traduire  ({uelques  lignes  de  cette  précieuse  cor- 
respondance. En  un  moment  d'expansion,  Pompeo,  écrivant 
à  Ybarra,  laisse  échapper  cette  confidence,  dont  on  peut 
bien,  à  distance,  s'égayer  :  «  Si  je  vous  disais  que  les  deux  figu- 
res de  saint  Jean  et  de  Notre-Dame  sont  achevées  de  tout 
point,  je  mentirais,  comme  il  m'est  arrivé  de  mentir  bien 
des  fois,  en  espérant  que  l'avenir  me  rendrait  véridique.  » 
A  bon  entendeur  salut;  voilà  qui  nous  explique  certaines 
contradictions  ^  rencontrées  çà  et  là  au  cours  de  nos  lectures. 

Certains  passages  de  ces  lettres  méritent  aussi  d'être  mis 
en  lumière,  parce  que,  à  côté  de  l'habileté  professionnelle 
de  nos  sculpteurs,  ils  nous  font  apprécier  leur  talent  de  met- 
teurs en  œuvre,  leur  sens  de  la  composition  et  leur  expé- 
rience d'architectes.  On  sait  que  dans  nombre  de  retables 
espagnols  antérieurement  édifiés,  notamment  à  la  cathédrale 
de  Tolède,  les  sculpteurs  avaient  adopté  cette  ingénieuse  dis- 
position qui  consiste  à  exagérer  les  dimensions  des  figures 
supérieures  el  à  dimininM'  celles  des  statues  du  registre  infé- 


i.  Slinancas,  ihid.  I.pttrn  ilu  14  jiiiUet  1589  :  «  Ouc  yo  quiera  dczlr  que  las 
dus  nj,'iiras  do  San  Joau  y  de  .\-ia  S-a  scan  de  todo  puiito  acavadas,  inontire, 
coiiio  otrns  vcses  ho  inenlido,  pensando  que  saldria  vcrdadero.  >> 
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rieur,  do  telle  sorte  que,  la  perspective  aidant,  toutes  les 
statues  paraissent  de  même  taille  au  spectateur  contemplant 
l'œuvre  d'en  bas.  Or,  voici  ce  qu'écrit  Pompeo  :  «  Quant 
aux  figures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  je  vous  ai  dt'ijù 
écrit  qu'elles  étaient  plus  hautes  ({ue  celles  de  Notre-Dame 
et  de  saint  Jean,  et  vous  m'av(^z  dit  qu'on  placerait  un  socle 
sous  ces  dernières,  de  façon  (|u'elles  atteignent  le  même  niveau. 
(<e  à  (juoi  je  réponds  (ju'il  scia  malaisé  de  le  faire,  ])arce  qu'alors 
elles  arriveront  jusqu'aux  bras  du  crucifix,  car  le  socle  sur 
lequel  se  trouve  la  croix  est  fort  petit,  et  il  faudra  alors  la 
surélever  de  beaucoup,  et  en  conséquence  ne  lui  donner  poia- 
ainsi  dire  pas  de  i)oignéei,  elle  aura  la  forme  d'un  T.  Il  suffit 
que  je  fasse  le  crucifix  de  9  pieds,  et  les  statues  de  8  pieds  2/3 
avec  leurs  piédestaux.  Elles  paraissent  géantes,  mais  comme 
elles  doivent  être  placées  très  haut,  elles  paraîtront  en  somme 
avoir  la  taille  d'enfants.  Croyez  biep  que  je  mets  tout  l'art 
du  monde  à  faire  de  grands  plis  creux,  de  façon  (ju'on  voie 
d'en  bas  les;  contours  des  statues;  celles-ci  sont  très  avancées, 
tellement  que  ce  printemps  je  pense  en  fondre  une  paire;  et 
je  fais  le  crucifix  bien  dévot,  conformément  au  modèle. 
Remarquez,  (jue  je  ne  fais  pas  la  croix;  il  faudra  la  faire  là- 
bas  de  quelque  pierre  sur  laquelle  le  Christ  aille  bien;  et 
au  pied,  à  mon  avis,  il  faudra  faire  une  montagne  qui  servira 
de  socle  aux  deux  statues,  j'y  figurerai  des  os  et  un  crâne. 
On  pourra  dire  à  Jacome  de  chercher  une  i)ierre  pour  la  croix 
et  pour  le  calvaire  2...  » 

Le  Christ  dont  il  est  ici  question,  d'après  les  plans  priini- 
tifs  devait  être  attaché  à  une  gigantesque  croix  en  bronze 
qu'on  devait  fondre  à  Milan.  Il  fut  décidé  par  la  suite,  on 
vient  de  le  voir,  qu'on  substituerait  à  cette  croix  de  métal 
une  croix  de  pierre  —  de  marbre  sans  doute  ou  de  jaspe  — 
dont  par  conséqueiit  l'exécution  revenait  à  Jacopo  da  Treazo  ^. 


1.  Entendez  par  ce  mot  la  partie  supérieure  de  la  croix  latino,  en  espagnol  : 
recQZO,    poignée   d'épée. 

2.  .Siniancas,  Obras  y  Uosques,  Kscorial,  ley.  8.  Lettre  du  0  iiovcinI>re  1585 
adressée  à  Juan  de  Ybarra. 

3.  Siinancas,  Obras  y  Bosquos,  Escorlal,  Icf,'.  8.  Lettre  de  Pompeo  Lconi 
du  9  novembre  1585. 
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Mais  ce  second  ju'ojcL  no  l'ut  })as  non  j)Ius  rralisr.  Le  (Uirisl 
gigantes(iuo,  liatil  do  trois  mètres  —  sa  taille  avait  été  aug- 
mentée sur  l'ordre  exprès  de  Philippe  II  au  mois  d'avril  1585 
—  fut  placé  sur  une  croix  de  bois  des  îles,  taillée  dans  un 
énorme  madrier  qui  avait  formé  la  quille  d'un  de  ces  galions 
sur  lesquels  l'or  des  Indes  était  rapporté  à  Pliilippc  11 '. 
C'est  de  Lisbonne  ({u'on  fit  venir  cette  pièce  magistrale-. 
On  peut  juger  par  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'imjiortance 
de  l'œuvre  accomplie  à  Milan.  Il  faudrait  la  plume  de  Ben- 
venuto  (Iclliiii  jKnir  décrire  l'atelier  de  Pompeo  où  le  sculj)- 
teur  affairé  se  démenait  comme  un  Cyclope  forgeant  la  fou- 
dre dans  son  antre,  donnant  des  ordres,  mettant  lui-même 
la  main  à  l'œuvre,  à  la  rouge  lueur  des  fournaises  embrasées. 
Pompeo  ne  nous  a  pas  laissé  de  ces  savoureux  morceaux  où 
la  verve  de  l'orfèvre  florentin  se  donnait  libre  cours.  Seule- 
ment de  temps  à  autre,  (juelques  lignes  de  ses  lettres  nous 
permettent  de  reconstituer  le  tableau,  et  donnent  prise  à 
l'imagination,  comme  le  jour  où  il  nous  conte  l'accident  sur- 
venu tandis  (ju'on  était  en  train  de  fondre  le  saint  Jérôme. 
Une  pièce  de  bois  se  rompit,  alors  qu'on  retirait  la  statue  de 
la  fosse  où  on  l'avait  fondue;  Pompeo  et  les  deux  ouvriers 
(jui  travaillaient  avec  lui  s'en  tirèrent  sains  et  saufs,  mais 
ils  l'avaient  échappée  belle^. 

1.  E.  Pion,  op.  cil.,  \).  33G,  337. 

2.  Voici  ce  que  dit  Jehan  Lliermite  (t.  II,  n.  27)  au  sujet  de  ce  bois 
précieux  dit  angelino  :  »  Et  est  ce  I)oys  de  si  belle  couleur  et  ondées  .[u'a  son 
semblant  (et  suyvant  en  cecy  l'opinion  de  plusieurs)  pourroit  bien  esfre  de  la 
même  espèce  du  boys  duquel  colle  de  \oslre  Rédempteur  fust  faicte,  et  pour 
estre  en  telle  opinion  est  tenu  en  si  grand  estime,  que  pour  en  obtenir  quelque 
peu,  a  valu  me  prévaloir  de  l'autliorité  du  jeusne  prince  qui,  par  son  exprès 
commandement  me  list  donner  une  petite  croix  de  la  longueur  d'un  pied  et  un 
peu  d'avantaige,  et  en  ay  faict  paindre  dessus  ung  crucifix  de  la  main  de  Bar- 
tliolomieu  Clarducho,  un  fort  fameux  et  vaillant  painctre  de  nostre  temps, 
laquelle  je  tiens  en  grandissime  valeur  et  estime.  » 

3.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Escorial,  Icg.  8.  Lettre  du  8  novembre  1580  : 
«  Yo  benditto  el  Sr  la  tengo  asimismo  aunque  con  los  peligros  continues  que 
continuamente  passâmes  en  el  menear  y  trastornar  pesos  desta  obra  me 
ponen  alguna  vcz  en  condicion  de  perdella  [la  vida);  digolo  perque  haviendo 
vaziado  el  S-to  Ilyeronirao  muy  a  mi  contento,  en  sacarlo  de  la  fossa  o  oya 
donde  se  razio  ay  me  mattara,  rompieudose  un  palo  a  traves  dos  olliciales, 
y  a  mi  no  dexo  sin  peligro,  pcro  todo  es  burla  si  lo  que  esta  por  passar  con 
estas  figuras  grandes,  que  quando  \  ni  las  vea  se  maravigliara.  y  Su  Mag -d 
sera  tan  sati^feclia  que  el  gasto  y  tiempo  (|uc  se  lia  pueslo  en  ellas  dara  por 
bien  emplcado...  » 
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D'après  les  Ephéinéridcs  de  Fray  Antonio  de  ^'illacasLin  \ 
on  acheva  d'édifier  {asenlar)  le  retable  de  Vallar  maijor,  les 
oratoires  et  les  mausolées  impériaux  et  royaux-,  à  la  (in 
de  mars  1586. 

Cabrera  se  fait  l'écho  dos  admirations  suscitées  par  la 
mise  au  jour  du  chef-d'œuvre.  «  Le  7  juin,  dit-il  3,  on  acheva 
d'édifier  la  ciislodia  admirable,  de  jaspes  splendidcs,  et  le 
tabernacle  intérieur  achevé  par  Jacopo  da  Trezzo,  artiste 
consommé,  de  même  que  les  degrés  de  la  capilla  mayor  et 
l'abondante,  splendide  et  luxueuse  librairie  du  chœur;  on  la 
fit  bénir  au  mois  d'août,  jour  de  la  Transfiguration,  en  sa 
présence,  et  le  9  août,  vendredi,  vigile  de  saint  Laurent, 
Sa  ^Majesté  ayant  passé  dans  ses  appartements,  et  les  moines 
dans  leurs  cellules  du  cloître  principal,  au  milieu  de  l'allé- 
gresse universelle,  en  une  procession  solennelle,  on  transporta 
le  Saint-Sacrement  dans  son  tabernacle  par  la  nef  principale, 
large,  claire,  haute  et  telle  qu'elle  inspira  une  immense  admi- 
ration, une  joyeuse  dévotion,  et  un  sentiment  profond  de 
respect  et  de  bonheur.  » 

Au  milieu  du  xviii^  siècle,  le  nom  de  Jacopo  da  Trezzo 
inspirait  encore  à  Fray  Andrès  Ximénez  un  éloge  dithyram- 
bique où  le  sculpteur  milanais  était  comparé  à  Belsélécl, 
l'auteur  de  l'arche  d'Alliance^. 

Nous  venons  d'étudier  le  tabernacle  et  le  retable  de  San 
Lorenzo,  mais  là  ne  se  borne  pas  l'œuvre  de  Jacopo  da  Trezzo 
à  l'Escurial.  On  a  pu  lire  en  tête  du  chapitre  précédent  une 
description  des  mausolées  que  Philippe  II  fit  ériger  à  droite 
et  à  gauche  du  maître-autel.  Toute  la  partie  architecturale 
de  ces  deux  monuments,  comme  de  l'ensemble  de  la  capilla 
mayor,  avait  été  primitivement  confiée  à  Bautista  Comane. 

1.  Bibliothèque   de  l'Escurial,   Efemcrides,   î°  92  V. 

2.  Il  ne  s'agit  pas  ici,  bien  entendu,  des  statues  mais  de  la  partie  arolii- 
tecturale. 

3.  Cabrera,  Hisloria  de  Felipe  II.  rUiniprimc'e  à  Madrid,  1877,  t.  III,  p.  108, 
lib.  II,  cap.  XII.  Cabrera  donne  la  date  du  7  juin;  d'ai)rès  N'illacastin,  il  faut 
dire  17  juin. 

4.  Fray  Andrès  Ximénez,  Descripeiùn  dcl  mona.sterio  de  San  Lorenzo,  Madrid 
1764,   p.   421. 
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Nous  avons  vu  comment  Jaco'^.o  fut  amené  à  succéder  au 
maestro  de  canlcria.  En  outre,  il  l'ut  personnellement  chargé 
d'exécuter  les  écussons  impérial  et  royal. 

Ici  encore,  les  auteurs  de  l'Escurial  maintenaient  une  tra- 
dition tout  espagnole.  Parmi  les  plus  illustres  de  ces  armoiries 
sculptées  éployées  au  front  des  palais  et  des  maisons  nobles, 
citons  celles  de  Ferdinand  et  Isabelle,  à  la  façade  de  l'Uni- 
versité de  Salamanque,  le  portail  des  Escuelas  menores  (vers 
1535)  et  l'écusson  de  Charles-Ouint  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  du  monastère  de  Yuste.  A  propos  des  armoiries  des 
Pacheco,  au  monastère  du  l'arral,  M.  Lucas-Dubreton  écrit 
ceci  :  «  L'Espagne  seule,  pays  le  plus  catholique,  a  de  ce» 
impiétés  :  l'art  héraldique  absorbe  tout,  il  s'impose  à  la  divi- 
nité même,  et  je  reconnais  au  seuil  de  ce  couvent  des  hicro- 
nymites  la  même  grandil()({uence,  le  même  ai)i»areil  surchargé 
de  casques,  de  feuillages,  de  timbres,  d'écussons,  de  magni- 
ficences temporelles,  qu'aux  frontispices  des  livres  espagnols  : 
l'hidalgo  passe  avant  le  chrétien^  »  A  l'Escurial  mieux  encore 
il  faut  souligner  cette  pompe  profane  et  cette  royale  magni- 
ficence ])rès  de  la  nudité  des  murs  de  l'édifice.  Le  contraste 
est  d'une  Apre  éloquence. 

Pour  ce  surcroît  de  besogne  d'une  exécution  délicate, 
longue  et  difficile,  Jacopo  engagea  au  nom  du  roi  un 
certain  nombre  d'ouvriers  spéciaux  :  Jacomc  el  nioço, 
Julio  et  Girolamo  Miseroni,  (Uemente  Birago  furent  du 
nombre. 

On  se  concerta  d'abord  avec  Juan  de  Herrera  ])our  savoir 
si  ces  armes  seraient  exécutées  en  métal  :  argent  ou  bronze 
doré,  ou  en  pierre  2.  Une  fois  encore,  le  goût  personnel  de 
Trezzo  intervint  etj  c'est  la  seconde  des  deux  solutions  ({ui 
fut  adoptée.  Toutefois  une  certaine  partie  de  la  décoration 
fut  faitc^  en  bronze  doré. 

Trezzo  nous  renseigne  lui-même  sur  la  disi  i-ibul  ion  du  tra- 
vail. (   Il   (loi!    y  avoir,  dil-il'^,  six  lions  et  six  aigles,  ce   ([ui 


1.  .1.  Liicas-Dnbrclon,  Le  Iloi  sauvage.  Paris,  1922. 

2.  LclLre  ilu  30  novembre  1585.  Voy.  nos  Pièces,  n"  13. 

3.  Lettre  de  1585.  Voy.  nos  Pièces,  n"  IG. 
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demandera  beaucoup  plus  de  temps  et  d"*  Liavail  ([uc  la 
cusiodia,  car  ils  doivent  être  faits  en  jaspe.  Jacopo  a  exécuté 
les  modèles  en  cire  :  la  grande  aigle,  les  f(Hiillages,  les  dra- 
gons. Il  va  envoyer  à  Milan  les  modèles  des  lions  et  des  aigles 
qui  doivent  figurer  sur  les  armes  de  l'empereur.  C'est  un 
frère  de  Julio  Miseroni  (Girolamo)  qui  doit  les  exécuter  là- 
bas,  car  il  est  marié,  chargé  de  famille,  et  ne  peut  quitter 
l'Italie.  Clémente  Birago  et  le  jeune  Jacome  seront  chargés 
des  deux  lions  des  armes  de  Sa  Majesté,  ils  devront  les  fournir 
dans  un  an,  conformément  aux  conditions  dont  on  est  convenu 
avec  Jacome  le  jeune  et  Julio  Miseroni  pour  la  grande  aigle.» 
Un  autre  ouvrier,  qui  n'est  pas  autrement  désigné,  reçut  la 
commande  des  deux  autres  aigles  du  même  écusson.  Quant 
à  Jacopo  lui-même,  il  s'était  personnellement  réservé  les 
écus  de  Tyrol  et  de  Flandres  :  un  aigle  rouge  et  un  lion.  Le 
lion  qui  surmontera  le  cimier  des  armes  de  Sa  Majesté  sera 
de  jaspe  brun.  Trezzo  l'achèvera  lui-même,  tandis  que  ses 
collaborateurs  achèveront  la  grande  aigle  en  jaspe  noir  (ter- 
miné dans  les  derniers  jours  de  février  1590). 

Voici  encore  quelques  noms  d'ouvriers  ({u'il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  placer  sous  les  différentes  parties  de  l'œuvre  à 
laquelle  ils  appliquèrent  leur  industrie  ^.  C'est  un  certain 
Juan  Ferez  de  Cordoba  qui,  avec  ses  compagnons,  lima  et 
ajusta  les  feuillages  de  métal  qui  ornent  les  deux  écus  de 
l'empereur  et  du  roi,  tandis  que  Francisco  del  Gasto  ter- 
mina le  15  juin  1588,  onze  jours  avant  l'expiration  du  délai 
fixé,  les  deux  dragons  de  bronze  qui  surmontent  le  timbre 
des  armes  d'Aragon  et  de  Portugal.  Bernardino  Vecino  est 
l'auteur  des  flammes  qui  décorent  la  Toison  d'or  sur  lesdits 
écussons  terminés  le  8  juillet  1588. 

En  1586,  Jacopo  annonçait  qu'il  allait  achever  et  placer 
les  armes  dans  le  courant  de  l'année  suivante.  Or,  d'après 
son  propre  témoignage,  il  y  avait  alors  trois  ans  qu'on  avait 
commencé  les  travaux,  ou  du  moins  qu'on  avait  tracé  les 
premiers  plans  et  fait  les  premiers  modèles  de  cire  -. 

1.  Libro  de  la  cuenla  déjà  cité,  f»  62. 

2.  Lettre  de  15S5.  Voy.  nos  Pièces,  n°  IG. 
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La  mort  de  Jucopo  survenue  en  1589,  le  23  septembre,  ne 
lui  permit  pas  de  voir  son  œuvre  complètement  achevée, 
car  le  roi,  au  début  de  1590,  ordonnait  que  Pompeo  Leoni 
exécutât,  en  métal,  le  lion  qui  va  sur  le  château  des 
armes  royales  ^  et  qui  primitivement  devait  être  de  pierre;  le 
sculpteur  s'était  engagé  à  le  fournir,  tout  achevé,  pour  cent 
ducats. 

Quant  aux  statues  orantes  de  (Îharles-Ouint,  de  Philippe  II 
et  des  familles  impériale  et  royale,  elles  ne  furent  exécutées 
qu'après  la  mort  de  Jacopo  da  Trezzo.  J'ai  déjà  dit  qu'elles 
étaient  tout  entières  en  bronze  doré  et  garnies  de  pierres  de 
couleur.  Ce  sont  les  élèves  de  Trezzo,  au  nombre  desquels 
son  neveu,  qui  ont  exécuté  cette  décoration  lapidaire  des 
manteaux  du  roi  et  de  l'empereur. 

Tel  n'avait  pas  été  le  projet  primitif  conçu  par  Pompeo 
Leoni,  Trezzo  et  Herrcra.  Voici  en  effet  ce  qu'écrit  Pompeo 
à  Ybarra  -  :  «  J'attends  une  réponse  de  Votre  Grâce  à  la 
lettre  où  je  vous  ai  parlé  d'emmener  avec  moi  des  ouvriers 
de  Milan  en  Espagne  pour  qu'ils  m'aident  à  achever  mes  sta- 
tues de  bronze.  J'en  aurai  grand  besoin  aussi  pour  faire  les 
statues  royales  et  impériales  de  marbre  et  de  jaspe;  il  faudra 
aussi  demander  à  Sa  Majesté  si  l'on  doit  se  procurer  ledit 
marbre  et  des  jaspes  noirs  pour  faire  l'œuvre  en  question 
comme  il  a  été  décidé  avec  Sa  Majesté,  parce  que  je  pourrai 
les  choisir  ici  pour  faire  les  coussins,  prie-Dieu  et  mille  choses 
que  j'imagine,  car  ces  statues  seront  à  genoux,  accoudées 
à  des  prie-Dieu  recouverts  de  velours  noir  <|u'on  figurera  pré- 
cisément avec  le  jaspe  susdit;  au-dessus  seront  placés  des  livres 
et  des  couronnes  de  jaspes  d'autres  sortes.  Bien  qu'il  n'en 
manque  pas  en  Espagne,  on  aura  besoin  de  certaines  sortes 
de  par  ici,  notamment  de  noir  dont  on  a  ici  de  très  bon,  facile 

1.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Escorial,  lc?ajo  3.  Lettre  de  Benavides, 
du  10  avril  1590,  à  Gabriel  de  Hua,  officiai  de  Juan  de  Vbarra.  "  ....  Su  Mag-d 
mando  que  el  diclio  Pompeo  lii/.iese  do  métal  el  leon  que  ba  metido  en  el  cas- 
tillo  de  las  harmas  de  Su  Mag-d  que  abia  de  ser  de  piedra;  este  esta  concertado 
porque  le  aga  j)or  cien  ducados,  dandole  eclio  y  acabado...  » 

2.  Simancas,  Obras  y  Bosques,  Escorial,  legajo  8.  Lettres  du  2  janvier  1588. 
Cf.  Lettre  du  22  janvier  1588. 
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à  travailler,  et  imitant  le  volours.  De  même,  le  marbre 
blanc  destiné  à  faire  les  têtes  et  les  mains  et  autres  choses 
encore,  doit  être  du  marbre  de  Carrare  choisi,  qui  n'existe 
pas  en  Espagne.  » 

En  résumé,  on  voit  que  l'édification  de  la  Capilla  Mayor 
de  San  Lorenzo  se  répartit  entre  plusieurs  auteurs  à  peu  près 
comme  suit:  conception  de  l'ensemble,  Juan  de  Herrera; 
partie  architecturale,  travail  de  lapidaire,  dorure,  direction 
générale  sur  place,  Jacopo  da  Trezzo;  conception  de  la  par- 
tie décorative  et  des  statues  de  bronze,  Leone  Leoni;  fonte 
des  statues,  œuvre  de  métal  à  Milan,  Pompeo  Leoni  à  qui 
reviennent  aussi  en  propre  les  statues  des  mausolées. 


CHAPITRE  TROISIÈME 
Jacopo  da  Trezzo  médailleur. 

L'influence  exercée  par  Jaco})o  da  Trezzo  comme  médail- 
leur dans  sa  patrie  d'abord,  puis  dans  les  pays  où  l'entraî- 
nèrent les  hasards  de  sa  cari'iérc,  fut  considérable.  Célèbre 
à  la  fois  en  Italie,  en  Flandres,  en  Angleterre,  en  Espagne, 
la  plupart  des  graveurs  qui  vinrent  après  lui,  doivent  quel- 
que chose  de  leur  talent  h  ses  enseignements.  En  France  aussi, 
si  nous  examinons  rdnivre  de  Guillaume  Dupré  ])ar  exeiujile, 
nous  trouvons  des  souvenirs  caractéristiques  des  composi- 
tions de  Trezzo.  Ainsi,  c'est  à  lui  —  et  aux  Leoni,  dont  on 
ne  peut  le  séparer  —  que  se  rattache,  en  dernière  analyse, 
dans  ce  domaine  spécial  de  la  gravure  en  médailles,  le  style 
classique»  ou  académiqiu'  de  notre  xvii*'  siècle. 

Quant  à  la  technique,  par  contre,  Trezzo  est  l'adepte  des 
anciennes  méthodes;  il  coule  le  plus  souvent  ses  médailles  à 
cire  perdue,  comme  les  primitifs,  alors  que  de  son  temps  et 
(le  ])lus  eu  ])lus,  les  médaillcui's  fal)ri(iuaient  des  modèles  de 
cire  ou  de  stuc  sur  lesquels  on  prenait  des  empreintes  desti- 
nées à  servir  de  moules,  mais  laissant  intacte  l'œuvre  originale 
existant  dès  lors  pour  elle-même  et  non  plus  comme  un  simple 
moyen.  M.  Ilill  a  fort  jusleuient  remaiMpK- '  (iiTcii  jh-cscihm^ 
d'une  médaille  de  Pastoriiio,  di'  Ruspagiari  (M1  d'AIxindio  ou 
devine  la  présence  du  modèle  ])rimitif,  alors  que  les  niédailles 
des  Leoni  ou  de  Trezzo  ont  le  relief  plus  vigoureux  et  comme 
plus  indépendant  qui  résulte  de  l'emploi  des  vieux  procédés. 

Or,  dès  le  luilicii  du  xvi^  siècle,  l'usage  de  frapper  les 
médailles  Ifiid  à  dcNcnir  jurdoiuiiiaid .  C'est  par  jirobitô 
d'artiste,  coJisciriil  de  rexcclleiue  de  son  ail  ,(|ue  P. -P.  (laleolti, 

1.  (;.  I'.  Ilill,  Piirlrdil  mrddls  oj  iUilian  iirtists  <>/  //(<•  llrnnissnnrc.  I  .oinli-c-;, 
l'.U-.'.    |i.    I(>,    17,    is. 


LES    ŒUVRES  1S3 

Trezzo,  Leoni,  Abondio,  \'ittoria,  oonlinueiiL  à  i-oulcr  leurs 
œuvres,  en  adeptes  convaincus  de  l'art  autonome  des  Pisa- 
nello  ou  des  Matteo  de'  Pasti. 

Enfin,  à  cette  époque,  un  autre  procédé,  hybride  en  quehjue 
sorte,  commence  à  se  répandre.  Il  consistait  à  graver  direc- 
tement dans  l'acier  les  coins  d'une  médaille,  à  en  tirer  un 
exemplaire  en  plomb,  puis,  à  l'aide  de  ce  plomb,  à  établir 
un  moule  où  l'on  fondait  en  or,  en  argent  ou  en  bionze,  de 
nouveaux  exemplaires  de  la  médaille.  Ces  exemplaires  étaient 
ensuite  frappés  au  marteau  ou  mieux  à  la  presse,  à  l'aide 
des  coins  primitifs.  On  obtenait  ainsi,  en  évitant  une  fatigue 
excessive  des  coins,  des  médailles  de  dimensions  relativement 
considérables,  dont  le  métal  présentait  un  grain,  une  peau 
plus  agréable  que  celui  ou  celle  des  pièces  fondues.  La  corres- 
pondance de  Leone  Leoni  nous  renseigne  sur  cette  technique 
que  Trezzo  dut  aussi  employer,  bien  qu'il  ne  nous  l'ait  pas  dit. 

S'il  est  aisé  de  signaler,  dans  l'œuvre  de  ses  contem- 
porains et  de  ses  successeurs,  la  part  qui  revient  à  Jacopo 
da  Trezzo,  leur  maître  plus  ou  moins  reconnu,  il  n'est  pas 
moins  facile  de  discerner  ce  dont  il  est  redevable  lui-même 
au  milieu  où  il  a  vécu,  à  ses  émules  et  à  ses  modèles.  Trezzo 
n'est,  à  aucun  titre,  un  créateur  génial  montrant  de  nouvelles 
voies  :  c'est  un  homme  de  goût  et  de  talent,  et  un  artiste 
extrêmement  adroit,  d'une  remarquable  dextérité  de  touche, 
due,  sans  doute  aucun,  à  sa  pratique  de  lajudaire,  mais  docile 
aux  iniluences  ambiantes.  Il  est  délicat  d'attribuer,  à  lui 
ou  à  tel  de  ses  confrères,  une  médaille  non  signée,  et  d'autre 
part,  ceux  qui  vinrent  après  lui  ont  trouvé  dans  ses  œuvres 
des  caractères  si  facilement  assimilables,  issus  d'un  dévelop- 
pement si  naturel  de  la  teclmique,  qu'il  est  hasardeux  de 
marquer  la  solution  de  continuité  entre  leurs  productions 
et  les  siennes. 

Si  Trezzo  ne  fut  sans  doute  pas,  à  proprement  parler, 
l'élève  de  Leone  Leoni,  son  art  toutefois  procède  directemeut 
de  celui  du  grand  ami  de  l'Arétin.  Rien  plus,  nous  savons 
]HM-tinemment  (|u"ii  étudia  son  teuvre  de  très  près,  (|u'il 
n"h'''sita  jias  à  lui  emiuuutcr  crliiin:;  sujets  de  uii'daill"s  eu 
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le  copiant  avec  cette  absence  de  vergogne  qui  est  le  fait  de 
tous  les  artistes  de  ce  temps  ^ 

Plus  proche  encore  de  Jacopo  da  Trczzo  que  Leone  Leoni 
par  la  nature  de  son  métier,  est  Giovan  Antonio  de  Rossi, 
milanais  aussi,  qui  fut  tailleur  de  gemmes  avant  d'être  mé- 
dailleur.  «  Non  moins  excellent  dans  l'intaille...  »,  Vasari  en 
parle  comme  d'un  maître  supérieur,  qui  fit  un  camée  fameux 
pour  le  duc  de  Toscane.  Les  commentateurs  remanjucnt  que 
Rossi  était  à  Venise  en  1543,  et  qu'en  1554,  il  commença  à 
recevoir  un  salaire  à  Rome  '.  C'est  à  la  cour  des  Papes  que 
Rossi  était  attaché  comme  graveur  de  médailles.  Nous  avons 
de  sa  main  une  superbe  médaille  du  pape  Paul  IV  qu'on 
peut  comparer  à  celle  de  Trezzo,  précisément  à  cause  de  la 
finesse  méticuleuse  qui  la  caractérise,  et  qui  suffit  à  témoigner 
que  son  auteur  s'adonnait  habituellement  à  de  délicats  tra- 
vaux de  joaillerie  et  d'orfèvrerie.  C'est  sur  le  revers  que  je 
voudrais  attirer  l'attention.  On  y  voit  la  Foi  sous  les  traits 
d'une  femme  marchant  à  gauche,  vêtue  d'une  robe  flottante, 
tenant  un  calice  et  un  grand  livre.  Or,  cette  figure^  est  iden- 
tique à  celle  qui  orne  le  revers  d'une  médaille  de  Marie 
d'Autriche,  fille  de  Charles-Quint  et  femme  de  l'empereur 
Maximilien,  qu'on  a  pu  attribuer  avec  vraisemblance  à 
Jacopo  da  Trezzo*,  médaille  exécutée  probablement  en  1548, 
à  l'époque  du  mariage  de  la  sœur  de  Philippe  II  avec  le  futur 
empereur.  Si  cette  date  est  exacte,  il  faut  croire  que  Rossi  a 
très  servilement  plagié  son  confrère. 

Un  autre  revers  de  Rossi,  tellement  apparenté  au  premier 
qu'on  y  reconnaît  aisément  le  même  modèle,  assis,  tenant  un 
gouvernail  et  s'appuyant  à  un  pupitre,  se  classe  aussi  k  côté 
des  œuvres  qu'on  peut  appeler  de  la  première  manière  de 
Trezzo  ^.  Pendant  cette  première  phase  de  son  développe- 
ment artistique,  notre  Milanais  se  rapproche  plus  (juc  ]tar 

1.  Voy.  notre  étude  de  la  médaille  d'Hippolyte  de  Gonogue   ci-apn"»;. 

2.  Bertolotti,  Arlisli  milanesi  à  Borna,  t.  I.  p.  318.  Cf.  Fabriczy,  Medaillcn 
dcr   ilaliaenisclicn   Benaissance,    p.    93. 

3.  Arniantl,  Les  Mrdailleurs  ilaliens,  1,  244.  La  médaille  est  signée-  1(». 
ANT.  RUB.  MliDIOl..  ot  datée  de  1556. 

4.  Voy.  ci-après  notre  étude  sur  la  médaille  en  ([uolioii. 

5.  Arm;md,  op    cil.,  I.  224.  Médaille  du   j.ai.c  .M.iir.d   11. 
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la  suite,  dans  la  composition  et  la  technique,  du  style  de  ses 
émules  et  surtout  des  Leoni  ^.  A  répo([ue  où  nous  sommes, 
il  ne  fait  pas  encore  preuve  de  cette  singulière  vertu  do 
pénétration  qui  produira  les  effigies  magistrales  de  Philippe  II 
et  de  Mary  Tudor.  Peut-être  aussi  son  dessin  et  son  modelé 
ne  sont-ils  pas  encore  atteints  de  la  sécheresse  et  de  l'excès 
de  précision  (jui  commencent  do  se  faire  sentir  dans  ces  doux 
dernières   médailles. 

L'emprise  de  Trezzo  est  indéniable  sur  le  Padouan  Lodo- 
vico  Leoni  (1531-1606)  et  sur  Jacopo  Primavera  (vers  1580), 
mais  il  faut  citer  comme  son  descendant  direct  Antonio 
Abondio  le  jeune  (1538-1591),  dont  les  médailles  de  Maxi- 
milien  II  et  de  sa  femme,  l'impératrice  Marie,  doivent 
certainement  beaucoup  à  l'influence  du  célèbre  graveur 
de  gemmes  2.  Les  relations  qui  unissaient  les  deux  artistes 
sont  rendues  sensibles  par  la  médaille  qu'Abondio  consacra 
à  son  maître,  et  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Il  semble  aussi  que  le  style  de  Pastorino  (1508-1592)  soit 
apparenté  à  celui  de  Trezzo  :  c'est  le  même  souci  d'exactitude 
dans  l'ajustement  des  personnages,  vêtements  et  ])aruros,et  la 
même  netteté  de  dessin  ^.  Au  contraire,  il  est  curieux  de  noter 
que  les  médailles  de  Gian  Paolo  Poggini,  qui  vécut  cependant 
en  contact  incessant  avec  Trezzo,  ont  relativement  peu  do 
traits  communs  avec  celles  du  sculpteur  favori  de  Philippe  II, 
et  cette  discordance  est  particulièrement  remarquable  lorsque 
les  deux  artistes  ont  travaillé  d'après  le  même  modèle,  d'après 
le  roi  lui-même. 

L'examen  des  revers  des  médailles  signées  par  .Jacopo  nous 
permet  de  relover  certains  traits  caractéristiques  qui  peu- 
vent faciliter  de  nouvelles  attributions.  L'une  des  particu- 
larités qui  les  signalent,  c'est  le  goût  des  grandes  composi- 


1.  Voy.  les  médailles  de  la  famille  de  Gonzague. 

2.  Armand,  op.  cit.,  I,  268. 

3.  On  trouve  parfois  le  revers  de  l'Aurore,  un  des  plus  connus  de  Jacopo 
(la  Trozzo,  accolé  par  exemple  à  la  médaille  de  Marguerite  de  Gonzague,  par 
l'osloriuo,  qui,  certes,  ])résente  |)lus  d'un  point  de  resscmlilance  avec  les  |)or- 
trails  qu'a  signés  Jacopo. 
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tions.  J'entends  par  là  colles  où  paraissent  de  vastes  paysages 
ou  des  groupes  de  personnages  qui  font  tableau.  Goût  de 
lapidaire.  Les  médailles  de  Trezzo  font  parfois  songer  à  des 
gommes  gravées  où  le  lithoglyphe  a  fait  le  tour  de  force  de 
loger  sur  un  tout  jiotit  espace  un  monde  do  figurines  dessinées 
avec  minutie.  Telle,  la  très  belle  cornaline  du  Cabinet  des 
Médailles,  connue  sous  le  nom  de  cachet  de  Michel- Ange.  Ce 
sont  des  intailles  ou  des  camées  agrandis,  qu'on  regarde  à  la 
loupe  et  qu'on  goûte  autant  dans  le  détail  que  dans  l'en- 
semble, et  cela  dans  toute  la  rigueur  des  termes,  puisque 
nous  savons  (]ue  Trezzo  exécuta  dos  revers  de  médailles 
d'après  ses  propres  camées.  Voyez  au  contraire  les  oeuvres 
de  Leone  Leoni  :  ce  sont  des  bas-reliefs  en  miniature;  l'auteur 
a  eu  devant  les  yeux  une  composition  relativement  simple  et 
sculpturale  où  se  meuvent  quelques  acteurs  aux  gestes  gran- 
diloquents. 

Les  médailles  de  Trezzo  nous  placent  souvent  dans  un 
décor  pittoresque  et  théâtral,  en  face  de  tout  un  panorama 
s\métriquement  agencé.  Prenons  pour  exemple  deux  de  ses 
œuvres  les  plus  connues  :  les  médailles  de  Philippe  II  et 
d'Hippolyte  de  Gonzague.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  nous 
sommes  fort  loin  de  ces  tableaux  de  ])lein  air  oomme  la  médaille 
italienne  en  a  connu  depuis  son  inventeur,  l'inégalé  Pisa- 
nello,  depuis  la  pillorcsque  et  charmante  image  de  la  Chasteté 
qu'on  n'oublie  plus  lorsqu'on  a  tenu  en  main  la  médaille  de 
Cécile  de  Gonzague,  tableaux  où  les  personnages  de  premier 
plan  concentrent  sur  eux-momos  l'attention  du  spectateur, 
]»ronnont  place  dans  un  cadre  (jui  leur  est  subordonné  et 
dont  ils  sont  la  propre  raison  d'être.  Voici  bien  plutôt  de 
largos  peintures  dosoriptives,  où  le  regard  fuit  juscju'à  de 
lointains  horizons,  et  dont  le  sujet  principal  ne  constitue 
qu'un  détail  épisodique.  Le  sujet  choisi  par  j'auteur  impli- 
(fuait  d'ailleurs  cette  conception.  Dans  l'un  des  deux  cas, 
c'est  le  char  du  Soleil,  dans  l'autre  c'est  l'Aurore  qu'il  met 
en  scène;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  conçoivent  in  absiraclo,  ils 
existent  avant  tout  dans  leur  reflot  sur  les  choses;  l'éclat 
(hi  joui'  risidc  ;iillciiis  qu'eu  Ajioilon  :  dans  li)ul<'  la  Jial  ure 
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qui  l'accueille.  La  composition  du  paysage  de  Trezzo  lait 
penser  à  Claude  Lorrain^. 

Pour  être  complet  et  achever  de  caractériser  l'art  des 
médailleurs  milanais  de  la  fin  du  xvi^  siècle,  et  spécialement 
de  Jacopo  da  Trezzo,  il  convient  de  ne  pas  passer  sous  silence 
un  autre  élément  de  leur  formation  intellectuelle,  je  veux 
dire  l'influence  flamande  et  allemande.  On  a  déjà  relevé 
à  propos  des  œuvres  de  Leone  Leoni  et  de  Pompeo  Leoni, 
les  statues  de  Charles-Ouint  et  de  l'impératrice  Isabelle, 
le  rôle  qu'avait  pu  jouer  lors  de  leur  création  le  souvenir 
que  leurs  auteurs  avaient  gardé  des  statues  du  monument 
funèbre  de  Maximilien  I^^  à  Inspruek.  De  même  les  armu- 
riers milanais,  imités  par  ceux  d'Augsbourg  et  de  Munich, 
subirent  par  contrecoup  l'influence  de  leurs  élèves  ou  de 
leurs  rivaux.  Le  même  phénomène  se  produisit  dans  le 
domaine  où  nous  sommes  ici  placés.  Certaines  des  composi- 
tions de  Trezzo,  par  leur  agencement  et  aussi  par  la  technique 
selon  laquelle  est  traité  le  métal,  rappellent  les  plaquettes  de 
Peter  Flôtner  et  des  fondeurs  de  bronze  d'Augsbourg  ou 
de  Nuremberg. 

Acceptant  d'emblée  la  forme  imposée  par  la  médaille, 
Jacopo  l'a,  le  plus  souvent,  fort  heureusement  mise  à  profit, 
loin  d'esquiver  la  difficulté  présentée  par  la  rondeur  du 
flan  métallique.  Les  premiers  plans  de  ses  paysages  sont  dis- 
posés sur  les  bords  de  la  médaille,  de  manière  à  se  contre" 
balancer  tout  en  adoptant,  autant  que  faire  se  peut,  la  conca- 
vité des  contours.  Des  arbres,  des  rochers,  toujours  les  mêmes 
et  aisément  reconnaissables,  se  dressent  ainsi  des  deux  côtés 
de  la  scène.  Au  fond,  et  entre  les  deux,  la  mer  ou  un  large 
fleuve  dont  les  rives  sont  couvertes  de  maisons  ou  de  châ- 
teaux,  et  sur  les   eaux,  très  souvent   une   barque  à    proue 

1.  S'il  n'y  a  pas  quelque  paradoxe  à  se  figurer  un  Claude  Lorrain  ciselé 
dans  le  métal.  Pourtant,  pour  aj^précier  tout  ce  que  Trezzo  a  su  tirer  do  ce 
parti  pris,  il  faut  examiner  le  médaillon  d'or  du  Cahinet  des  Médailles  reciselé. 
Sinon  de  la  propre  main  de  Trezzo,  du  moins  à  sa  manière  (l'I.  11).  Comparez 
ce  que  dit  Molinier  d'un  anonyme  italien  du  xvi«  siècle,  auteur  de  plaquettes 
caractérisées  par  le  même  goût  pour  le  paysage.  [Les  Plnqiiellcs,  t.  II,  p.  MO.) 
Comparez  aussi  un  émail  attribué  à  Benvenuto  Cellini.  représentant  .Apollon. 
vt  y.  la  note  de  la  p.  242. 
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rocourbôo  que  dirige  à  la  rame  un  personnage  debout  dans 
rt'sijiiil'.  Jjcs  nuages  sont  très  cxacliMncnt  (l('ssin<''s  et  les  vents, 
(|uand  il  l'ait  tempête,  sont  représentés  par  des  tètes  joufilues 
dispersées  dans  les  plaines  du  ciel. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  l'ensemble  de  telles  œuvres, 
malgré  d'incontestables  mérites,  laisse,  ([imi  (|u'on  en  aie, 
l'impression  d'un  art  conventionnel  et  théâtral.  Le  char  de 
l'Aurore  et  surtout  celui  d'Apollon,  qui  sort  magnifiquement 
des  rochers,  semblent  mus  avec  trop  de  régularité  par  des 
machinistes  bien  stylés;  ce  sont  de  beaux  jeux  de  scène 
auxquels  font  un  peu  hop  délaul  in  fougue  et  l'imprévu.  Or, 
c'est  précisément  grâce  à  ce  caractère  grandilotjuent  de  repré- 
sentation à  grand  spectacle,  que  les  médailles  de  Trezzo 
acquerront  leur  popularité  chez  les  Flamands  surtout;  c'est 
ce  char  du  Soleil,  c'est  ce  quadrige  solennel  aux  mouvements 
bien  rythmés,  mais  trop  d'aplomb,  ({ue  copieront  Guillaume 
et  Abraham  Dupré  ^  et  Rutilio  Gaci  -. 

Je  viens  de  parhu"  de  la  gr;iii(liio(|uence  et  de  l'appareil 
théâtral  de  ces  compositions  que  les  disciples  de  Trezzo 
ont  gravées  au  revers  de  leurs  médailles.  Ces  mots  suggèrent 
une  réflexion.  L'apparition  d'une  médaille  qui  représente 
les  traits  d'un  ])ersonnage  donné,  se  rattache  naturellement 
à  toutes  les  manifestations  j)ar  lesquelles  les  contemporains 
ont  voulu  célébrer  ses  mérites  :  il  y  a  une  connexité  étroite 
et  évidente  entre  les  tableaux,  les  peintures,  les  sculptures 
et  les  médailles  qui  nous  ont  conservé  le  souvenir  d'un  homme 
illustre.  Or,  lors(iu'il  s'agit  de  chefs  d'États  ou  de  personnages 
officiels,  toute  une  catégorie  de  témoignages  de  la  faveur 
dont  ils  jouissaient  échappe  souvent  à  notre  attention. 
J'entends  parler  de  ces  monuments  éphémères —  d'un  carac- 
tère esthétique  très  notable  ctqjendant,  ]>uis(iue  des  maîtres 
authentiques  prirent  ]>art   à  leur  exécution  —  par  lesquels 

1.  Au  revers  de  la  inédaillo  de  Louis  Xl\'  enfant  et  d'Anne  d'Autriche, 
datée  de  1643. 

2.  Au  revers  de  la  nicilaillt-  de  riiili|iin'  \\  d'Espa^'ne,  datée  de  1621. 
Voy.  un  article  de  .M.  Adolio  llorrera  dans  le  Bulrtin  il<-  la  Socicdad  Kxpanola 
de  Exciirsioru's.  Madrid,  avril  1905,  p.  57-70. 
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on  célébrait  le  passage  dans   une  ville  il' un  prince   illu.sli-.' 
d'un  roi  ou  d'un  empereur. 

M.  Mâle  a  mis  en  lumière  le  lien  qui  rattache  la  conception 
des  œuvres  d'art  du  Moyen-Age  aux  détails  matériels  de  la 
représentation  des  Miracles  ou  des  Mystères  ^.  Ne  peut-on 
pas  concevoir  un  rapport  analogue  entre  la  composition  de 
certains  sujets  de  médailles  et  les  décorations  allégoriques, 
les  arcs  de  triomphe  qu'on  dressait  sur  les  grandes  places  des 
villes  d'Italie  ou  de  Flandre,  lors  du  passage,  de  «l'entrée», 
comme  on  disait,  de  (-harles-Quint  ou  de  Philippe  II?  Les 
faits  que  je  vais  citer  semblent  nous  y  autoriser. 

En  premier  lieu,  il  est  avéré  qu'on  s'adressait  parfois  aux 
mêmes  artistes  dans  l'un  et  l'autre  cas.  On  peut  en  citer  au 
moins  un  exemple  certain  :  En  1570,  à  l'occasion  de  l'entrée 
à  Madrid  d'Anne  d'Autriche,  fdle  de  l'impératrice  Marie  et 
de  Maximilien  II,  la  quatrième  femme  de  Philippe  II,  Pom- 
peo  Leoni  lui-même  «  fut  chargé  d'exécuter  des  statues  imi- 
tant le  bronze,  destinées  à  décorer  deux  arcs  de  triomphe, 
l'un  d'ordre  corinthien  à  l'entrée  du  Prado,  l'autre  d'ordre 
dorique  au  milieu  de  la  Galle  Mayor  ^  ».  Rappelons-nous  aussi 
qu'en  1561,  lors  du  mariage  de  Guglielmo  Gonzaga,  duc  de 
Mantoue,  avec  Eléonore  d'Autriche,  fdle  de  Ferdinand  I^^", 
Leone  Leoni  avait  été  envoyé  à  Mantoue  par  le  gouverneur 
du  Milanais,  le  marquis  de  Pescara,  pour  régler  les  pompes 
des  fêtes  qui  furent  célébrées  en  cette  occasion.  Il  choisit 
pour  en  faire  le  sujet  principal  de  ces  spectacles  d'apparat, 
la  fameuse  scène  de  VArc  des  loyaux  amants  tirée  de  l'Amadts- 
de  Gaule  ({ue  venait  d'écrire  le  Tasse  en  s'inspirant  des  vieux 
romans  de  chevalerie  espagnole. 

Dans  les  descriptions  détaillées  qu'il  donne  des  échafauds 
dressés  sur  le  passage  du  prince  Philippe,  Calvete  de  Estrella  ^ 
reproduit  nombre  de  devises  ou  de  légendes  que  les  hunia- 


1.  E.  Mâle,  Une  influence  des  mystères  sur  Varl  italien  du  vr/o  siècle 
dans  la  Gazelle  des  Beaux-Arts,  1906,  p.  89.  L'auteur  montre  que  les  Prophètes 
et  les  Sibylles  qu'on  voit  sur  les  gravures  de  Bacio  Baldini  ne  sont  que  des 
illustrations  du  Mystère  de  l'Annonciation  joué  à  Florence  au  xV  siècle. 

2.  E.  l'Ion,  op.  cit.,  p.  194-195  et  325-32G. 

3.  Calvete  de  Estrella,  Viajc  dcl  principe,  p.  47,  184,  217,  224,  etc. 
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nistes  du  temj>s  liraient  des  auteurs  classiques  pour  les 
adapter  aux  circonstances  présentes  :  NEC  SPE  NEC  METU 
—  DISCITE  JUSTITIAM  MONITI  —  VIRTUS  ARDUA 
VINCIT  —  COLIT  ARDUA  VIRTUS,  tels  sont  les  mots 
qu'on  inscrivait  au  fronton  des  portiques  et  sur  les  placards 
fixés  sur  les  estrades;  or,  on  se  souvient  de  les  avoir  lus  sur 
telle  médaille  de  Leoni,  de  Trezzo  et  de  quelque  autre. 

L'une  de  ces  devises  qu'on  appelait  en  italien  impresa  : 
COLIT  ARDUA  VIRTUS,  doit  nous  retenir  un  instant. 
C'est  la  légende  gravée  par  Leone  Leoni  sur  sa  médaille  de 
Philippe,  prince  d'Espagne.  On  suppose  que  c'est  cette  médaille 
qui  fut  offerte  par  l'auteur  lorsfju'il  arriva  à  Bruxelles  en  1549, 
à  TEmpereur,  puis  aux  Reines  de  France  et  de  Hongrie.  Or, 
cette  même  année  1549,  quelques  mois  après  peut-être,  Phi- 
lippe passait  à  Malines,  et  Calvete  de  Estrella  nous  apprend 
qu'on  édifia,  pour  lui  faire  honneur,  une  grande  construction 
ornée  de  banderolles  et  d'un  tableau^  où  l'on  voyait  llereulc 
entre  le  Vice  et  la  Vertu,  donc  le  sujet  même  do  notre  médaille, 
avec  j»our  inipvcsa  la  légende  (ju'on  y  j)eut  lire:  COLIT 
ARDUA  VIRTUS. 

Tout  un  groupe  de  médailles  exécutées  en  Flandres  dans 
l'espace  de  quelques  années  nous  permettent  de  suivre  comme 
h  la  trace  le  passage  des  graveurs  milanais  dans  les  Pays-Bas. 
On  reconnaît  aisément  qu'elles  sont  le  fruit  d'une  même  esthé- 
tique, d'une  même  technique.  Tous  ces  hommes  superbement 
cuirassés,  la  poitrine  barrée  d'une  écharpe,  barbus,  le  regard 
dur,  ]>ortraiturés  d'une  main  un  peu  trop  méticuleuse,  douée 
d'une  habileté  unpeu  sèche,  qui  ne  prétend  guère  à  la  souplesse 
ou  à  l'éloquence,  ont  un  air  de  famille  qui  frappe  d'abord. 
Ai-je  tort  d'y  voir  surtout  l'influence  de  Trezzo?  Il  me  semble 
que  ])armi  les  Italiens  (jui  suivii-ent  les  princes  de  la  maison 
d'Autriche  dans  le  nord  de  l'Europe,  Jacopo  était  celui  dont 
l'art  et  les  procédés  devaient  être  le  plus  facilement  assimi- 
lables aux  successeurs  de  Quentin  Matsys,  le  premier  métlail- 
leur  national  de  la  Belgique. 

1.  Un  tableau  vivant  pcut-ôtrc,  mais  le  texte  ne  nous  permet  pas  de  ppéciser. 
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Trois  des  médailles  on  ({ueslion  ont  (le.  attribuées  avec 
raison  par  M.Simonis^  à  Jacques  Jonghelinck.  Ce  sont  celles  de 
Paul  Pfintzing,  de  Lazare  Swendi  et  du  duc  Eric  de  Bruns- 
wick. On  me  permettra  de  noter  quelques  détails.  La  médaille 
de  Swendi  nous  présente  des  têtes  humaines  aux  joues  gon- 
flées figurant  les  vents,  (jue  Jonghelinck  a  vraisemblable- 
ment empruntées  à  Trezzo,  à  la  médaille  de  Mary  Tudor, 
sans  doute.  Le  portrait  de  Paul  Pfintzing  offre  les  manjucs 
d'une  étroite  parenté,  d'une  part,  avec  celui  de  Kevenhuller 
qu'a  signé  Jacopo  et,  d'autre  part,  avec  celui  d'Adrien  de 
Walderfingen  qui  j)orte  la  date  de  155S,  ou  encore  avec  celui 
de  Don  Martin  de  Aragon  sur  une  médaille  signée  D.  M.  Au 
premier  coup  d'œil  on  serait  tenté  de  croire  que  toutes  ces 
médailles  sont  de  la  même  main.  En  comparant  notamment 
les  revers  de  deux  de  ces  pièces  :  la  médaille  de  Prosper 
Tedeschi  et  celle  de  Don  Martin,  Jupiter  brandissant  la  fou- 
dre et  chevauchant  un  aigle  au  milieu  des  nuages,  au-dessus 
d'un  vaste  paysage,  j'ai  l'impression  ({ue  ce  sont  là  des  pro- 
ductions d'un  même  atelier  ^.  La  signature  D.  M.  nous  inter- 
dit naturellement  d'attribuer  la  médaille  de  D.  Martin  soit 
à  Jacopo  da  Trezzo  soit  à  Jacques  Jonghelinck,  mais  il  est  de 
toute  évidence  que  cet  énigmatique  Domenicus  avait  reçu 
l'enseignement  du  Milanais  par  l'intermédiaire  du  Flamand. 
On  trouve  signalé  dans  les  com}»tes  un  certain  Domingo  Mar- 
tin, ciseleur  employé  par  Pompeo  Leoni;  peut-être  est-ce 
celui  que  nous  cherchons,  mais  rien  d'autre  que  la  simili- 
tude des  initiales  ne  justifierait  une  semblable  attribution^. 


1.  D'  Julien  Simonis,  VArl  du  médailleiir  en  Belgique,  1904,  in-4°,  p.  12, 
67.  etc.  Cf.  Jean  do  Foville  dans  Vllisloire  de  VArl  d'André  Michel,  V,  I,  148. 

2.  Voy.  au  sujet  de  la  médaille  de  D.  Martin  de  Aragon,  Discur^ios  de  Mcdallaa 
y  Anlujiiedades  p.  p.  D.  Ramon  Mélida,  Madrid,  1902.  Cf.  Armand,  op.  cil., 
I,  267  et  Bolelin  de  la  Sociedad  cspanola  de  excursiones,  1902,  t.  X,  p.  3,  article 
de  D.  Adolfo  Ilerrera.  Il  existe  de  cette  médaille  une  réplique  portant  la  signa- 
ture :  DOMENICUS  F. 

3.  Né  le  17  mars  1526,  mort  le  19  avril  1581,  Bon  Martin,  duc  de  Ribagorza 
avait  accompagné  Philippe,  prince  d'Espagne,  dans  son  voyage  on  Angleterre: 
il  était  passé  ensuite  en  Italie,  en  France,  en  Flandres,  et  avait  obtenu  le  duché 
de  Villahormosa  le  29  juillet  1558.  Ces  données  permettent  de  fixer  l'apparition 
de  sa  médaille  aux  alentours  de  cette  dernière  date.  Elle  dut  être  exécutée 
durant  le  séjour  du  duc  en  Flandres,  à  la  lin  de  la  campagne  de  France 
de  1558. 
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A  celLe  suite  de  médailles  llainandcs,  on  jx'uL  (ijouLer  celles 
d'Adrien  de  Walderfingen  et  de  Hans  Waiiiiudl.  On  peut 
les  com])nier  utilement  avec  celles  de  Jacopo  pour  observer, 
sous  l 'influence  italienne,  les  traits  de  caractère  proprement 
flamands  qui  s'y  font  jour  ^. 

Ces  considérations  générales  de  style  vont  nous  ]»crmcttre 
d'aborder  plus  aisément  l'étude  détaillée  des  médailles  de 
Jacopo  da  Trczzo. 


MÉDAILLES  SIGNÉES 

I.  —  Isabelle  de  Gonzague  (vers  1550). 

Isabelle,  fille  de  Ferrante  di  Capua,  duc  de  Termoli,  prince 
de  Molfetta,  avait  été  fiancée  à  son  cousin  Vincenzo  di  Capua, 
Le  bruit  courut  que  Ferrante  Gonzaga,  en  brutal  homme  de 
guerre,  intervint  violemment  pour  se  faire  accorder  la  main 
de  la  riche  héritière,  et  que  l'infortuné  cousin  évincé  fut  trop 
heureux  d'apaiser  son  autoritaire  rival  en  épousant  la  sœur 
cadette  de  sa  promise.  D'autres,  dit  Litta^,  affirment  qu'Isa- 
belle fut  également  fiancée  à  Trojano  Caracciolo,  prince  de 
Melfi.  Elle  mourut  à  Naples,  le  17  septembre  1559.  Moreri 
place  la  date  de  son  mariage  en  1529.  C'est  donc  bien  après 
cet  événement  que  fut  faite  la  médaille  dont  on  va  lire  la 
description,  pendant  la  période  italienne  de  la  vie  de  Trezzo, 
aux  environs  de  1550,  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser 
davantage. 
ISABELLA  CAPUA  PRINC  MALEFICT  FERDIN  GONZ 

VXOR    lAC.     TREZO 

Buste  d'Isabelle  à  droite. 

I^  CASTE  ET  SVPPLICITER. 

Une  vestale  drapée,  debout,  la  tête  voilée,  tournée  à 
droilc,   entretient   le   feu  sur  un    autel.    Sur    la  face  de   cet 

1.  \'oy.  ,1.  l'iorange,  dans  le  Jahrbiich  der  Gesellschafl  fur  lolhrinqische  Ges- 
cliiclile  und  Allcrlumskiindc,  1892,  et  Simonis,  op.  cit.,  p.  159-160  et  pi.  XIV, 
n.  4. 

•2.   Litla,  F,iiiii;ili,'  rrlrhri  d' llalio,  fnsc.  XXXIII,  pi.  \111. 
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autel,  on  voit  la  têto   du  Soleil   radieux   sortant  de  nua^'es 
avec  l'inseription  NVBI  FUGO  i.  (PI.  X.) 

On  lit  dans  la  Nueva  raccolla  dellc  monde  e  zecchc  d'Ilulia 
de  Zanetti  ^  que  ce  revers  représentant  une  vestale  fut  une 
première  fois  employé  accolé  aux  effigies  de  l'emiJereur  Maxi- 
milien,  roi  de  Bohême,  et  de  sa  femme  la  reine  Marie.  Cette 
médaille  aurait  vu  le  jour  à  l'occasion  du  mariage  des  deux 
princes,  en  1548.  On  rencontre  aussi  le  motif  Casle  d  suppli- 
cilcr  comme  revers  à  la  médaille  de  Mary  Tudor^;  enfin  on 
trouve  parfois  des  pièces  formées  de  deux  effigies  accolées 
d'Isabelle  et  de  son  mari  Ferrante  Gonzaga. 

Jacopo  da  Trezzo  ne  fit  pas  de  médaille  de  ce  dernier, 
dont  les  traits  nous  sont  familiers  grâce  à  la  médaille  signée 
l)ar  Leone  Leoni.  La  collection  Armand- Valton  aujourd'hui 
au  Cabinet  des  Médailles,  renferme  une  i)ièce  hybride  offrant 
au  droit  le  type  de  Ferrante  d'après  Leone  et  au  revers  le 
char  de  l'Aurore  tel  que  Trezzo  le  grava  pour  en  faire  le  revers 
de  la  médaille  d'Hippolyte  de  Gonzague. 


IL  —  HippoLYTE  DE  Gonzague  (1550-1552). 

Hippolyte  de  Gonzague  était  née  en  Sicile  le  17  juin  1535, 
et  dès  son  enfance  avait  fait  preuve  des  plus  heureux  dons 
de  l'esprit;  elle  mérita  surtout  les  éloges  de  ses  contempo- 
rains comme  musicienne.  «  Riusci  eccelente  nella  musica,  dit 
Litta,...  tutti  i  letterati  d'Italia  concorsero  a  fare  di  lei  i  piu 
grandi  elogi...  »  Veuve  en  1551  de  son  premier  mari,  Fabrizio 
Colonna,  duc  de  Tagliacozzo,  elle  épousait  (juatre  mois  après 

1.  Armand,  op.  cit.,  I,  242,  n°  7.  Il  existe  au  Musée  historique  de  Bàle  des 
exemplaires  en  plomb  des  médailles  de  Mary  Tudor,  de  Pliilippe  II,  de  Marie 
d'Autriche,  d'Hippolyte  de  Gonzague,  d'Isabelle  Capua,  de  Jeanne  d'Autriciic, 
de  Gianello  délia  Torre  (revers  seulement)  qui  firent  partie  des  collections 
de  Ludovic  Demoulin  de  Rochefort,  mort  à  Bàle  en  15S2.  Je  dois  ces  rensei- 
gnements à  l'obligeance  de  M.  R.  Burckiiardt,  dont  on  consultera  avec  fruit 
l'agréable  étude  :  b'ber  den  Artz  iiiid  Kanslsarnmlcr  Ludovic  Demoulin  de  Hoche- 
fort  aus  Blois,  Bàle,   1918. 

2.  Bologne,  1783,  t.  III,  p.  1(3,  u.  21.  C'est  là  une  opinion  que  nous  aurons 
à  rectifier  plus  loin. 

3.  Voy.  Clrucber,  Mcdallic  iUuslralions  oj  ilic  hislorij  oj  Grcal  Brituin  and 
Ireland,  pi.  V. 
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AiiLojiio  (^iiralïu,  duc  de  Mondragone.  Elle  mourut  à  >iai)le!s, 
à  l'âge  de  vingl^-huit  ans,  le  9  mars  1563  ^ 

La  première  en  date  des  médailles  qui  nous  ont  livré  les 
traits  d'Hippolyte  nous  présente  la  jeune  jtrincesse  à  l'âge 
de  quinze  ans,  et  date  par  conséquent  de  155U  ^  : 

HIPPOLITA.  GONZAGA.  FERDINAND!.  FIL.  AET. 
AN.  XV. 

Buste  d'Hippolyte  à  gauche,  tête  nue,  vêtue  d'un  corsage 
à  col  montant,  deux  rangs  de  perles  au  cou. 

Ri  NEC  TEMPVS  NEC  AETAS. 

Une  Muse  sous  les  traits  de  la  princesse,  s'avance  à 
droite,  un  livre  à  la  main  et  le  bras  levé  vers  le  ciel,  où  brillent 
le  soleil  et  les  étoiles.  Autour  d'elle  toute  sorte  d'instru- 
ments symbolisant  les  Arts  et  les  Sciences.  (Pi.  XII.) 

Ce  revers  qui  est  comme  une  contre -partie  de  la 
Melencholia  d'Albert  Durer,  fait  allusion  aux  talents  (}ui 
avaient  rendu  célèbre  dès  son  enfance  la  fille  de  Ferrante 
Gonzaga.  La  médaille  a  été  souvent  attribuée  à  Leone  Leoni 
et,  sans  doute,  le  revers  qu'on  vient  de  décrire  offre  j)lus 
d'un  rapport  avec  celui  que  composa,  l'année  suivante,  Leone 
pour  une  médaille  consacrée  aussi  à  la  belle  Hippolyte,  avec 
cette  légende  :  Par  ubiqiie  potestas.  Mais  on  sait,  de  reste, 
quelle  parenté  unissait,  au  point  de  vue  artistique,  Leone 
Leoni  et  Jacopo  da  Trezzo  et  cette  analogie  n'est  pas  une 
objection  suffisante  à  l'attribution  que  je  crois  pouvoir  j)ro- 
poser.  Il  me  paraît,  en  effet,  que  c'est  à  Trezzo  qu'il  faut 
donner  la  médaille  non  signée  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
Le  portrait  qui  figure  au  droit  est  dû,  on  n'en  peut  douter,  à 
la  même  main  ({ui  cisela  le  «  corps  »  broché  de  Mary  Tudor;  il 
présente  la  même  recherche  de  précision  dans  le  détail  de  la 
parure,  et  non  pas  cette  envolée  fougueuse  qui  fait  flotter 
largement  les  étoffes  autoui'  des  éjtaules  des  bustes  exécutés 
par  Leoni.  Celui-ci  ne  s'est  guère  écarté  de  ce  parti  jiris  que 
lors<iu'il  a  exécuté  ses  médailles,  non  ])oint  d'a])rès  nature, 

1.  Litta,  l'amiqlie  cclcbri  d'Ilalia,  Milan,  1819,  tlonzaga,  l'J;  \  un  Loun. 
Dcschnjinii  drr  tvil<r!timl.sclir  hisloripcnninijen,  La  Haye,  1723,  1,  271,  Muséum 
Mazzuchrllianuin,  \  eiiiso,  I7G1,  1,  LXXX,  5. 

2.  Armand,  up.  cil.,  11,  p.  213,  n»  3. 
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mais  d'après  des  tableaux.  Nous  savons,  en  elîel,  ([ue  l'elligie 
de  l'impératriee  Isabelle  de  Portugal,  qui  semble  l'aire  cxeep- 
tion,  lut  directement  inspirée  et  en  quelque  sorte  imposée  au 
médailleur  i)ar  le  portrait  bien  connu,  peint  par  Titien,  qui 
se  trouve  aujourd'hui  au  musée  du  Prado. 

Pour  en  revenir  au  type  du  revers  de  la  médaille  d'IIii)po- 
lyte,  en  le  comparant  à  celui  de  la  médaille  de  rim])ératrice 
Marie,  de  celle  de  l'infante  Dona  Juana,  à  celui  de  la  Fonlaine 
des  Sciences,  est-ce  trop  s'aventurer  que  d'y  voir  une  série 
d'œuvres  analogues,  qui  se  classent  logiquement  les  unes  à 
côté  des  autres,  et  qui  se  ressemblent  au  ])oint  de  faire  assez 
durement  ressortir  le  manque  d'imagination  de  Trezzo  et  la 
pauvreté  de  son  inspiration? 

Une  seconde  médaille,  à  l'elligie  de  la  princesse,  est  signée 
par  Jacopo;  en  voici  la  description: 

HIPPOLYTA.    GONZAGA.    FERDINANDI.    FIL.    AN. 

XVII.    lAC.    TREZ. 

Buste  à  gauche  d'Hippolyte,  les  cheveux  nattés  et  roulés 
en  chignon,  parée  d'un  collier  à  deux  rangs  de  perles,  et 
drapée  à   l'antique. 

m  VIRTVTIS.  FORMAEO.  PRAEVIA. 

L'Aurore  sur  un  char  attelé  d'un  cheval  ailé,  galopant 
à  droite,  tenant  de  la  main  gauche  un  llambeau,  et  de  la 
main  droite  répandant  des  lleurs  à  terre.  Au-dessous, 
on  aperçoit  un  paysage,  et,  sur  un  fleuve,  une  barque 
manœuvrée  par  un  homme.  Au  bas,  à  gauche,  on  dis- 
tingue la  signature  ia  trez,  gravée  en  creux,  en  petits 
caractères  ^  (PI.  X.) 

Les  quehjues  points  de  biographie  ({uc  j'ai  fixés  tout  à 
l'heure  i)ermettent  de  dater  cette  médaille  :  c'est  en  1552 
qu'HipjJolyte  de  Gonzague  atteignait  sa  dix-septième  année. 
Je  n'attirerai  l'attention  sur  le  type  du  droit  que  pour  le 
comparer  à  celui  (|ue  Leone  Leoni  avait  exécuté  en  1551. 
11  n'est  ]ias  douteux  ({u<'  .Jacopo  da  i'i'czzo  ayant  pris 
à  tâche  de  faire  lui  aussi  une  médaille  de  la  princesse,  se 
1.  Armand,  op.  cit.,  1,  241,  n"  1. 
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soit  inspiré  de  celle  (ju'avaiL  gravée  son  éniule  l'année  pré- 
cédente ^ 

Il  s'en  ins]>ira  au  jtoint  de  la  cojtici' jtrrsipic  Irait  j»oiir  trait. 
Pourtant  la  comparaison  entre  les  deux  œuvres  est  de  celles 
qui  sont  le  ])lus  fructueuses,  car  elle  nous  permet  de  saisir 
sur  le  vif  la  diiïérence  (jui  sé])arait  les  talents  des  deux  artis- 
tes. En  étudiant  les  deux  médailles,  peut-être  pourrons-nous 
arriver  à  en  dégager  un  critérium  sur  leijuel  nous  j)ourrons 
fonder  d'autres  attributions. 

Notons  d'abord  quelques  divergences  toutes  suj»erlicielles 
dans  le  vêtement  et  la  parure;  les  colliers  (jui  ornent  le  cou 
de  la  jeune  fille  sont  différents  sur  les  deux  i)ièces  ;  on  distingue 
sous  les  seins,  dans  la  médaille  de  Trezzo,  une  ceinture  (|ui 
n'a])j»araît  pas  sur  celle  de  Leoni. 

Les  analogies  sont  plus  suggestives.  Sur  les  deux  médailles, 
le  buste  d'Hippolyte  est  drapé  à  l'antique  dans  les  plis  sou- 
ples d'une  étoffe  légère.  Or,  je  ne  crois  pas  me  tromper  en 
affirmant  que  si  Trezzo  n'avait  pas  eu  sous  les  yeux  l'œuvre 
de  son  émule,  il  eût  vêtu  son  modèle  à  la  moderne;  bien  plus, 
il  se  fût  complu  à  graver  minutieusement  les  détails  de  son 
ajustement,  les  broderies  du  corsage,  les  passementeries  et 
les  dentelles.  D'une  façon  générale,  dans  les  portraits  qu'il 
nous  a  laissés,  il  se  montre  assez  peu  partisan  de  ces  stylisa- 
tions du  costume;  en  tout  cas,  il  y  réussit  moins  bien  que 
Leoni;  les  plis  de  la  draperie  sont,  ici,  sèchement,  froidement 
dessinés,  le  trait  précis  et  maigre  manque  d'envolée  et  de 
souplesse,  et  c'est  en  suivant  tout  naturellement  ces  penchants 
de  son  tempérament  artistique  que  Jacopo  a  su])primé  sur 
son  œuvre  le  voile  qui,  sur  la  médaille  de  Leoni,  arrondit  ses 
plis  gonflés  par  le  vent  derrière  la  nuque  d'Hippolyte.  Pour- 
tant, dans  la  manière  dont  la  draperie  est  traitée,  dans  la 
façon  dont  elle  est  retenue  sur  les  épaules,  Trezzo  a  laissé 
presque  à  son  insu  rem])reirde  de  sa  main;  un  observateur 
attentif  j>t'ul  ais(  iiicul   lidcntifier. 

1.  Il  existe  à  Berlin  un  tlemi-reliet'en  marine  de  Clarraio,  ovale, de U ""55  :•  (•'"■M, 
qui  est  une  reproduction  de  la  médaille  d'llip|)Olyte  par  Leone  Leoni.  \  oyez 
V.  Scliottmiiller,  IHc  Italiucnischen  und  Sptmischcn  Hildtrrrhr  dcr  liriiiiitisance 
und  des  Barrockn.  Berlin,  1913,  p.  17G,  n.  411. 
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Par  ailleurs,  notre  graveur  s'est  astreint  à  suivre  de  si  près 
son  modèle  qu'il  a  reproduit  exactement  la  coiffure  qu'il 
avait  sous  les  yeux  :  nattes  enroulées  en  savant  édifice,  et 
bijoux  suspendus  parmi  les  torsades  de  cheveux.  Le  visage 
même  de  la  princesse  est  à  peu  près  identique  sur  les  deux 
médailles;  c'est  à  Leoni,  puisqu'il  fournit  le  modèle,  que 
nous  ferons  un  grief  de  la  mollesse  et  du  manijue  d'accent 
de  ce  profil  un  peu  lourd,  aux  joues  pleines,  aux  lèvres  char- 
nues, au  regard  terne.  Nous  sommes  loin  de  la  dureté  peut- 
être,  mais  aussi  de  l'acuité  du  j)ortrait  d(^  Mary  Tudor  par 
Trezzo.  La  grâce  de  la  ])rincesse,  si  vantée  })ar  les  j)oètes  et 
les  artistes  de  son  temps,  ne  se  laisse  point  ici  deviner.  En  lui 
offrant  l'hommage  d'une  médaille,  nos  sculpteurs  n'ont  su 
rendre  tribut  ni  à  son  es})rit  ni  à  sa  beauté.  Dans  l'ensemble, 
reconnaissons  à  Leoni  plus  d'élégance,  ou  d'ampleur,  ou 
d'éloquence,  et  à  Trezzo  plus  de  simplicité  et  peut-être  plus 
de  naturel  ^.  Quant  au  revers,  c'est  une  reproduction  du 
camée  de  l'Aurore  dont  je  parlerai  ci-après.  Cette  allégorie, 
dont  j'ai  tenté  plus  haut  d'analyser  les  principaux  caractères 
en  parlant  des  paysages  de  Jacopo,  était  donc  bien  destinée 
primitivement  à  glorifier  Hippolyte  de  Gonzague.  Jacopo 
voulut  utiliser  à  nouveau  une  de  ses  œuvres  »{ui  avait  obtenu 
le  plus  de  succès,  (le  succès  fut  durable.  La  preuve  en  est  que  le 
revers  de  l'Aurore  est  un  de  ceux  ([u'on  trouve  le  plus  souvent 
réemployé.  On  le  rencontre  accolé  au  portrait  de  Ferrante  de 
Gonzague,  père  de  la  princesse,  par  Leone  Leoni  ^;  à  ceux 
d'Éléonore,  fille  de  l'empereur  Ferdinand  I^^",  daté  de  1561  ou 
1562'^;  de  Marguerite,  duchesse  de  Mantoue,  par  Pastorino, 
daté  de  1561*;  de  Charles  I^^"  d'Angleterre,  par  Jean  Varih^. 


1.  Hippolyte  possédait  une  collection  de  portraits  des  iiommes  illustres 
(lu  monde  entier,  qu'elle  avait  fait  exécuter  par  le  peintre  Bernardino  Carnpi, 
d'après  le  Musée  de  Paul  Jove.  Nous  avons  vu  que  Campi  est  l'auteur  d'un 
portrait,  aujourd'iiui  disparu,  de  .lacopo  da  Trezzo. 

2.  On  trouve  aussi  ce  droit  accolé  aux  revers  suivants,  que  je  dési^'ne  par 
leurs  légendes  :  Isabella  Capna,  Onnmris  ruftlodila  dracnne,  Tu  ne  cède  mtilix. 

3.  Litta,  Fnmiglie  celehri...,  n.  73;  .1.  Arneth,  Die  Cinque-cenlo  Cameen  im 
K.  A'.,  Miinz-u.  AnUken-Cabinelle  zu  Wien.  \ienne,  1858,  p.  108.  pi.  II.  ii.   40. 

4.  Armand,  op.  cit.,  1,  198,  n»  62. 

5.  r.rueber,  Medallic  illu.flralion.'i  ni  tlie  hislory  oj  Grenl  Briiain  uml  Irelnnd 
pi.  \X\'. 
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Les  observations  que  l'on  vient  de  faire  an  sujet  du  por- 
trait d'Hippolyte  de  Gonzaguo  nous  permett  ont  de  roeonnaître 
à  coup  sûr  ce  qu'on  peut  appeler  le  type  qu'en  a  créé  Jacopo 
da  Trezzo  sur  une  petite  médaille  sans  légende  dont  le  droit 
n'est  qu'une  reproduction  de  celui  de  la  grande,  ot  qui  ofîrc 
un  autre  revers  dont  voici  la  description  :  à  droite,  une  femme 
dans  une  barque  tend  les  bras  à  un  Amour  qui  s'élance  des 
rochers  qui  se  trouvent  à  gauche  sur  le  rivage.  Ces  rochers 
sont  surmontés  d'un  vase  d'où  s'échappent  des  flammes  ^ 
(^ette  petite  pièce,  dont  l'intérêt  artistique  est  médiocre,  est 
précieuse  pourtant  comme  document  :  en  reconnaissant  au 
revers  comme  au  droit  la  trace  de  la  main  de  Trezzo,  nous 
nous  préparons  un  argument  dont  l'utilité  apparaîtra  ipiand 
il  s'agira  d'attribuer  à  notre  graveur  d'autres  pièces  restées 
anonymes. 

En  nous  appuyant  en  eiîet  sur  les  remarques  qu'on  vient 
de  lire,  je  proposerais  d'attribuer  à  Trezzo  une  petite  médaille 
qui  présente  une  effigie  de  Barbe  de  Tionzague,  comtesse  de 
Novellara,  dont  le  buste  tourné  à  droite  offre  exactemenl  le 
même  aspect  que  celui  d'Hippolyte;  c'est  la  même  coiffure, 
la  même  parure,  cette  pièce  a  été  évidemment  faite  à  l'imita- 
tion de  la  précédente.  La  légende  est  ainsi  rédigée  :  BARBARA 
GONZ  .  BORR  .  GOM  .  NOVELL  .  ANN  .  XVII  .  Au  revers 
qui  porte  les  mots  NON  .  VLLI  .  OBNOXIA  .  VENTO.,  on 
voit  les  deux  sommets  du  Pinde  surmontés  de  deux  vases 
d'où  jaillissent  des  flammes;  à  gauche  bondit  Pégase,  fai- 
saîit  couler  sous  ses  pieds  la  fontaine  de  Gastalie  2.  Nous  avons 
déjA  fait  ressortir  l'analogie  de  ce  revers  avec  celui  de  la  petite 
médaille  d'Hippolyte;  les  deux  médailles  sont  sûrement  sor- 
ties des  mêmes  mains.  Signalons  aussi  la  ressemblance  frap- 

1.  Armand,  II,  213,  n"  11.  Comparez  les  sommets  du  Pindo  sur  la  mi'daillo 
de  Barhe  de  (lonzague.  Notez  aussi  qu'on  retrouve  sur  lo  revers  de  l'Aurore 
un  personnage  dans  une  barque  qui  rappelle  d'assez  près  la  femme  que  l'on 
voit  ici. 

2.  Armand,  II,  '220.  Zanetti,  III,  225,  n"  213.  Comparez  im  camée  du 
Cabinet  des  .Médailles  représentant  Barbe  de  C.onzague.  Ce  magnifique  joyau 
est  anonyme;  on  pourrait  y  reconnaître  la  main  de  .lacopo  da  Trezzo,  mais 
c'est  lii  pure  liy]iotliès('.  l,e  camée  est  orné  d'une  somptueuse  monture  en  or 
émaillé,  d'im  admirable  travail.  Voy.  E.  Babelon.  La  (îravitre  m  pierrru  fines, 
p.  252,  fig.  ISl,  cl  Ciilaloijnc  drs  Carnées  de  la  lUhlinlhèque  nuUonale.  n"  9C)3. 
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ponio  cjiio  prrspiiho  lo  Pngaso  qno  nous  avons  sous  \o.s  yeux 
avor  le  cheval  ail»'^  qui  emporte  le  char  de  l'Aurore  sur  la 
grande  médaille  exécutée  par  Trezzo.  (PI.  XII.) 

Barbara  Borromeo  était  née  en  1438.  En  1555,  elle  épousa 
Camillo  (lonzaga,  comte  de  Novellara,  <[ui  mourut  en  1595. 
La  ]»résente  médaille  est  donc  assez  exactement  datée,  elle 
l'ut  gravée  à  l'occasion  des  noces  d(^  la  jeune  comtesse  (jui 
de\ail   mourir  pcMi  d'années  a])rés,  en  1572. 


III.  —  Philippe  II  et  Mary  TunoR  (1555). 

Au  milieu  des  collections  d'objets  d'art  dont  (Charles-Quint 
s'était  entouré  dans  sa  retraite  de  l'Estremadure,  parmi  les 
nombreux  tableaux  de  Titien  et  d'autres  maîtres  encore  (jui 
décoraient  les  murs  du  monastère  de  Yuste  comme  les  plus 
somptueux  souvenirs  du  vieil  empereur,  figurait  un  cadre  de 
bois  renfermant  des  médailles. 

<(  Un  cadre  bien  fait,  en  forme  de  porte  de  bois,  avec  deux 
battants,  sur  l'un  desquels  on  voit  l'Annonciation  de  Notre- 
Dame  avec  le  Christ  dans  ses  bras;  à  la  partie  supérieure  du 
cadre,  il  y  a  une  médaille  de  camée,  garnie  d'or,  avec  le  portrait 
de  l'empereur  et  du  roi  Philippe  son  fils.  A  l'intérieur,  il  y  a 
neuf  médailles  d'or,  de  différentes  tailles,  La  première  en 
commençant  par  en  bas  représente  l'empereur,  et  la  seconde 
l'impératrice;  la  troisième  le  roi  Philippe,  et,  plus  haut,  une 
seconde  médaille  de  Sa  Majesté,  exécutée  l'an  41  ;  une  autre, 
la  cinquième,  qui  se  trouve  au  milieu,  est  celle  du  roi  Notre- 
Seigneur,  faisant  pendant  a  celle  de  la  reine  Mary  d'Angle- 
terre; la  septième  est  celle  de  l'empereur;  la  huitième  C(^lle 
de  la  reine  de  Bohême,  fille  de  l'empereur,  la  neuvième  celle 
de  la  princesse  de  Portugal,  deuxième  fille  de  Sa  Majesté. 
De  l'autre  côlé  du  cadre,  on  voit  les  revers  desdites  neuf 
médailles.  Au  revers  du  camée,  figure  le  portrait  de  rijui»é- 
ratrice  ^m 

1.  Simaucas,  Contadiiria  Mayor,  1'  l-poca.  legajo  1H6.  Invonlairos  tlp 
Charles-Quint  à  Vuslo. 
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Pliisiciiis  de  cos  médailles  reprôspntant  sa  toute  proche 
lamillo.  ({uo  l'emporeur  avait  tenu  a  garder  sous  ses  yeux, 
sont  l'œuvre  de  Jaropo  da  Trezzo  et  ce  sont  relies  que  nous 
allons  maintenant  passer  en  revue. 

La  première  est  relie  de  Pliilipjx'  11;  en  voiri  la  des- 
cription : 

PHIIJPPVS  .  REX  .  PRINC  .  HISP  .  AET  .  S  .  AN  . 
XXVJII  .  lAC  .  TREZZO  .  F  .  1555.  Buste  à  droite  de 
Philippe  IT,  tête  nue,  barbu,  couxcif  d'une  armure,  une  écharpe 
autour  du  bras  droit. 

m  .  lAM  .  ILLVSTRABIT  .  OMNI.A  . 

Apollon  sur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux  galopant 
vers  la  droite,  passant  au-dessus  de  la  mer  ^  (PI.  I.) 

Les  circonstance^  dans  les((uelles  cette  m(''d;iilie  fui  frappée 
sont  trop  connues  j)our  ((u'il  soit  nécessaire  d'y  insister  lon- 
guement. C'est  le  21  mai  155^  que  Philippe,  en.^ore  prince 
d'Es])agne,  accom))li^  sa  vingt-huitième  année  et,  comme  le 
fait  observer  miss  Helen  Farcfuhar-,  si  nous  comptons  les 
années  selon  le  mode  castillan,  c'est-à-dire  à  dater  de  la 
Nativité,  l'époque  de  l'apparition  de  notre  pièce  est  circons- 
crite dans  une  période  d'environ  cinq  mois. 

L'année  précédente,  l'infant  Philippe,  veuf  de  Marie  de 
Portugal,  avait  é])ousé  Mary  Tudoi-,  iciiu'  d'Angleterre. 
C'est  ce  mariage  qui  lui  donna  le  titre  de  roi  deux  ans  avant 
que  l'abdication  de  Charles-Ouint,  son  père,  le  fît  monter  sur 
le  trône  d'Espagne.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ce  que 
fut  cette  alliance  au  j)()inl  de  \ue  sentimental  on  poli!  {(pie 
jusqu'au  moment  où  la  reine  mourut,  en  1558.  Retenons 
seidcmenl  (|ue  le  maiiage  fut  célébré  le  25  juillet  155G,  dans 
la  rha])elle  de  Winchester.  C/est  le  pape  Jules  II  (mort  l'année 
suivante,  en  1555)  (pii  l'avait  béni,  et  Cavino  célébra  cet 
événement    considérable    jiar    une    uK^hiilIr    où    (igui-mt    au 

1.  \an  Loon,  op.  cit.,  I,  4.  Heraeus  (C.  G.),  Bildnis.<>e  der  regierenden  Fiirs- 
Irn  und  berùhmler  Mnenner  vom  vierzrhnlen  bi.i  zum  nchzchnlcn  JahrUiindcrle. 
Wion,  1828,  XXII.  Armand  cilo  uno  variante  de  ci-ltc  mi-daille  (pii  se  trouve 
au  Cabinet  des  .Médailles,  avec  IIISPAN  au  lieu  de  HISP,  et  la  date  lie  1588 
au  lieu  de  la  si>jnature  de  l'artiste.  Voy.  aussi  .\.  Ilerrera,  dans  le  Ihilrlin  de  la 
Sociedad  espanola  de  exciirsiones,   1905,   t.    XI II,   j).   Gl    (planche). 

2.  Brilish   yuniisriunic  Jourrud.    1908.   )>.    121. 
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revers  le  Pape,  Charles-Quint,  Philippe,  Mary,  l'Angleterre, 
et  un  cardinal,  avec  pour  légende  : 

ANGLIA  .  RESVRGES  .  VT  NVNC  NOVISSIMO  DIEi. 

En  même  temps  qu'il  faisait  exécuter  par  Trezzo  la  médaille 
dont  on  a  lu  plus  haut  la  description,  Philippe  II  commandait 
au  même  artiste  une  seconde  médaille  à  l'effigie  de  Mary 
Tudor,  (ju'il  \'oulail  olTrir  à  la  reine  poui-  la  féliciter  de  la 
sagacité  et  de  la  prudence  de  son  gouvernement,  en  même 
temps  ((ue  pour  célébrer  l'union  qu'il  venait  de  contracter  ~. 

MARIA  .  I  .  REG  .  aNGL  .  FRANC  .  ET  .  HIB  . 
FIDEI  .  DEFENSATRIX  .  iac  .  tre  . 

Buste  de  Mary  Tudor  à  gauche. 

m  .  CECIS  VISVS  TIMIDIS  QVIES. 

La  Paix  assise  de  trois  quarts  à  droite,  couronnée  et  drapée, 
met  le  feu  de  la  main  droite  à  un  faisceau  d'armes  déposé 
devant  un  petit  temple  rond  à  coupole;  et  de  la  main  gauche 
étend  une  palme  et  une  branche  de  laurier  au-dessus  d'un 
groupe  d'hommes  assaillis  par  les  vents  et  la  grêle^.  (PI.  IX.) 

L'une  et  l'autre  de  ces  deux  pièces  méritent  quelque  com- 
mentaire. 

Notons  d'abord  qu'il  faut  les  considérer  comme  les  médailles- 
types  de  Philippe  II  et  de  Mary  Tudor.  Nous  avons  en  effet 
un  témoin  du  succès  qu'obtint  la  première  des  deux  et  de  la 
consécration  officielle  qu'elle  reçut,  en  la  personne  de  Baltasar 
Porreno.  Après  nous  avoir  donné  une  relation  des  obsèques 
solennelles  qu'on  fit  au  roi  et  une  transcription  de  ré])ita])he 
(|iii  ligure  sur  son  tombeau,  il  ajoute  ces  mots  :  «  Le  tombeau 
ofîrait  ])our  cmpresa  le  char  du  soleil  tiré  par  ses  chevaux,  et 
au-dessus,  la  Terre  et  la  Mer,  avec  cette  inscription  :  Liiu 
illuslrahil  oinnia  et,  au-dessus,  une  couronne  royale,  »  Cette 
enipirsa,  cet  emblème  allégorique  était  donc  une  reproduction 

1.  Armand,  I,  183,  n.  27. 

2.  Wciss,  Papiers  d'Etat  de  Granvelle,  t.  IV,  p.  321-.322;  Henné  et  Waiilers. 
Histoire  de  Bruxelles,  t.  I,  p.  379;  (Irueber,  Medatlic  illuslraliDiis  nf  llie  hislory 
of  Greal  Brilain  and  Ireland,  pi.  V  et   Introduction. 

3.  Armand,  I,  211  ;  \'an  Loon,  I,  10;  Ko-hler.  Ilisiorische  Miinzheiiistigung. 
Nuremberg,  1729,  VII,  1;  Cicognara,  Sturia  délia  senlliira.  \enise,  1813,  II, 
LXXXV,  I:  Heraeus,  XXII. 
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de  la  jîK'daillo  de  Trezzo.  J'ajoute  rpie  ce  sont  là  les  pièees  ffiu 
servirent  de  médailles  de  proclamation  dans  l'Amérique 
espagnole,  à  Lima  notamment.  Au  Pérou,  lors  de  l'avènement 
de  Philippe  II,  deux  ans  après  son  mariage,  on  jeta  au  peuple 
des  réaux  d'argent  aux  types  du  roi  et  de  Mary  Tudor, 
d'après  Trezzo.  La  médaille  répandue  à  Bruxelles  à  la  même 
oceasion  fut  également  celle  qui  est  due  i  notre  graveur  ^ 

Peut-être  faut-il  reconnaître  aussi  l'œuvre  de  Jacopo  da 
Trezzo  dans  les  descriptions  fournies  par  les  comptes  d'un 
certain  nombre  de  médailles  d'or  données  en  cadeau  par  le 
roi  à  ses  familiers.  L'une  d'elles,  du  prix  de  200  ducats,  pré- 
sentait «  d'un  côté  le  portrait  du  Roi  Notre-Seigneur,  et  de 
l'autre  celui  de  la  Reine».  Elle  fut  remise  à  Juan  Bautista  B, 
Bever,  Allemand,  fds  du  vice-chancelier  de  l'Emjjire.  Une 
seconde  médaille  d'or  semblable  à  la  première  fut  remise  à  un 
autre  Allemand,  Antoine  Meyting^, 

L'iconographie  de  Philippe  II  est,  on  le  sait,  extrêmement 
abondante.  Pour  dénombrer  les  artistes  qui  ont  reproduit  ses 
traits,  il  faudrait  parcoiuir  toute  l'histoire  de  l'art  en  Italie, 
en  Flandres,  en  Espagne,  sous  son  règne.  Pourtant — -tellement 
la  part  de  l'artiste  reste  grande,  même  dans  une  œuvre  dépure 
imitation  —  les  portraits  de  Philippe  II  par  Titien,  par  Leoni, 
par  Pantoja  de  la  (Iruz,  par  Poggini  ou  par  Trezzo,  même 
lorsqu'ils  sont  à  peu  près  contemporains,  diffèrent  très  nota- 
blement les  uns  des  autres,  et  leur  juxtaposition  décèle  curieu- 
sement le  tempérament  propre  de  leurs  auteurs. 

Les  tableaux  de  Titien  que  leur  date  rapproche  de  la  grande 
médaille  de  Jacopo  da  Trezzo  sont  le  Philippe  II  assis,  la 
Toison  d'or  au  col,  du  Musée  de  Munich  (vers  1550);  le  Philij)- 
pe  II  debout,  en  armes,  du  Prado  (1550-1553)  et  le  Philij)])e  1 1 

1.  Adolfo  Horrera,  Medallas  de  proclnmarioncs  ij  juras  dp  Ion  reyes  dr  Esparln. 
Madrid,  1884;  Domanig,  Porlmit  medaillen  des  Erzhuuses  Osterreirh.  Wien.  1890, 
n"  47.  Domanig  cite  et  reproduit  \m  petit  mc'daillon  ovale,  sans  revers,  avec 
la  légende  PHI  REX  HISPANIAHVM  ET  et  l'elTlgie  de  Philippe  II.  qui  est 
évidemment  une  réduction  de  l'œuvre  de  Jacopo. 

2.  Archivo  historico  nacional  (Madrid),  Despachos  de  camara,  II,  f"  227, 
année  1573.  Cette  date  ferait  supposer  que  la  reine  en  question  est  Elisabeth 
de  Valois.  En  effet,  dans  la  même  série  de  documents,  au  f  387,  on  lit  la  des- 
cription d'une  médaille  d'or  représentant  d'une  part  le  roi,  do  l'autn'  la  «  Heyna 
Doua  Isabcl,  Nuestra  Sefiora.  qae  sea  en  Gloria  »,  en  1584. 
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(lobniit,  on  rostumo  do  oour,  fin  MiistV  do  Xnpios.  Sur  oos  doux 
dorniors  surlout,  on  pout  notor  uno  nnalogio  l.rôs  marquôe 
avoc  lo  typo  du  roi  te)  quo  nous  lo  prôsente  Jacopo,  ot  dont 
les  traits  les  plus  saillants  sont  lo  prognathismo  héréditaire, 
ici  très  acoontué  ^  l'ôpaissour  de  la  lôvro  infôrioure,  la  hauteur 
du  front,  les  te]n])os  dégagées,  la  ])aupièro  supérieure  un  peu 
lourde  et  lo  regard  fatigué,  les  cheveux  et  la  barbe  bouelés, 
ot,  d'une  façon  générale,  le  visage  allongé  suivant  une  ligne 
ob'ique.  ('/est  d'après  do  tels  indices,  qu'on  pout,  selon  nous, 
reconnaître  la  main  de  notre  Milanais  sur  la  topaze  du  Cabinet 
des  Médailles,  comme  sur  le  médaillon  qui  pend  au  cou  de 
Doua  Juana  de  Portugal  aux  Descalzas  Reaies,  ou  sur  le 
camée  de  l'infante  Isabelle- Claire- Eugénie  dont  Teodoro 
Llano  a  peint  le  portrait,  ou  encore  sur  lo  camée  de  la 
collection  des  Médicis^. 

En  considérant,  par  contre,  la  médaille  de  Leone  Leoni,  on 
sent  qu'on  s'éloigne  du  type  traditionnel,  ajoutons  qu'on 
s'éloigne  de  la  vérité.  L'effigie  du  prince  est  tracée  d'une  main 
plus  large,  plus  éloquente  que  sur  la  médaille  do  Trezzo;  il  y  a 
plus  d'élégance,  plus  d'allure  et  plus  de  fougue  dans  la  dra- 
perie, dans  les  cheveux,  dans  le  port  de  la  tête;  par  cela  même 
il  y  a  certainement  moins  de  ressemblance  objective,  soit  que 
l'artiste  ait  voulu  flatter  son  modèle,  ce  qui  est  fort  possible, 
soit  qu'il  ait  prétendu  traiter  son  sujet  avec  indépendance. 
Nous  dirons  enfin  que  la  médaille  de  Leoni  est  l'reuvre  d'un 
sculpteur,  satellite  éloigné  de  Michel-Ange;  celle  de  Trezzo  est 
l'œuvre  d'un  graveur  et  d'un  ciseleur  minutieux  :  il  ne  faut 
pour  s'en  convaincre  pleinement  ([u'oxamincM'  la  superbo 
armure  du  roi  sur  le  médaillon  retouché  du  Cabini^t  de  b'rance 
(pie  j'ai  déjà  cité  plus  haut.  (PI.  IJL) 

Lo  type  que  nous  présente  Poggini  est  analogue  à  celui 
de  'l'rozzo,  mais  les  différents  caractères  ([uo  nous  vouons 
d'analyser  sont  moins  nets,  moins  accentués;  d'une  façon 
généi'nio,  le  poi'lrail   n  moins  de  roliof  et  moins  d'acuité,  c'est 

1.  Voy.  à  ce  sujet  notre  article  do  la  Renie  .\nmi/fmnfique  do  19 -M.  h  priiiio< 
d'un  médaillon  inédit  de  Charles-Quint. 
■-.'.   \'(iy.  lo  présont  volume,  p.  211  sq. 
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ce  qui  nous  port«^  à  croiro  ({ue  certaines  monnaies  d'or  flaman- 
des frappt'-es  notamment  en  1566,  où  le  profil  du  roi  épouse 
cette  forme  concave,  presque  en  croissant  de  lune,  qui  frappe 
au  premier  coup  d'(eil,  sont  une  dél'orniation  des  j)ortraits 
créés  par  Trezzo. 

Il  ne  s'agit  ici,  d'ailleurs,  (juc  d'une  influence  artisti(jue  d'or- 
dre général.  Nous  savons  qu'en  1566  Trezzo  était  en  Espa- 
gne, et  les  documents  nous  apprennent  qu'il  n'intervint  jamais 
directement  dans  la  fabrication  des  coins  en  Flandres  sous 
Philippe  II  ^  (l'est  Jonghelinck  et  ses  conlrt  res  (jui  avaient 
pris  à  tâche  toute  la  besogne,  et  qu'on  trouve  seuls  mention- 
nés dans  les  comptes  de  la  monnaie  de  cette  époque.  Gian 
Paolo  Poggini  avait  été  chargé  en  1557  de  faire  le  modèle 
du  grand  Philippus  d'argent;  les  graveurs  qui  l'exécutèrent 
s'appelaient  Jérôme  Van  den  Manacker  et  Claude  Noiret, 
tailleur  des  fers  de  la  monnaie  de  Hollande,  alors  en  disponi- 
bilité à  Bruxelles. 

Quant  au  portrait  de  Mary  Tiidor,  on  <loit  le  tenir  pour  un 
des  meilleurs  qui  soient  sortis  des  mains  de  Jacopo  da  Trezzo; 
la  raison  en  est  que  le  caractère  physique  et  moral  du  modèle 
était,  cette  fois,  en  parfaite  conformité  avec  la  manière  un 
peu  roide  et  dure  de  notre  artiste;  Pinchart  avait  raison 
d'écrire  en  parlant  des  médailles  de  Philippe  II  et  de  la  reine 
d'Angleterre  que  c'étaient  là  des  «  portraits  tellement  res- 
semblants que  l'on  ne  saurait  douter  que  leur  auteur  les  ait 
modelés  d'après  nature  -  ». 

On  ])ourrait  reproduire  à  Icui-  sujet  le  jugement  porté  j»ar 
Justi  sur  le  j)ortrait  de  la  reine  ])eint  ])ar  Antonio  Moro  et 
<jui  se  trouve  au  Musée  du  Prado  : 

«  Ce  portrait  que  Moro  alla  peindre  en  Angleterre  est  relui 
(|ni  ]>eul  uous  donner  l'idée  la  plus  comj)lèle  du  génie  di» 
son  auteur;  son  visage  est  celui  de  Ions  les  Tudor  :  fioid  et 
sans  autre  expression  que  relie  d'un   ciraclère  \(t|oulaii'e  et 


1.  Alph.  <ie  WittP,  Hisloirr  mnnèloire  des  comlex  dr  Louvnin,  ducs  df    Bre- 
tagne et  marquis  du  Sninl-Enipire  romain.  Anvers,  1894,  in-H",  p.  1?50. 

2.  JMiioliarl,  op.  eil..  p.  !;>. 
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tenace,  le  caractère  enlin  du  cette  noble  dame  aux  cheveux 
blonds,  au  front  large,  aux  lèvres  fines  et  aux  pommettes 
saillantes;  comme  elle  prend  sans  grâce  la  rose  (jue  le  roi 
lui  ofï're,  et  comme  cette  fleur  est  peu  en  harmonie  avec  la 
personne  qui  la  reçoit  !  Et  pourtant  le  portrait  captive  le 
regard  de  celui  qui  le  contemj)le,  parce  qu'on  y  voit  la  i)ein- 
ture  fidèle  d'un  caractère  dur  et  tenace,  d'une  valeur  per- 
sonnelle peu  commune  ])armi  les  hommes,  et  d'une  résolution 
extraordinaire  ^  » 

Le  portrait  avait  été  l'ait  avant  le  niaiiage  de  la  reine 
Antonio  Moro  avait  reçu  l'ordre  exj)rès  de  l'empereur  de  se 
rendre  en  Angleterre  pour  en'  raj)porter  l'inuige  de  l'auguste 
fiancée'^.  Nous  avons  vu  i)lus  haut  (jue  l'exécution  de  la 
médaille  de  Jacopo  da  Trezzo  s'expliquerait  par  une  démar- 
che analogue  et  parallèle. 

L'alliance  du  prince  d'Espagne  et  de  Mary  Tudor  eut  ]>oih- 
conséquence  un  changement  très  notable  dans  le  monnayage 
de  la  Grande  Bretagne.  Il  y  eut  à  cette  époque  une  nouvelle 
émission  de  numéraire.  Le  graveur  en  chef  Derick  Anthony 
continua  à  exercer  ses  fonctions;  cependant  on  a  ])u  se 
demander  si  John  Godsalve,  contrôleur  de  la  monnaie  sous 
Edouard  VI,  fut  l'auteur  des  nouveaux  coins,  ou  s'il  les 
grava  en  collaboration  avec  Anthony  =*. 

La  question,  à  notre  point  de  vue,  est  d'imj)ortance  secon- 
daire. Notre  attention  se  porte  ailleurs  :  les  monnaies  frap- 
pées en  1554  sont  d'un  type  entièrement  nouveau  :  on  y 
remarque  les  bustes  du  roi  et  de  la  reine  se  faisant  face.  Or, 
cette  disposition  des  effigies,  alors  absolument  originale  en 
Angleterre  et  sans  précédent,  venait  d'Espagne;  c'est  l'écu 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle  ({ui  en  est  le  prototype,  avec  ses 
deux  bustes  au  droit  et  les  armes  royales  au  revers,  et  c'est 
le  goût  personnel  de  Philippe  II  qui  prévalut  en  cette  occa- 


1.  K.  Justi,  op.  cil.,  p.  247. 

2.  Hymans,  Anlonio  Moro,  p.  72. 

3.  British  Numismalic  Journal,  \I1I,  1911,  p.  197.  \  ov.  aussi  su'-  les  -^'ra- 
veurs  des  coins  des  monnaies  des  Tudor  et  des  Sluart,  II.  Syuioiids  dans  le 
Numisnialic  Chroniclr,  1913,  p.  358.  Sous  M;u-y  Tudor.  les  ^'raveurs  de  la  monnaie 
à  la  Tour  de  Londres  furent  Derick  .\nlliony,  avec  pour  sous-ordre  Lawrence. 
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sion  '.  En  elTcL  cette  innoxation  j^arut  assez  iiisoliLc  en  Angle- 
terre jjour  qu'on  trouve  dans  la  littérature  le  souvenir  de 
l'étonnement  qui  l'accueillit  : 

Still  amorous  and  fond  and  billing 
Like  Philiji  and  Mary  on  a  shilling. 

dit  le  poète  Butler  dans  Hiidibras^. 

Si  l'opinion  du  jeune  roi  d'Angleterre  fut  ainsi  prépondé- 
rante, quoi  d'étonnant  à  ce  (ju'il  ait  désigné  i)Our  ])résider 
à  l'exécution  des  nouvelles  monnaies  un  artiste  qui  avait 
toute  sa  faveur?  Plus  <jue  le  nom  des  graveurs  (jui  liicnt  les 
coins,  ce  (lu'il  faut  surtout  retenii',  c'est  t|ue  les  deux  por- 
traits du  roi  et  de  la  reine  qui  ligurèrent  sur  le  nouveau  shil- 
ling sont  identiques  à  ceux  que  Jaco})0  da  Trezzo  nous  pré- 
sente sur  ses  médailles,  datées  pourtant  de  1555,  c'est-à-dire 
postérieures  d'une  année  à  la  trappe  des  monnaies  (jui  nous 
occupent.  11  suffît  de  considérer  la  couronne  et  le  demi-shil- 
ling frappés  depuis  1554  pour  être  convaincu  que  Jacopo 
ne  peut  être  resté  étranger  à  la  gravure  des  effigies  royales 
sur  les  ])ièces  i{ue  nous  avons  sous  les  yeux  ^.  Nous  sommes 
alors  amenés  à  croire  que  Jacopo  se  rendit  en  Angleterre 
avant  le  mariage  de  Mary  Tiidor,  qu'il  fournit  les  dessins 
ou  les  modèles  des  nouvelles  monnaies,  et  que  les  graveurs 
anglais  travaillèrent  d'après  lui.  L'année  suivante  il  aurait 
repris  ses  ébauches  pour  en  tirer  les  médailles  de  jjroclamation''. 
Hemarcjuons  d'ailleurs  (jue  l'apparition  des  monnaies  et 
médailles  dont  nous  parlons  s'échelonne  dans  l'espace  d'une 
année  seulement,   puis(ju'on    ne   put  frapper  les    nouveaux 

1.  Melen  larquiiar  in  Brilii-h  IS'uni.  Journal,  1908,  p.  123.  La  lettre  nicmc 
du  la  légende  fut  modifi(^e  :  lonibardiquc  jjsquc  là,  clic  devint  excliis-ivcmciit 
romaine.  Vuy.  encore  W.  J.  Ilocking,  Catalogue  uf  llie  coinn...  in  Ihc  Muncum 
uf  llic  Royal  Mint.,  190G,  t.  1,  p.  81. 

2.  Hudibras,  part.  III,  cap.  I.  Rappelons  qu'Hudibran  ne  coninieni;a  à 
paraître  qu'eu  1663.  Le  fameux  shilling  avait  donc  bien  frappé  les  imaginations 
pour  qu'il  soit  resté  si  longtemps  quasiment  proverbial. 

3.  Crueber,  Handbook  of  Ihc  coins  of  Great  Brilain  and  Ircland  in  tlic 
Brilinh  Muséum,  1899,  pi.  X\1II,  n""  488  et  489. 

4.  Il  n'am-ait  fait  que  suivre  l'exemple  que  lui  aurait  donné  à  la  cour  de 
France  un  autre  lapidaire-médailleur,  Matteo  dal  Nassaro,  qui  travailla  à  la 
monnaie  de  François  I''  sans  faire  plus  toutefois  que  donner  des  modèles.  On  a 
de  lai  en  effet  un  essai  de  teston  au(iucl  no  correspond  aucuui'  monnaie  effec- 
tivement trap[iée.  Voy.  N.  Rondot,  Les  Médailleurs  el  les  graveurs  de  monnaies, 
/dons  el  médailles  en  France.  Paris.  1904. 
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shillings  qu'après  le  mariage  royal,  donc  à  jjarlir  d'aoùL  1554, 
et  que  c'est  après  mai  1555  que  la  médaille  fui  fondue. 

On  rencontre  parfois  dans  les  collections  une  médaille 
formée  des  efïigies  de  Philippe  II  et  de  la  reine  Mary.  Il  existe 
en  outre  une  petite  pièce  qui  ofïre  au  droit  le  buste  de  Phi- 
lippe, au  revers  celui  de  Mary  copiés  sur  les  grandes  médaillesi 
et  qui  fait  pendant  à  une  pièce  de  même  diamètre  où  sont 
reproduits  les  bustes  de  Charles-Quint  et  d'Isabelle  de  Por- 
tugal d'après  Leone  Leoni^. 

Une  autre  médaille  attribuée  à  Trezzo  nous  olïre  un  second 
])ortrait  du  prince.  En  voici  la  description  : 

PHILIPPVS  .  II  .  D  .  G  .  HISP  .  REX—  lAC  .  THICI.F. 

Buste  à  droite  de  Philippe  II,  tête  nue,  barbu,  cuirassé, 
avec  la  Toison  d'or,  plus  âgé  que  sur  les  autres  médailles. 

Ri  SIC  .  ERAT  .  IN  .  FATIS. 

Deux  mains  soutenant  un  joug,  sur  la  boule  du  monde''^. 

Ce  qui  nous  fait  contester  l'authenticité  sinon  de  la  pièce, 
du  moins  de  son  attribution,  ce  sont  d'abord  des  raisons  de 
style.  Le  i)ortrait  du  prince  est  semblable  à  celui  qu'en  a  tracé 
Poggini,et  non  pas  Trezzo.  De  plus,  la  signature  est  gravée  en 
creux,  et  la  forme  qu'elle  présente  n'est  pas  celle  usitée  par 
Jacopo. 

Enfin,  feu  D.  Pablo  Bosch,  i)armi  ses  belles  collections  de 
Madrid,  conservait  un  médaillon  ovale,  sans  légende,  entouré 
d'une  couronne  de  fleurs  et  de  feuillage.  Au  droit  figure 
l'efTigie  de  Mary  Tudor  telle  que  nous  la  voyons  sur  la  médaille 
de  Trezzo.  Au  revers  est  représentée  une  grenade,  entre  les 
lettres  M  et  R.  (Diam.  49  mm.) 

Les  médailles  de  petit  module  dont  il  vient  d'être  plusieurs 
fois  question  —  toutes  de  même  taille  et  exécutées  comme  on 
l'a  vu  d'après  de  grands  médaillons  dont  nous  connaissons 


1.  Armand,  I,  242,  n"  5;  Van  Mieris,  Histori  der  ncdcrUnKlschr  Vnrslni. 
La  Haye,  1732,  t.  111,  p.  378.  La  petite  médaille  de  Cliarles-Quinl  et  d'isaljelle 
sort  sans  doute  aussi  de  l'atelier  de  Trezzo. 

2.  Armand,  I,  242,  n"  6;  Van  Loon,  I,  393;  Céan  Bermùdez,  Diccionariu, 
l<)c.  cit.  Un  e\eni|)laire  de  cette  médaille  figurait  dans  la  collection  de  fou 
D.  Pablo  Boscli. 
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les  auteurs- — suiil  j»euL-èli'e  de  la  même  maiiuine  ees  derniers. 
Mais  il  n'est  nullement  nécessaire  de  le  8Ui)j)oser.  La  jietite 
pièce  de  Charles-Quint  et  d'Isabelle  a  été  copiée  sur  la  médaille 
de  Leone  Leoni;  celle  de  Philippe  II  et  de  Mary  Tudor  sur 
la  médaille  de  Jacopo  da  Trezzo;  celle  de  Maximilien  et  de 
rimjteratrice  Marie  sur  la  médaille  (jiie  je  crois  du  rnihue, 
^artiste^,  mais  il  est  possible  que  des  médailleurs  de  second 
rang  aient  opéré  cette  réduction.  Leur  format  uniforme, 
leur  aspect  général  qui  leur  donne  une  sorte  d'air  de  famille, 
tendiait  à  faire  croire  ({u'elles  sont  toutes  sorties  du  même 
atelier,  pour  une  semblable  destination.  (PI.  IX.) 

Quelle  était  cette  destination  ?  D'abord,  il  est  évident 
qu'elles  ont  dû  servir  à  l'usage  qu'on  faisait  en  général  de  ce 
que  les  Allemands  appellent  Schaiimunzen,  médaillons  ou 
.pièces  d'apparat  et  de  montre;  on  les  jiortait  aussi  sur  soi  en 
bijoux,  peut-être  en  boutons.  On  sait,  et  nous  l'avons  vu  ici 
môme,  que  Jacopo  da  Trezzo  exécuta  en  personne  un  grand 
nombre  de  petits  camées  destinés  à  cet  emploi.  On  les  pla- 
çait aussi  en  manière  d'  «  enseigne  »  sur  les  chaperons  et 
les  bonnets,  suivant  une  mode  que  Caradosso  et  après  lui 
Benvenuto  Cellini  avaient  contribué  à  mettre  en  faveur. 

Mais  on  les  considérait  aussi  dès  cette  époque,  de  même 
qu'aujourd'hui,  comme  de  simples  objets  d'art,  sans  leur 
attribuer  aucun  caractère  utilitaire.  Dans  les  inventaires  de 
Philippe    II   on   trouve  la   description   de   l'objet  suivant-: 

«  Un  cadre  de  bois,  fait  en  manière  de  porte,  avec  deux 
volets  qui  le  recouvrent,  l'un  représentant  VAnnoncialion, 
l'autre  la  Cinquième  angoisse,  qui  y  sont  peintes,  avec  des 
moulures,  frise  et  corniche.  Sur  la  corniche,  il  y  a  une  médaille 
de  camée  {sic)  qui  d'un  côté  présente  le  portrait  de  l'empereur 
et  du  roi  Notre  Seigneur,  et  de  l'autre  la  sérénissime  impé- 
l'ati'ice,  entouré  d'un  cercle  d'or.  Dans  le  chanij)  du  eachT', 
il  y  a  neuf  trous.  Dans  le  |ireiiiier.  il  y  a  ime  médaille  de 
reuijieieur     Notre     Seigneui',    eu    or,     pesaul     78    castillans, 

1.  \o\.  ci-apiM's,  |).  'Zi'.K  Sans  diiiilc  a\aiL-(>ii,  dès  lors,  un  iiioyoïi  mécaniquo 
d'opérer  coUc  lèduclion,  aualu<,'uc  à  coUii  qti'a\  aU  inuiji:iné  Erasme.  \'uy.  l'arliclo 
do  M.  Tourneur  tlans  la  Ihv.  b-^lije  de  S  uni.,   1922. 

2.  Arcliivo  de  la  Heal  Casa  (Madrid),   Inventarios  de  ltli|ic   11.   111,    Li28. 
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4  loinins  et  3  grains;  dans  le  second,  nne  médaille  de  l'impé- 
ratric(>,  qui  pèse  78  castillans,  1  toinin  et  7  grains;  dans  le 
troisième,  la  médaille  du  roi  l^hilippe  Notre  Seigneur,  (jui 
pèse  57  castillans,  7  tomins;  dans  le  quatrième,  la  médaille 
de  l'empereur  Notre  Seigneur,  faite  en  41,  qui  pèse  28  cas- 
tillans, 2  tomins  et  6  gi-ains;  dans  le  cin([uièm<',  la  médaille 
du  roi  Notre  Seigneur,  qui  pèse  36  castillans,  et  dans  le 
sixième,  celle  de  la  reine  Mary  d'Angleterre,  qui  pèse  36  cas- 
tillans, 2  tomins  et  3  grains;  dans  le  septième,  plus  petit, 
celle  de  l'empereur  Notre  Seigneui",  (|ui  pèse  14  casiillans, 
3  tomins  et  3  grains;  dans  le  huitième,  celle  de  la  reine  d(! 
Bohème,  Isabelle,  fille  de  l'empereur  Nofre  Seigneur,  (pii 
})èse  33  castillans,  2  tomins  et  8  grains;  la  neu\ièm<\  celle 
de  la  })iincesse  de  Poi'fugal  Dnfia  duana,  sa  so'ur,  (|iii  pès(^ 
35  castillans,  4  tomins  et  6  grains.  A  leur  rêver?-.,  tous  ces 
])ortraits  ont  des  insignes  différents.  Le  tout  est  ])lacé  dans 
une  boîte  de  bois  blanc  avec  une  serrure  et  une  clef.  Taxé, 
or  et  facture  des  médailles  et  du  camée,  avec  le  cadre  et  les 
j)eintures,  7.436  réaux.  » 

IV.  —  Kevenhulleu  (1572). 

La  miMlailIe  de  Kev^enhuller  est  bien  caracléris!  ique  du 
style  précis,  non  sans  ])erspicacité  et  sans  délicatesse,  mais 
sec  et  sans  ampleiu',  de  Jacopo  da  Tre/z/.o.  En  \C)ici  la 
description  : 

lOANNES  .  KEVENHVL  ■  H  .  L  .  B\\\i)  .  MDLXW  11  . 

lAC   .  TR   . 

Buste  de  Kevenhuller  nu-téle,  cuirassé,  a  droite. 
Rz.  PAR  .  TIBI  .  VTRViMOUE  .  DECA'S  . 

Le  centaure  (Ihiron  remettant  un  rouleau  de  parchemin  à 
Achille  debout,  en  armes,  tenant  un  arc  et  des  llèches.  A 
gauche,  une  lyre;  à  droite  un  bouclier ^  (PI.  X.) 

Jean  Ke .  enhul'er  de  Eichelbcrg,  septième  du  nom,  condc 

1.  Celte  descriplion  a  été  failc  d'après  un  très  mauvais  exemplaire  du 
Cabinet  des  .M6dailles.  J'en  connais  un  autre  sans  revers  au  Must'-e  archéolo- 
gique de  Madrid.  La  médaille  est  restée  inconnue  d'Armand. 

BABKLON  II 
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de  P'rankenburg,  baron  de  Landskron,  etc.,  lut  lousciller 
des  empereurs  Maximilien  II  <■!  H(»dolj)lie  II,  ambassadeur  à 
Rome  et  en  Kspagne  où  il  lui  ruvoyi'  on  157"2  pour  une 
])ériodc  de  trois  ans.  Otto  mission  lui,  |i;u'  la  suile,  renouvelée, 
et  e'est  en  Esjtagnc  (|u'il  inourul  le  S  m-ii  1  (»()().  Son  ('or|)s 
resta  vingt  ans  dans  l'église  San  Pedro  do  Madrid,  et  fut 
ensuite  transporté  au  monastère  de  San  Jenmimo,  dans  une 
chapelle  que  le  comte  avait  fait  édifier  de  son  vivant. 

Kevenhuller,  comme  le  ra])pi'll('  a\ec  emphase  le  revers 
de  notre  médaille,  en  même  temp,>  ipiini  diplomate  et  (jirnu 
soldat,  fut  un  homme  d'une  culture  inldlecluelle  très  poussée, 
adonné  aux  lettres  et  aux  arts  ^  el ,  par  suite,  comme  tous  les 
gens  de  goût  de  son  tem])s,  auiateur  de  joyaux  et  de  pierres 
jU'éeieuses. 

H  Le  comte  de  Frankenbourg,  dit  son  biographe  anonyme, 
avait  mis  tous  ses  soins  à  recueillir  certaines  pierres  et  cer- 
taines perles  d'une  grosseur  et  d'une  valeur  extraordinaires. 
Sa  Majesti-  le  roi  l*liilij»]ie  11  en  ayant  entendu  parler,  eut 
grand  désir  de  les  \(>ii'.  Les  i)erles  lui  j)arurent  si  belles  <pril 
(il  mine  de  xouloir  les  acheter;  le  comte,  désireux  de  satisfair»; 
la  Ndlonté  de  Sa  Majesté,  sans  y  mettre  de  prix,  les  mit,  à  sa 
disjiosit  ion,  eu  ajoulaiil  (pi<'  si  Sa  Majesté  ne  \oidait  jtas  les 
accepter  coinuu'  cadeau,  KWr  eu  douuàt  la  sonnue  ({iii  lui 
j»araîtrait  couNcnable.  Le  roi  eu  donna  (pun-aute  mille  ri[\> 
d'or  -  et  les  offrit  à  l'infanle  Isabelle  cjui  les  ])ossède  actuelle- 
ment. » 

Nous  a\'ons  \u  jilus  liaul  (pie  siu'  l'ordre  du  l'oi,  KexcuhulhM' 
avait  \isité  en  détail,  en  compagnie  de  ,Iae()])o  da    Trezzo,  la 

1.  Los  détails  de  cet  apiTi;!!  bioirrapliiquc  sont  ('iniiriinlt''s  ;i  nn  manuscrit 
de  la  Biliiioteca  Nacioiial  de  .Madrid,  I.  150,  dont  voici  k-  litre  :  llisloria  de  Jnan 
l\('vciiliulli'r  de  Aiclielborg,  sci)limo  ilostc  nombre,  coude  de  l'"ran(meidiiirfr, 
baron  d(^  l.andtscroou  y  Sumereck,  sefior  heroditario  en  llallo  Osterwitz  y 
('.arls|)erg,  ca\aleric;o  mayor  iiorpetu  >  del  Arcliiducado  de  C.arintliia.  ca\allero 
de  la  orden  del  Tuson  de  oro,  ilo  les  consojos  de  los  Emporadores  Maximilian  >  II 
y  lUidolpIio  II,  geiitilbombre  do  sus  camaras,  ainbaxador  de  Sus  .Mageslades 
Ccsareas  en  muchas  occasioncs  y  en  parlicular  en  Honia  y  en  la  Corte  de 
Espana,  mayordomo  mayor  y  sumiller  de  corps  del  Serenissimo  .\rcliiduque 
AII)erto  y  governador  del  condado  de  Ciorilia.  En  la  cual  se  coutienen  los  mas 
senalados  successos  y  negocios  que  se  trataron  y  suceilieron  en  su  tiempo  casi 
en  toilo  el  mundo.  Sacada  de  sus  originales  y  manuscriidos  en  loda  brexcdacl. 
\'oy.  en  particulier  |>.  430  el  passim. 

'2.   Cette  somme  parail  exorbitante,  peut-être  y  a-t-il  nxw  erreur  de  copiste. 
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Monnaie  de  Ségovie,  où  l'on  venait  d'installer  de  nouvelles 
niaehines  ^ 

Une  loiite  j»etite  médaille  d'argent,  dont  on  eonnail  un 
e\('nij)laire  au  Cabinet  de  Fianee,  reproduil  la  médaille 
gravée  par  Trezzo  pour  Kevenhullcr,  avec  pour  légende 
lOAN  .  KEVEN  .  L  .  BAIiO  .  Au  revers,  on  lit  sur  trois 
lignes  les  mots  VTRVM  QUE  DECVS  dans  une  couronne 
de  feuilles  de  chêne.  (Diam.  20  mm.) 

Une  troisième  médaille  nous  a  livré  les  traits  du  comte 
de  Frankenbourg.  Elle  est  signée  par  Antonio  Abondio, 
l'auteur  iN;  la  médaille  de  Jacopo  da  Trezzo  dont  il  a  été 
question  plus  haut.  Elle  oilVe  au  droit  un  portrait  de  Keven- 
hullcr analogue  à  celui  que  nous  venons  d'examiner.  L'expres- 
sion de  la  physionomie  y  paraît  moins  caractérisée  que  sur 
le  modèle  dont  il  a  voulu  s'inspirer.  La  tète  de  lion  qui  ferme 
l'épaidière  de  la  cuirasse  dans  la  juédaillc  de  Trezzo,  ciselée 
avec  une  délicate  minutie,  a  oté  remplacée  ici  sans  avantage 
par  une  draperie  banale.  La  légende  est  la  suivante  :  lOANNES 
KEVENHULLER  BAFiO  an  .  ab  .  Le  revers,  assez  mé- 
diocre et  sans  légende,  nous  j)résentc  un  personnage  debout 
entre  un  guerrier  et  une  femme  ({ui  semblent  l'entraîner 
chacun  de  son  côté.  On  pourrait  y  reconnaître  Hercule  entre 
le  Vice  et  la  Vertu,  si  la  médaille  de  Trezzo  ne  venait  nous 
éclairer.  Abondio,  inspiré  par  son  maître,  a  voulu  évidemment 
nous  montrer  Kevenhullcr  partagé  entre  Mars,  le  génie 
des  armes,  et  Minerve,  la  déesse  des  lettres  et  des  sciences, 
et  sacrifiant  à  tous  les  deux  avec  une  égale  ferveur  sans  pou- 
voir i)rendre  parti  ^. 

Enfin  le  même  Abondio  lit  une  dernière  médaille  de  notre 
personnage  : 

lOAN  .  KEVENIIVLLER  .  BARO  .  AETA  .  XXL\  . 
1 567  .  A  .  A . 


1.  Voy.  1».  (il.  Le  rovors  de  la  méilaille  de  Ktnenlmllcr  |iar  Jacopo  da  Tiv/.zo 
a  ct6  décrit  par  ]{iido  comme  une  plaquelle  originale,  d'ajirès  un  exemplaire 
en  plomb  du  Musée  de  Berlin.  W.  Hode,  licschri'ihumj  d'i-  liililwfrk-  ilt-r 
chrislliclietiEpoclu-n.  Die  ihilieniscIteiiBrunzni. UiH-lin,l^M)-l,i\"  1338,|)1. 1.XXWl. 

•2.  Cette  médaille  n'est  pas  au  Cabinet  de  France;  elle  est  citée  par  Armaml, 
I,  27I,no21. 
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BusUî  îi  i^^iiiclic  de  Jean  KevenhuJler. 
m  NIL  .  MOROR  .  NUGAS  . 
Deux  ehieiis  saisissant  un  hérisson. 

Cette  pièce  date  de  la  jeunesse  du  comte  de  Fraukenbour*:, 
et  se  place  à  ré|)0([ue  de  son  séjour  en  Italie  ^ 

V,  —  Juan   de  1I]:iuu-;ha  (1578). 

La  iii<'(l;iille  consacrc-e  par  .lacojto  da  l'rez/.o  à  Juan  de 
llcirera  n'a  pas  unexalcnr  aii  isl  iipie  transcendante  :  ce  n'est 
pas  une  des  meilleures  omi\  res  du  maître.  Le  type  du  droit 
est  un  portrait  sans  vigueur,  celui  du  revers  est  une  compo- 
sition sèche  et  froide.  Mais  les  (juestions  histori(jues  (jui  se 
rattachent  à  cette  pièee  lui  prêtent  un  jkmi  de  l'intérêt  ijue 
son  auteur  ne  sut  guère  lui  donner. 

TOAN  .  HERRERA  .  PHIL  .  Il  .  REC  .  HISPP  . 
ARCHITEC  .  lAc  .  m  .  1578  . 

Buste  de  Herrera  à  gauche,  tète  nue,  le  cou  engoncé  dans 
une  collerette  à  godrons. 

I^  DEO  .  ET  .  OPT  .  PRIXC  . 

L'ArchiLectui'e  de  ]>rolil  àgauciie,  lenanl  un  couijjas  et  une 
èquerre,  assise  à  droite  dans  la  basilicjue  de  l'Escurial.  Flntre 
deux  colonnes  de  l'église,  en  aperçoit  dans  l'éloignement  le 
tabernacle  construit  par  Jacopo  da  Trezzo.  (PI.  XL) 

C'est  bien,  en  effet,  à  l'intérieur  de  la  Capilla  Mayor  de  San 
Lorenzo  el  Real  (|ue  Trezzo  a  placé  l'allégorie  de  l'Archilec- 
ture,  et  lum  pas,  ((ininn'  le  dit  trop  \agiienienl  Ai'mainl -,  "  an 
niili»  n  d'un  (''dilice  laissant  voii'  au  fond  une  cliajiei'le  ((uivcrte 
d'ini  d<Mne  ».  Je  ne  crois  pas  (|n"auiun  ddiilc  puisse  -"(''lever 
SIH'  ce   point . 

Il  (''lail  (raillciu'.s  l'oil  iialiirrl  (|ue  Jaeopo  a\'ant  rinleidion 
de  (•('■li'bi'T  par  une  nii'daillc  le>  louani^es  de  son  ami  ait 
choisi  poiu'  en  l'aire  un  i-excis  le  inotuinicnl  (pTil  dex'ait 
exécutei'  lni-m»Mne  d'ajni's  les  jilans  de  raiclnl  e,t  e.  C'était  là 

1.  Arniaïul,  I,  '271,  ii»  22. 

2.  Aniiaiid,  1,  242  ^n"  8.  Cf.  Anhinid  l'un/,  \'i<ijr  ..e  Espuna,  t.  II,  |i.  28. 
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une   façon    délicate   de   commcmon;r   une    llatteuse   collabo 
ration, 

Ou'il  devait  extk'uter,  avons-nous  dit,  car,  ce  qui  n'est  pas 
sans  augmenter  l'intérêt  de  cette  médaille,  c'est  la  date 
fie  1578  inscrite  à  côté  du  nom  de  l'auteur.  Nous  sommes  donc 
en  présence  d'un  plan  de  la  basilique  de  ri^scuriiil,  d  un 
projet  de  tabernacle,  gravé  avant  qu'on  eût  commencé  les 
travaux,  puisque  nous  savons  que  le  traité  passé  entre  Jacopo 
da  Trezzo  et  Compagnie  et  Philippe  II  ne  fut  signé  qu'en  1579. 

Un  détail  vient  confirmer  notre  opinion.  Sur  les  bons  exem- 
})laires  de  notre  médaille,  on  dis'ingue,  difficilement  il  est 
vrai,  sous  la  coupole  de  la  cusiodia,  une  statue  de  saint. 
Quand  on  a  vu  en  place  la  statue  de  saint  Laurent,  par  Monegro, 
sur  la  façade  du  monastère,  on  ne  peid.  lu'siter  à  r(3connaîtrc 
dans  cette  figurine  qu'on  entrevoit  à  peine,  j)ortant  un  instru- 
ment qui  n'est  autre  ([ue  le  gril  de  saint  Laurent,  l'illustre 
patron  de  l'Escurial. 

Juan  de  Herrera  était  né  à  Camargo,  dans  les  Astiiries, 
près  de  Trasmeria.  «  L'Escorial,  Madrid,  Séville,  Valladolid, 
dit  Fernandez  Montana  \  mr)ntrent  encore  aujourd'hui  des 
traces  éloquentes  de  son  talent.  -;  11  ne  peut  entrer  dans  notre 
plan  de  tracer  une  biographie  de  l'architecte  ([ui  construisit 
entre  autres  la  froide,  lourde  et  morne  cath(''drale  de  \'alla- 
dolid.  Nous  nous  contenterons  de  fixer  ([uehpies  j>oinls  do 
détail  qui  touchent  à  notre  sujet. 

Herrera  était  un  théoricien.  Nous  av(jns  «h'-jà  vw  plus 
haut-  qu'il  écrivit  {)0ur  Philip{)e  II  un  Iraité  de  mi-cjuiique 
à  propos  de  l'œuvre  de  San  Lorenzo  ■''.  Il  avait  fondé  à  Madrid 
une  Académie  de  mathémati([ues  avec  Juan  Bautist.j 
Lavanha,  inventant  des  instruments  pour  mesurer  latitudes, 
longitudes  et  méridiens.  C'était,  comme  Gianello  délia  Torre, 
up  très  habile  et  très  savant  horloger*.  Sur  l'Escurial  même, 
il  écrivit  un  livi-e  devenu  très  rare.  C'était  une  série  de  onze 

1.  Mas  liiz  de  verdad  hislôrica  sobn'  Felipe  II...  con  de.scripcii'm...  del  /-.'.vco- 
rial.  Madrid,  1892,  p.  -237. 

2.  \'oy.  p.  46. 

3.  Simaucas,  Obras  y  Bosquos.  Escorial,  Icgajo  2. 

4.  Menendoz  y  Pelayo,  Historid  de  ln.s  ideas  esléticaa,  t.  H,  p.  562. 
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plans,  vues,  perspectives  et  coupes  de  l'édifice  gravée  en  1587 
par  Pierre  Perret,  et  doiil  il  piililin  en  1589  un  catalogue 
descriptif^. 

Ses  dessins  originaux,  dit  Stirling,  d'après  Céan  Bermudcz^, 
restèrent  longtemps  dans  l'Alcazar  royal  à  Madiid:  (|U('l<iues- 
uns  échappèrent  k  l'incendie  de  1734,  mais  fuient  dispersés 
et  parurent  souvent  dans  les  ventes  au  cours  du  siècle  passé. 

Le  15  juin  157(),  le  roi  fit  don  k  son  architecte  d'un  terrain 
à  Madrid  \u>uv  y  bàtii"  une  maison  ^.  Ce  teri'ain  était  situ'- 
au-dessus  {\o  la  fontaine  de  la  priora^  devant  la  jdace  de 
Valnadu,  et  depuis  peu  acheté  à  Gabriel  de  Cialarza.  Herrera 
recevait  cette  propriété  libre  de  cens,  tribut,  imposition  ou 
hypothèque;  il  avait  la  permission  d'y  édifier  une  maison  à 
son  gré,  pourvu  ipiil  tToiin  rit  ])as  de  fenêtres  fui  de  inii'adores 
du  côté  du  Palais  Royal,  et  (ju'il  laissât  entre  cette  maison 
et  d'autres  désignées  plus  haut,  une  rue  de  seize  pieds  de 
large. 

Herrera  mouiut  en  1597.  1!  fut  enseveli  h  Madrid. 

On  connaît  assez  jx'u  de  jioitraits  de  cet  architecte  fameux. 
Llaguno  *  rapporte  qu'outre  la  médaille  fjue  lui  consacra 
Trezzo,  il  eut  les  honneurs  d'une  gravure  qu'exécutèrent  Otto 
Venins  et  Perret.  Nous  citerons,  en  outre,  un  portrait  peint  à 
l'huile,  de  faclure  d'ailleurs  fort  médiocre,  qui  est  ]»lacé  à 
côté  de  ceux  d'Arias  Montano  et  de  Gianello  délia  Tonc  dans 
le  vestibule  de  la  liibliothèque  de  l'Escurial. 

A  côté  de  cette  toile,  on  conserve  deux  médaillons  de  jiiril  le, 
sous  verre,  (|ui  sont  une  rejiiodncl  ion  agrandie»  de  l;i  lui'dailN» 
de  Jacopo  da  Trezzo,  avec  (|uelques  modifications.  On  lit 
derrière  le  cadre  de  l'ini   d'eux  les  mots  suixants  :  La  cop'o 

1.  (.allardo  en  cite  3  oxcniplairos.  dont  un  au  Britisli  Musouni.  Eu  voici 
1p  litre  exact  :  Snmario  y  bre  c  declnracinn  de  los  disrnos  y  estampafi  d' la  Fabrica 
de  San  Lorenzn  cl  lirai  dcl  E.scori(d.  Saradi)  a  lu:  por  Juan  d  •  H'rrrra  archilcclo 
gênerai  de  su  Mayslad  y  aposcntadur  de  su  lirai  Palarii).  (.'an  pririlryio,  m  Madrid, 
por  la  viuda  de  Alonsn  Gainez,  impresor  del  liey  .\ueslru  Senor,  ana  de  I5S9. 
in-S"  (le  .32  feuillets  a\  oc  le  litre.  Notice  dans  les  Carias  espannhis.  périodique 
madrilène,  du  1.3  juillet  18.3-2.  par  H.  (lallarilo.  \tiy.  au-^si  \\  .  Slirlintr,  Anncis 
0/  the  ariisls  aj  Spain.  Londres,  1848,  t.  I,  p.  177. 

2.  Céan  lierniudez,  Diccinnarin.  II,  80.  On  sait  (pu-  Ic^  plans  de  Ilcrrera 
nid  été  récemment  achetés  |iar  S.  .M.  AI|ilionsi>  XI 11.  Vov.  ci-dessus,  p.  45,  n.  '. 

'A.   Arcliivo  Idslô/ico  .Nacional  (Madrid),  Desiiaciios  de  camara.   II,  f"   2s9. 
4.    l.lai,'un(>  y  .\mirola.  np.  ril.,   11.  .3((<,t. 
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//  redujo  a  esie  kimano  de  la  medalla  que  f/raro  Jaconio  Trezzu 
en  honor  de  Juan  de  ff errera  Joseph  Oiierol  nfdural  de  Madrid, 
de  edad  de  19  ailos,  diseipulo  de  la  Hl  A-a  1/  de  Don 
Thomas  Prielo  en  el  ano  de  i7(ir).  » 

Le  premier  de  ces  médaillons  porte  en  légendi*  cirriilnirc 
autour  <ln  buste  de  Herrera,  les  mots  suivants  : 

JUAN  .  DE  .  HERRERA  .  ARCHIT  .  DE  .  D  .  PHE- 
LIPE  .  II  .  n  .  DE  .  LAS  .  ESP  . 

Le  second  représente  l'Arrhiterture  telle  que  nous  l'avons 
décrite  ci-dessus;  mais,  au  fond  de  la  basilique  de  l'Escurial 
en  construction,  ou  aperçoit  un  aiilcl  (pii  imilc  iiu  IVonlou  de 
temple,  et  sur  lequel  on  distingue,  cette  fois  très  nettement, 
une  statue  de  saint  Laurent  portant  le  gril,  analogue  à  l'oeuvre 
d(^  J.-B.  Monegro,  placée  sur  la  façade  princi])ale  du  monas- 
tère. A  l'exergue,  on  lit  : 

A  .  DIOS  .  Y  .  AL  .  PRINCIPE  . 
traduction  de  la  légende  laline  de  la   médaille  (|iii   scr\  il    de 
modèle  au  jeune  Ouerol. 


Mi:i)  VILLES  NON  SIGNÉES  OU  D'ATTRIBUTION  DOl  TEl  SE 
VI.  —  Marie  d'Autriche,  reine  de  Bohême  (1548). 

On  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  collections 
une  médaille  que  plusieurs  auteurs  attribuent  à  Jacopo  da 
Trezzo,  mais  sans  que  nous  puissions  nous  prononcer 
avec  certitude  à  ce  sujet.  Quoi  (ju'il  en  soit,  <^lle  mi''iile 
de  figurer  ici,  parce  qu'elle  est  eu  (>tïet  du  style  de  notre 
médailleur. 

Un  intérêt  particulier  s'y  attache  du  fait,  assez  rare  ])()ur 
être  signalé,  (ju'elle  est  décrite  et  non  pas  seulement  men- 
tionnée dans  les  inventaires  de  Philippe  II.  Malheureuse- 
ment, l'auteur  de  la  note  n'a  pas  jugé  opportun  de  citer  le 
nom  de  l'auteur  de  la  ])ièce  ({u'il  avait  sous  les  yeux.  Voici 
en  (piejs  lennes  il  y  fait  allusion  :  «  Un  portrait  rond  en  denii- 
relicf,  en  or,  de  la  i-einr  ih^  HolnMiie,  et,  au  l'cvei-s,  une  liirure 
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de  femme  avec  des  dépouilles,  qui  pèse  36  castillans,  5  to- 
mins  et  6  grains.  Estimé  642  réaux  ^  » 

C'est,  en  elÏLt,  par  ces  mots  :  porlrail  rond,  en  demi-relief, 
ou  par  des  expressions  synonymes  (ju'on  avait  coutume  de 
désigner,  dans  les  comptes  ou  les  inventaires,  ce  cpie  nous 
appelons  aujoiird'lmi  uno  médaille.  Rappelons-nous  l'ex- 
pression coiTes])()ndanle  en  français  du  Moyen-Agf^  :  un 
joyau  d'or  rond,  disait-on.  Lorsqu'un  scribe  espagnol  de  la 
fin  du  XVI 6  siècle  j»arle  de  medallas,  il  entend  généralcnicnl 
j)ar  !•('  fcrini'  imc  iiKniiiaic  aiiliijiic,  une  anliijudlhi,  (jiii  n'a 
plus  cours  et  qui  ne  vaut  qu'à  titre  de  curiosité;  ce  nCsl 
(|n'excpptionnelIement  qu'il  emploie  le  mot  avec  le  sens 
(juOji  lui  a  donné  j^ar  la  suite. 

Je  vais  suppléer  en   (|U('l(|ii<'s  mots  à   l'imprécision   de   la 
note  espagnole  qu'on  vient  dr  lire  et  dont  l'auteur,  coninK 
de  juste,  s'est  placé  uniquemcnl  an  j>oint  de  vue  de  la  \  ah-iw 
marchande    de    l'objet.    Voici    la    description    exacte    d(,'    la 
médaille  : 

MARIA  .  AUSTR.  REG .  BOEM  .  CAROLI.  V.  IMP.  1-1. 

Buste  à  gauche,  vu  jusqu'à  la  ceint  ui-e.  de  Mari<'.  les  (  lic- 
veux  relevés,  pris  dans  une  coiife,  a\cc  diajtcric  retom- 
bant en  arrière,  corsage  montant,  collet  droit   et   fraise, 

m  CONSOCIATIO  .  RERVM  .  DOMINA  . 

Une  femme  dra])ée  marchant  vers  la  gauche;  elle  find 
dans  la  main  droite  trois  rameaux,  et  de  la  main  iiam  lie, 
sous  son  bras,  deux  couronnes  dont  l'une  est  l'einK-e.  I<]||e 
l'onje  anx  j)ieds  des  <  (h'^onilles  »  c'est-à-dire  {\c>  armes  de 
loidcs  sortes:  casques,  cuirasses,  boucliers,  etc.-.  (IM.  XII.) 

Marie  d'Autriche,  fille  de  C^harles-Ouinl ,  ('lait  née  en  15'2S. 
A  l'Agc^  de  \ingl  ans,  elle  e])Ousa  Maximilien,  ne\ en  de  l'ein- 


1.  Archive  do  la  Real  Casa  (Madrid),  Inventarios,  11.  715;  111,  3:îO  v. 
"  Olro  ri'lrato  do  modio  roliobe  on  rodondo  de  oro  do  la  royua  di-  lUtliomia.  y 
on  ol  roborso  uua  lif,Mira  i\v  nnifîor  cou  unos  dos|)ojos  qiio  posa  (r«^yiila  y  sois 
caslollanos  ciuc  i  toiiiinos  y  scis  ^toikis.  Tasadit  on  soisoiontos  y  qiiaronla 
y  dos  roales.  » 

2.  Armand,  II,  -l'M ,  Doniani;;,  Ptirlràlmcddill'it  des  I-:r:li/iii.st's  Oslnrcicli. 
Wicn,  18'Jf),  in-l",  n"  52.  11  existe  un  bon  oxomplairo  on  plomb  de  celte  médaille 
au  Musée  historique  do  Ràlo.  .lo  dois  ce  renseignement  h  l'obligeance  du  Conser- 
vatoiir  .M.    H.   Hur.khaidl 
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pereiir  à  (jui  devait  succéder,  en  1556,  date  de  la  seconde 
abdication,  Ferdinand  l^"".  Maximilien,  roi  des  Romains  et 
roi  de  Bohême  en  1562,  roi  de  Hongrie  en  1563,  succéda  à 
Ferdinand  I»^,  son  père,  sur  le  trône  imj)éiial  sous  le  nom  de 
Maximilien   II,   en   1564. 

Le  mariage  de  l'infante  Marie  tnit  lieu  ;'i  Xaliaddlid  Ir 
13  septembre  1547,  et  l'on  suppose  (pic  la  jcniic  rciri<' 
séjourna  en  Espagne  durant  la  première  année  de  son  ma- 
liage.  C'est  à  Cigales  cjue  naquit,  le  2  novembre  1549,  sa 
lillc  Anne,  qui  devait  épouser  son  oncl(>  Philippe  II,  déjà 
lidis  fois  ^"euf,  et  monter  ainsi  sur  le  ti-ônc  d'h]s|)agnc.  C'est 
à  ce  titre  qu'elle  est  agenouilltM^  à  coh'  du  l'di  sur  le  uiausolée 
de  l'Escurial. 

Aj»rcs  la  mort  de  son  mari,  (jui  survint  en  1576,  liiupé- 
ralrice  Mari(^  fut  envoyée  par  son  fi'ère  en  Portugal,  où  elle 
séjourna  quelque  temps  en  qualité  de  régente,  jniis  elle  s(^ 
retira  à  Madrid,  dans  ce  couvent  des  Descalzas  Reaies  encore 
tout  rempli  du  souvenir  de  sa  sœur,  l'infante  Doua  Juaua 
(le  Portugal;  elle  y  mourut  en  1603,  et  son  tombeau  fui 
placé  dans  le  chœur  de  l'église,  en  face  de  celui  de  la  piiu- 
cesse  qui  avait  fondé  le  monastère. 

Il  résulte  de  ce  court  exposé  que  la  médaille  (pii  nous 
occu])e  n'a  j)u  être  exécutée,  en  tout  état  de  cause,  après 
l'accession  de  Maximilien  au  trône  de  Hongrie,  en  1563. 
Mais  l'a-t-elle  été  avant  le  20  septembre  1562,  date  du  cou- 
ronnement du  roi  de  Bohême?  Oui,  très  vi-aisemblablemeid, 
car  Maximilien  avait  été  élu  roi  de  Bohème  l'année  uiéuK; 
où   il  éjiousa  l'infante  Marie. 

F^ar  conséquent,  si  la  Paix  ({ui  a  été  choisie  comtue  type 
du  revers  porte  en  même  temps  la  coui-onne  impériale  el  la 
couronne  royale,  il  ne  faut  voir  en  cette  allégoi-ie  (pie  !<■ 
syuibole  des  espérances  ([ue  son  mariage  pouvait  faii'c  conce- 
\()ir  à  réjtoiisée.  La  m.'daille  aurait  donc  été  gravée  ajirès 
le  mariage  de  l'infante  Marie,  par  un  médailleur  italien  (pii 
dut  travailler  d'après  un  portrait  (pi'on  lui  communi(pia  à 
titre  de  document,  puis([ue  la  reine  de  Boliéme  se  frouxait 
alors  en  Espagne.   Or,   on  possède  ])lusieuis   (lorliails  (!<■   la 
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prinrosso  ^  (Vest  d'abord  relui  ([u'o  point  Antonio  Moro 
durant  son  voyage  on  Espagno  do  1551,  ol  (pio  ropia  Afïonso 
Sanches  Coelho;  celui  (jui  l'ail  ])ondant  dans  le  ohonu-  dos 
Doscaizas  Reaies  au  portrait  dv  Doila  Juana,  et  qu'on  attri- 
bue à  Pantoja  do  la  ('ruz;  ce  sont  enoore  les  dessins  de  la 
Ijibliol  liiMpic  (J'Arras  et   dt'  la  liibliot  lioipio  Xalionalo. 

l^ion  n'oni|ièclio  donc  ipio  nous  adoptions  la  (\:\\('  assignée 
h  notre  m('daillo  ])ar  Zanotti-,  154S.  Quel  on  est  l'auteur? 
Dos  raisons  de  stylo  militent  on  faveur  de  son  attribution 
à  Jaeopo  da  Trezzo.  Le  profil  do  l;i  icino,  la  précision  avec 
la(|iiollo  oïd  (''té  gravés  coninio  à  plaisir  les  d(''lnils  de  sa 
liaiino.  joui  cola  n'est  pas  sans  nous  rappeler  d'assez  ])rès 
le  |;oilrail  de  Mary  Tudor.  La  lettre  niènio  est  semblable, 
(1mi\  ro  d'une  moins  grande  maîtrise,  d'un  UK-rito  inférieur, 
la  mi'dailh^  de  l'infant  o  ^.lario  jxmiI  sans  hdp  de  d(''sa\aid  âge 
et  10  niiso  on  ])arallèle  avec  celle  de  la  reine  d'Angleterre^. 

Quant  au  revers,  il  fut  emprunté  à  l'auteur  du  portrait  de 
la  reine  Marie  par  Giovan  Antonio  do  [U)ssi,  qui,  on  1556, 
le  plaça  au  revers  do  rotrigio  du  pape  Paul  1\',  en  lui  faisaid 
subir  (pud(|ues  modifications  do  (h'tail.  La  Paix  de\iid  la 
b'oi,  caractérisée  par  le  li\"re  ([u'elle  jiorte  sur  son  bras 
gauche,  et  le  calice  (| u'elle  tient  de  la  main  droite.  A  son 
tour,  le  médailleur  llaniand  dit  Etienne  do  Hollande*  copia 
de  Rossi,  mais  en  retournant  le  motif  pour  le  j)lacei'  sur  sa 
médaille  d'Elisabeth  de  Northampton.  Ainsi  se  passait-on  de 
main  en  main,  et  de  bonne  foi,  do  complaisantes  allégories 
tout  équipées. 

Il  reste  cpie,  coid  rairenieni  à  l'ojjinion  de  Zanetli,  je 
crois  pouvoir  dii'o  <|ue  ce  revers  :  Consociaiio  renini  dotnina, 
fut    bien   oi-iginaireinoid    destiné   à    accompagner  le   ]iortrait 

1.  .M  "'^'  Hoblol-lJelonclros  les  a  fxroupês  dans  son  ouvrago  Porlrails  iV Injanlca. 

2.  Zanolti,  ?<uovri  raccolla  dvUe  mnri'lc  c  zicchc  iV lUilia.  Rologno,  17S.3,  t.  III, 
p.   16,  n"  21. 

3.  Une  clligic  do  la  i>rincosse,  l'-vidcnuiuMit  ins|)iréo  do  coUo-ci,  ligure  sur 
un  trraïul  in(''daillon  du  Musée  de  \'ienne,  à  côté  des  prolils  de  Charles-Quint, 
de  l'hiliiipe  II  el  de  Maxiniilien  II.  Doinanig,  op.  cit.,  n"  .35,  attribue  cette  pièce 
a  J'(>in|ie()  Leoni.  mais  c'est  une  ceuvre  sans  caractère, dont  l'auteur  a  simplement 
copié  les  médailles  célèl  res  fies  personnages  (ju'il  prétendait  re|)résentor. 

A.  M.  V.  Tourneur  a  loul  récemment  démontré  qu'il  s'appelait  en  réalité 
Stevcn  \an   IlerAvi'ck,   ^'ll^,   ]{(r.  NiimisntuUqiii'  hclyr,   1921.  p.   17. 
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de  Marie,  Mais  on  trouve  parfois  aceolé  à  ce  portrait  le  Casic 
cl  supftliciU'r  d'Isalx'Ilc  ('.a|iu;i.  L(»s  pièces  liyhrides  ne  sont 
j)as  rares  non  ]»lus,  avec,  au  droilje  tyj)e  de  Marie  d'Autriche, 
et  au  revers,  celui  de  Doua  .luaîia  ou  encore  celui  de  Maxiui:- 
lien  II  ou  de  Philippe  IP. 

Une  petite  pièce,  c[ue  j(>  ne  cite  (|ue  poui"  mémoire  et  (|ui 
n'a  aucun  rapport  de  style  avec  celle  dont  je  viens  de  parler, 
nous  }>résente  Marie  d'Autriche  en  qualité  d'impératrice.  La 
légende  porte:  MARIA  .  IMPEFiATFilX  .  S  .  A  .  et  le  revers 
présente  deux  M   entrelacés  sous   une  coui'onue   imnéii;de  -. 

Mais  Tune  des  j»lus  belles  médailles  de  Marie  et  de  Maxi- 
milien  est  celle  <|ue  leur  a  consacrée  Antonio  Abondio  en 
1575^.  Une  autre,  conservée  au  ('abinet  de  Vienne*,  présente 
au  di-()it  les  bustes  de  Maximilien  et  de  Marie.  a\'ec  j.-i  lé^rr'nde 
DIVA  .  MARIA  .  DIWS  .  MAXIM  IL  .  REG.BOHE  .GONIUG. 
Celle  du  revers,  où  l'on  voit  deux  Amours  soutenant  une 
couronne  au-dessus  du  (  hiiîre  impérial,  iaj)pelle  de  plus 
près  celle  qui  nous  occupe:   MAIORA  .  CON(:ORDIBVS\ 

Rappelons  enfin  qu'à  l'Escurial,  la  statue  orante  de  l'impérr.- 
trice  Marie  se  dresse  sur  le  mausolée  impérial  dr'rrière  celle  de 
Charles-Ouint,  mais  après  avoir  jeté  sur  ses  épaules  le  lourd 
manteau  où  s'écartèle  l'aigle  noir  et  qui  la  pare  d'une  souve- 
raine et  écrasante  majesté,  Pompeo  Leoni  a  enserré  le  visage 
de  Djna  Maria  dans  une  guimpe  et  dans  ces  voiles  de  deuil 
qui  ont  été  le  suprêm*^  apanage  des  filles  de  l'empereur ^. 

VIL —  Dj.xA  JuANA  DE   Portugal  (1551). 

La  médaille  de  Djûa  Juana  de  Portugal,  qui  n'est  ni 
signée  ni  datée,  soulève,  elle  aussi,  quelques  petits  problèm-^s 

1.  I.o  Crtnsocialii)  rruiii  ditmiaa  a  (H;''  i-iHuiiployé  avec  k>s  m.Mailli's  do 
Don  Carlos,  par  Poinpco  Leoai,  di'  Clan  le  de  Lo.-raiue,  de  Dofia  .luaiia,  etc. 

2.  Armanil,  II,  237,  n»  ô. 

3.  Domaiiiir,  "p.  cil.,  n"  12(1;  Armand.   II,  2r>S. 

4.  Armand,   1 1.  237,  u"  S. 

5.  On  trouve  le  même  droit  avec  le  revers  de  la  m^l'daille  d'Isaltelle  C.apu  '. 

6.  Dans  les  collections  impi'-riales  de  \ienne  on  conserve  un  camée  en  cal- 
c>.Sdoine  représentant  l'impéraf rice  Marie  de  troi';  r|iinits  à  iraiiclie,  \\,\.  .\rnetli. 
Die  Cinqiie-Cenlo  Cdiifcn.  p.  71.  pi.   I.  n.   Il>. 
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que  nous  allons  tenter  de  résoudre.  En  voici  d'abord  la  des- 
cription : 

lOANNA.AUSTR.CAROLI.  V.  IMP.  FILIA. 

Buste  de  la  princesse  de  trois  quarts  à  gauche;  coiffée 
d'une  toque  à  plumes,  une  chaîne  d'or  au  cou. 

m  CONNVBII  .  FRUGTVS. 

Cérès  à  gauche,  envelopi)(''e  d'une  robe  aux  ])lis  flottants, 
assise  sur  un  trône,  tenant  dans  la  main  droite  un  bt)utjuet 
d'épis  de  blé^  (PI.  XII.) 

C'est  bien  là  le  revers  <|ui  fui  pritiiil  i\<'in('ut  destiné  à 
accompagner  le  j)ortrait  de  la  jirincesse,  aussi  ne  meution- 
nerai-je  qu<ï  pour  mémoire»  les  autres  revers  qui  lui  sont 
j)arfois  accolés,  et  que  nous  avons  déjà  rencontrés  au  cours 
de  cette  étude  :  l'effigie  de  Marie,  reine  de  li(diém(',  et  le 
(Jonsocialio  rerum  domina. 

Rappelons  en  (|uel(jues  mots  les  principaux  traits  de  la 
vie  de  l'infaritc  h'iHc  de  rim[)ératrice  Isabelle,  née  le 
24  juin  1530,  durant  rabscncc  de  C.harles-Ouinl  jtaifi  jioui- 
l'expédition  d(»  Tunis,  elle  épousa,  à  dix-sept  ans,  son  cousin 
Don  Juan,  fils  du  roi  Don  Juan  III  de  Portugal.  Le  2  jan- 
vier 1554,  Don  Juan  mourait,  avant  d'avoir  régné,  laissant 
sa  femme  enceinte  d'un  fds.  Ce  fds  fut  l'infortuné  roi  Don 
S('l)aslien,  infirme  et  faible  d'(\s])rit,  le  vaineii  clieN  aleres(|ue 
d'Alcazar  Kebir,  où  il  fut  tué  en  157<S. 

En  1554,  lors  du  départ  de  Philippe  II  pour-  l'Angleterre, 
Dofia  Juana,  veuve  depuis  six  mois,  et  ^•eu\e  inconsolable, 
fut  eliaigee  (le  la  régence  de  l'Espagne.  Elle  reçut  aussi  la 
délicate  mission  de  sur\'eiller  la  ditficile  éducation  de  Don 
(larlos;  elle  joue  donc  son  rôle  dans  la  légtmde  (|ui  s'est 
faite  autour  du  misérable  infant,  et  sa  morne  vie  fut  Nouee 
tout    entier»'  an   (iille  de  deux  tragi(|ues  destinées. 

Paiini  les  nombreuses  fondations  anx(|uelles  elle  consaera 
son  ((enr  désabus»'-.  la  plus  imj)orlante  fui  le  eou\'ent  des 
(^armélitt's  des  Descalza.s  Heales,  à  Madrid,  fondé  en  1556;  si 


1.  Armand,  II,  247,  n"  15.  Xoy.  aussi  le  C.atalofïuc  de  la  Colleclion  Lob- 
becke,  n»  130,  pi.  IX  et  le  Catalogue  de  la  Collection  Lanna  de  Berlin,  1911, 
pl.  XXX^  II. 
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sa  santé  débile  ne  s'y  était  opposée,  elle  aurait  voulu  y  [>arl  a- 
ger  la  vie  des  nonnes,  qui  la  vénéraient  comme  une  sainte. 
Du  moins  voulut-elle  reposer  j)armi  elles  après  sa  mort,  et, 
lors(ju'à  jx'ine  âgée  de  Irculc-sci»!  ;ius,  clic  s'éteignit  à  l'Eseu- 
rial,  le  7  septembre  1573,  c'est  aux  Descalzas  que,  selon  le 
vœu  qu'elle  avait  formulé,  on  l'ensevelit.  Nous  aurons  plus 
loin  l'occasion  de  parler  de  son  tombeau  et  du  rôle  joué  par 
Jacopo  da  Trezzo  dans  sa  construction.  Res-enons  niaiulenaiit 
à  la  médaille  qui  nous  occupe. 

Domanig,  dans  sa  description  des  médailles  des  princes  (b; 
la  maison  d'Autriche,  fixe  la  date  de  celle  de  Doua  Juana 
à  1552  environ,  et  l'attribue  à  Jaco])o  da  Trezzo  ^  (uîttc; 
attribution  est  pleinement  justifiée  par  le  style  de  la  pièce,  ci 
sans  plus  insister  sur  ce  point,  je  me  contenterai  de  signajci' 
la  parenté  du  revers  avec  ceux  des  médailles  de  Mary  'i'udor 
et  de  Marie,  reine  de  Bohême.  La  date,  par  contre,  me  j>araiL 
devoir  être  rectifiée.  Un  seul  événement  a  pu  inspirer  an 
médailleur  le  revers  et  la  légende  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  c'est  la  naissance  du  fils  unique  de  la  princesse.  Don 
Sébastien.  Cette  naissance,  anxieusement  attendue,  du  futur 
roi  de  Portugal  eut  lieu  peu  de  jours  après  la  mort  de  son  père, 
le  20  janvier  1554.  L'infant  Don  Juan  de  Portugal,  mari  de 
Doua  Juana,  ne  monta  jamais  sur  le  trône,  dont  la  succession 
n'était  pas  encore  ouverte  quand  la  mort  vint  le  surprendre; 
c'est  ce  qui  nous  exjdique  la  simple  légende  du  droit;  si  la 
médaille  avait  été  frappée  à  l'occasion  du  mariage  de  la  prin- 
cesse, son  auteur  n'eût  point  manqué  de  faire  allusion  aux 
qualités  et  titres  de  son  époux.  Il  est  donc  logi({ue  de  fixer 
son  apj)arition  dans  le  courant  de  l'année  1554  et  non  jias 
en  1552.  Mais  la  date  une  fois  établie,  un<»  difficulté  nouvelle 
se  présente.  En  1554-1555,  Jacopo  da  Trezzo  était  en  Flandres 
avec  Philippe  II,  et  précisément  à  cette  époque,  la  princesse 
avait  toutes  raisons  de  ne  pas  ({uitter  l'Espagne  —  où  elle 
passa  toute  sa  vie  —  puis([ue  son  frère  venait  de  lui  reim'tl  rc 
h)    louidc  ciiarg»'   de   la    ri'gcncr   du   royautnc.   Ce  n'est  qu  à 

1.  Poiiralrneddillen  des  Erzhanses  Oesterrekh.  Wien,  lb96,  u"  4'J. 
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pailir  (le  155V),  lorstjii'il  ciiL  drbarijiK';  on  Espajino,  (]iio  notre 
Milanais  put  connaître  l'ijilanlc  Doua  .hiana,  (pii  lai  lâcha 
par  la  suilc  à  son  service  et  lui  ((UutnaïKla  ipianlilc'  (l'd'UNi'es 
(l'art  dont  il  sera  parlé  en  son  lieu. 

Par  bonheur,  d'autres  documents  icono^rajihiijiics,  et  non 
des  moindres,  nous  vi(!nneid  en  aide  ])our  jiarer  à  loule 
objection. 

On  conserve  au  Musée  de  Bruxelles  un  i)ortrait  de  Doua 
Juana  (jui  est  une  copie  —  assez  médiocre  travail  d'atelier  — 
d'un  tableau  souvent  mentionne  par  'es  auteurs  contempo- 
rains, dû  au  ]>inceau  du  Portugais  (-oellio'.  L'original  axait 
été  placé  dans  le  salon  d'honneui'  du  chàleau  loyal  d'h>l 
Pardo,  en  compagnie  de  tant  d'autres  dont  la  liste  nous  a  été 
transmise  par  Argote  de  Molina  ^.  I/incendie  fit  une  héca- 
tombe de  ces  (  hel's-d'œuvre,  le  lo  mars  IGUl.  Le  tableau  de 
Bruxelles  porte  une  inscription  qui  permet  de  lui  assigner  une 
date  précise  :  AETATIS  SVAE  17.  Née  le  27  juin  1530,  Doua 
Juana  accomplit  sa  dix-septième  année  le  27  juin  1553.  Nous 
sommes  donc  en  présence  d'un  portrait  ext-cuh'  à  l'occasion 
de  son  mariage,  (|uel<[ues  mois  a\"ant  la  médaille  (pie  je  \iens 
de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  Or,  il  n'est  besoin  que  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  les  deux  œuvres  pour  se  rendre  compte 
que  la  médaille  a  été  gravée  d'après  le  tableau,  à  ce  point  que 
l'effigie  métallique  se  superpose  pour  ainsi  dire  dès  exacte- 
ment à  celle  que  nous  oITre  la  peinture.  Les  contours  du  visage 
sont  identiques,  le  regard,  le  dessin  des  yeux  et  des  lèvres  ont 
été  simplement  trans])Osés.  Le  médailleur  a  seulement  jiris 
à  tâche  de  modifier  (juelMues  détails  d'ajustement,  de  poser 
uJie  to(|ut!  sur  les  (dieveux  de  la  Princesse,  de  jeter  à  son  cou 
une  chaîne  d'or.  De  là  vient  une  particularité  (jui  vaut  qu'on 
en  rende  compte  :  l'au'eur  de  la  médaille  a  re]U'<''ienlé  son 
modèle  de  trois  quarts,  prestjue  de  lace.  C'est  là  un  lait  rare 


1.  AHonso  Sanchos  Coellio  avait  été  attaché  au  service  de  la  jirincessp  en 
1552,  et  l'avait  atcoiuiiafjriire  à  Lisbonne.  M.  llymans  prétend  que  le  portrait 
en  question  est  une  reproduction  du  portrait  peint  par  Antonio  Moro. 

2.  \'oy.  la  description  du  cliàleau  d'Kl  l'ardo  publiée  jtar  Aréole  de  .M(iliii;i 
en  1552,  à  la  suite  de  son  TrnUido  de  la  Munlcria,  traduit  i)ar  AI""^  L.  Hublot 
Delondres,  Porlrails  d'injantcs.  Bruxelles,   1913,  in-4'',  p.   199. 
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;j  (.'cUc  (''i)u({uc  cl  ('11  loul  cas  iiuiduc  dans  l'dnjvre  de  Trczzo. 
Mais  l'on  conçoit  (|iic  I  ravaillant  d'après  une  peinture,  et  non 
])as  d'a])rc^'  le  niodèl(^  vi\anl,  ce  j)ai'li  j)ris  lui  ait  (''te  iinjJOS('; 
pour  atteindre  la  ressemblance  recjuise;  le  graveur  dut  suivie 
d'aussi  pri's  ([ue  ])Ossible  le  doeumimt  (^u'on  lui  fournissait: 
peinture  ou  dessin.  On  ne  saurait  vraiment  lui  faire  reproche, 
])our  celte  fois,  d'une  (l!)ci'it(''  et  d'un  maïupie  d'imagination 
([ue  nous  a\'ous  à  relever  a\ec  j)lus  de  justice  en  assez  d'autres 
cas. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  un  aidre  portrait  de  Djùa 
Juana,  grâce  au({uel  nous  avons  conservé  une  image  vivante 
de  cette  grave  et  austère  princesse.  Je  fais  allusion  ici  a  la 
peinture  d'Antonio  Moro  qu'on  admire  au  Mus(';e  du  Prado. 
Ce  portrait  fut  exécuté  en  155'J,  pendant  un  voyage  du 
peintre  en  Kspagne.  L'infante  y  est  représentée  dans  ses 
habits  de  veuve;  elle  a  dès  lors  revêtu  cet  aspect  sévère  ({u'elle 
adopta  a[)rès  la  mort  de  son  mari,  plus  encore  après  celle  de 
son  fils,  et  qu'elle  garde  définitivement  aux  yeux  de  la  posté- 
rité. C'est  à  ce  titre  ({u'il  est  instructif  de  comparer  l'icuvre 
d'Antonio  Moro  à  celle  de  Coellio  où  au  contraire  l'infante 
paraît  jeune,  en  habits  somptueux,  presque  gaie,  manifeste- 
ment pendant  la  période  la  plus  brillante  ou  la  moins  morose 
de  sa  terne  existence,  et  avant  que  son  veuvage  ait  achevé 
de  la  figer  dans  une  attitude  glacée  ^ 

Il  e>iste  aussi,  précisément,  une  autre  médaille  consacrée 
à  la  princesse  par  Gian-Paolo  Poggini,  datée  de  1561-,  et 
j)ostérieure  par  conséquent  à  son  veuvage.  Nous  pouvons 
donc  reprendre  à  j)ropos  des  médailles  la  com])araison  que 
nous  avons  faite  sur  les  peintures;  il  me  ])araît  (pie  cet 
(  xamen  ne  peut  que  fortifier  notre  oi)inion,  quant  à  l'attri- 
bution et  la  datation  de  l'œuvre  que  nous  sommes  en  train 
d'étudier. 

1.  Au  sujet  dos  autres  iiortrails  (juc  nous  a\ons  coiisoi'\és  de  Doua  .luaiia, 
notamment  de  celui  de  l'anloja  de  la  Cruz,  et  des  dessins  do  la  15ii>Iiidliè(iui; 
Nationale  et  de  la  Bibliothèque  d'Arras,  voy.  l'ouvrage  déjà  cité  do  M"»'  Ko- 
l)lot  Delondres,  Porlrails  d'Infantes.  Quant  au  tom'>eau  de  Doua  Juana  et  :i 
la  statue  (jui  la  surmonte,  voy.  plus  loin,  p.  215. 

2.  C'est  celle  à  laquelle  fait  allusion  Flores  dans  l'ouvraire  inlKidé  :  Mrmurins 
de  las  reijnas  calùlicas. 
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Mil.   —  Gran>  ELLE  (vers   150il). 

Il  existe,  comme  on  sait,  un  grand  uoiiibic  (!<■  nicdailles  à 
l'effigie  de  Granvelle.  Les  goûts  du  ministre  de  (^liarles-Ouint 
et  la  protection  qu'il  se  plaisait  à  accorder  à  une  quantité 
d'artistes  suffisent  à  ex])li(iuer  la  profusion  des  œuvres 
(|iii  icpriidiiisent  ses  traits. 

Presque  toutes  ces  médailles  ont  été  attribuées  à  Leone 
Lconi,  et  l'on  doit  se  rallier  à  cette  opinion,  soit  (jue  des  docu- 
ments très  précis  ne  permettent  pas  de  se  méprendre  sur 
l'identité  des  pièces  qui  y  sont  décrites  comme  étant  l'œuvre 
du  inaîlre,  soit  ])arc<'  (jue  des  raisons  de  style  n'y  laissent  ]ias 
reconnaître  une  autre  paternité  que  la  sienne. 

Mais  l'une  de  celles  que  décrit  E.  Pion  et  (ju'il  catalogue 
après  Armand  et  Bolzenthal  dans  la  série  des  œuvres  de  Leone, 
me  })araît  ne  présenter  (|ue  des  lilres  })roblr'Ui;d  i((ues  à  une 
semblable  attribution',  ('/est  la  suivante: 

ANTONII  .  PERRENOT  .  EPISC  .  ATRERATEX  . 

Buste  à  droite  de  Granvelle,  tête  nue,  barbu. 

m  l)^  RATE. 

Le  monstre  marin  Scylla  s'agite  furieusement  au  milieu 
d'une  mer  démontée,  en  brandissant  un  gouvernail,  tandis 
que  ses  trois  chiens  dévorent  des  naufragés.  Au  fond,  à  droite, 
un  \aisseau  se  brise  contre  des  rochers;  à  gaueii(%  <lans  les 
Ilots,  on  distingue  un  dauphin,  et  dans  les  airs  soutllent  des 
vents  sortant  des  nuages.  La  légende  (jui  ex])li({ue  eette  scène 
est  la  devise  de  Granvelle.  (PI.  XL) 

Gette  médaille  se  place  chronologiquement  ajU'ès  celles  de 
Leone  Leoni^;  en  effel.  d'une  ]).u't  le  personnage  «pie  nous 
présente  l'avers  y  parait  sensiblement  plus  Agé,  et  a'autre 
part,  il  semble  bien  que  la  seconde  des  médailles  de  Leoni 
(n^'^B  et  4  de  Pion)  n'a  pas  été  sans  exercer  une  influence  très 

1.  Pion,  op.  cil.,  p.  274-275;  Armand,  I,  170;  Bolzenthal,  ."^kizzen  zur 
Kunsl;/i'scliichlc    der   modernen    Mcdaitlcnarbcit.    Berlin,    1840. 

2.  l'Ion,  op.  cil.,  |j.  2GG.  Snr  les  niiHlaillcs  de  (  iranvelle,  vi.y.  encore  Max  Bern- 
liart,  Die  Granvclla-Mcdaill  n  des  AT/  Jtilirltiuulrii.s,  in  Archiv  /tir  Meduillcn 
iind  Plakcltcnlciindc,  1921.  M.  Bernliart  attribue  la  niéilaille  ici  en  question  à 
J.   .louKlielinck. 
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irn])crieusG  sur  celle  que  nous  avons  en  ce.  niuiaeiiL  sous  1rs 
yeux. 

Or,  cette  médaille  de  Leoni  est  très  exactement  datée  par  une 
lettre  qu'adressait  son  auteur  à  l'évêque  d'Arras,  le  16  octo- 
bre 1555.  Notre  pièce  fut  donc  exécutée  entre  cette  date  et  1 561 , 
année  où  Granvelle  reçut  le  chapeau  de  cardinaP.  C'est  pré- 
cisément dans  cette  période  que  se  place  le  séjour  de  Jacopo 
da  Trezzo  en  Flandres,  et  je  propose  de  reconnaître  la  main 
de  notre  Milanais  dans  la  pièce  que  je  viens  de  décrire. 

Il  est  peut-être  possible  de  serrer  de  plus  près  la  vérité.  Le 
revers  de  la  médaille  en  question  a  été  réemployé,  mais 
inversé,  avec  un  avers  représentant  François  de  Lorraine. 
Or,  cette  pièce  daterait  de  1558  ^.  En  outre,  les  caractères 
du  portrait,  bien  loin  d'écarter  l'attribution  à  Trezzo,  la 
rendent  fort  vraisemblable.  Le  revers  aussi  est  tout  a  fait 
dans  sa  manière  et  l'on  peut  d'autant  mieux  en  souligner  les 
traits,  personnels  à  notre  graveur,  qu'ayant  traité  le  même 
sujet  que  son  émule,  on  peut  comparer  de  très  près  les  deux 
œuvres.  Ces  rochers  si  particuliers,  ces  vents  aux  joues  gon- 
llées,  ce  vaisseau  dont  la  proue  se  recourbe  en  un  corps  de 
monstre,  ces  Ilots  agit'^s  portent  en  quelque  façon  la  signa- 
ture de  Jacopo  ou  d'un  de  ses  élèves  immédiats. 

Parmi  les  autres  médailleurs  qui  mirent  leur  I aient  au 
service  de  Granvelle,  il  faut  citer  Giovanni  Milon  ^  et  aussi, 
sans  doute,  Pompeo  Leoni,  bien  tjuc  le  document  cité  par 
Pion  pour  justifier  cette  hypothèse  ne  me  paraisse  point 
absolument  jjrobant.  Enfin,  Domenico  Compagni,  si  nous  en 
croyons  les  mémoires  des  papiers  de  Granvelle^,  est  l'auteur 
d'une  autre  médaille  du  cardinal. 


1.  On  possède  une  autre  médaille  do  Granvelle  où  il  porlc  son  nouveau 
litre,  postérieure  par  conséquent  à   15G1.  Voy.  IMon,  p.  274. 

2.  Van  Mieris,  Histori  der  ncderlandsche  Vorslen.  La  Haye,  1732,  l.  111, 
p.  420. 

3.  Armand,  I,  265;  Pion,  p.  322. 

4.  Pion,  p.  275.  Pour  l'iconographie  de  Granvelle,  voy.  J.  Gauthier  dans  les 
nèunions  de  la  Société  des  Beuux-Arta,  24<=  session,  1900,  p.  90  à  109.  C.  R.  par 
A.  Blanchet,  Revue  Niimisimitiquc,  1900,  p.  274-275.  On  connaît  une  médaille 
de  Nicolas  Perrenot,  père  du  cardinal,  et  non  moins  de  31  jetons  et  médailles 
d'Autoino  l'orrenot.  Dans  son  palais  de  Besançon  il  y  avait  uu  portrait  du 
cardinal  par  Titien  (aujourd'hui  à  Lille). 
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IX.   —   MONTAGU   (1560). 

La  iiiùdailic  iloiiL  il  \a  C'ivc  qucsLiuii  csL  cuiinut!  ])ar  un 
seul  cxeni])laire  acheté  à  Paris  par  M.  A.  W.  Fraiiks  et 
olTcrtc;  ]>ar  lui  au  British  Muséum  en  1S86.  Cet  ex(!jni)laire, 
par  malchance  déjà  d'une  fonte  tort  médiocre,  nous  est 
])arvenu  dans  un  très  mauvais  état  de  conservation,  et 
fournit  par  là  même  une  base  assez  incertaine  à  l'étude  qu'on 
en  peut  l'aire. 

ANTONIVS  .  BHVNEVS  .  VICECO  .  MONTACUTI  . 

Buste  à  droite  d'Anthony  Brown,  tête  nue,  barbu,  cuirassé, 
avec  écharpe  et  petit  col  rabattu. 

Ri,  Mars  armé  à  ranticpie,  vu  de  face,  assis  au  milieu  d'un 
trophée  d'armes  ^ 

Le  personnage  représenté  sur  cette  médaille  est  Anthony 
Brown,  vicomte  de  Montagu  ou  Montacute,  né  vers  1526  et 
mort  en  1592.  Sheriff  du  Surrey  et  du  Sussex  à  la  lin  du  rè<,'ne 
d'Edouard  VI,  élevé  à  la  jiairic  jiar  la  reine  Mary,  h;  2  sejt- 
tembre  1554,  il  fut  envoyé  en  ambassade,  sur  Tordre  du  Parle- 
ment, auprès  du  Pape  Jules  III,  au  mouKuit  où  le  cardlua] 
Pôle  revint  en  Angleterre,  en  (|ualité  de  légat  du  Souverain 
Pontife.  De  retour  dans  sa  ]»atrie,  aj)rès  avoir  donné  au  jiape 
des  gages  de  soumission  de  l'Angleterre,  il  fut  Jiommé 
chevalier  de  la  Jarretière  en  1555.  Lieutenant-général,  il 
prit  une  part  active  au  siège  de  Saint-Uuentin  en  1557, 
et  lit  ]>iller  la  ville  sur  la  permission  (jui  lui  en  fut  donnée 
jiar  Philijipc  11.  Puis,  en  1560,  la  reitie  Elisabeth  TeJiNoya 
en  mission  s])éciale  auprès  du  loi  dEsjtagne,  ]jour  tenter 
d'obtenir  son  alliance  ou  sa  ntaitralité  durant  la  guerre 
d'Ecosse.  En  1586,  il  lit  partie  du  tribunal  qui  jugea  Marie 
Stuart. 

Ces  (luehpies  traits  biograjdiiques  suflisent  à  indi(iuer 
qu'Anthony  Brown   fui    un    personnage    i)olili(iu<'    de    tout 

1.  AniiuiHl,  111,  lly;  15.  (a-ucber.  Mcdallii  lllutilralivn^  uj  lie:  liiaiori/  u/ 
Greiil  Brikiin  and  Ircland,  pi.  VI. 
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premier  plan,  à  la  saj^acité  el  à  l'expérience  duquel  les 
souverains  britanniques  firent  a])pel  dans  des  circons- 
tances difficiles  (jui  exigeaient  l'action  d'un  diplomate  con- 
sommé. 

La  i)remière  question  qui  se  pose  au  sujet  de  notre  mé- 
daille, est  celle  de  sa  date.  M.  Grueber  démontre ^  qu'elle 
n'a  pu  être  exécutée  qu'au  cours  d'un  des  trois  voyages  du 
vicomte  de  Montagu,  en  Europe  continentale,  soit  en  1554, 
en  1557  ou  en  1560.  Or,  pour  des  raisons  iconographiques, 
en  comparant  notre  médaille  à  un  portrait  d'Anthony  Brown 
attribué  à  Antonio  Moro^  et  peint  après  l'élévation  de  l'am- 
bassadeur à  la  dignité  de  chevalier  de  la  Jarretière,  donc 
en  1555,  il  paraît  bien  que  c'est  la  dernière  de  ces  trois 
dates  qu'il  faut  adopter. 

Le  type  du  revers,  qui  est  une  allusion  évidente  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin,  a  dû,  en  effet,  être  choisi  ])ar 
un  médailleur  ([ui  voulait  célébrer  la  valeur  de  Montagu 
et  qui  était  attaché  à  Philippe  II.  Or,  à  cette  date  de  1560, 
Jacopo  da  Trezzo  venait  d'arriver  en  Espagne  à  la  suite 
de  son  maître,  il  occupait  une  place  prépondérante  parmi 
les  médailleurs  et  les  scul])teurs  du  roi;  c'est  à  lui  ({u'a 
dû  être  confiée  l'exécution  d'une  médaille  destinée  à  célébrer 
la  venue  en  Espagne  d'un  envoyé  extraordinaire  de  la  reine 
Elisabeth. 

Toutes  ces  observations  manqueraient  de  fondement  si  le 
style  de  l'œuvre  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  venait  les 
corroborer.  Malgré  le  déplorable  état  de  l'exemplaire,  nous 
pouvons  cependant  y  relever  les  principaux  traits  ([ui  for- 
ment le  caractère  de  Jacopo.  Que  nous  examinions  le  i»rofil 
du  ])ersonnage,  les  ciselures  de  sa  cuirasse,  la  lettre  de  la 
légende  ou  l'allégorie  du  revers  où  nous  retrouvons  cet  amas 
d'armes  éparses  qui  paraissent  souvent  sous  le  burin  de 
Trezzo,  il  semble  que  nous  trouvions,  en  ([uelque  sorte  à 
chaque  ])as,  des  motifs  pour  justilier  l'attribution  pro])Osée 
j>ar  M.  Grueber. 

1.  Voy.  le  Nuniismaiic  Chronicle  de  1886,  p-  -OI- 

2.  Ce  tableau  est  actuellement  en  possession  du  marquis  d'Exeter. 
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X.  GlANELLO    DELLA    ToRRE    (1568). 

Une  des  médailles  les  1)1lis  iiiLéressantes  que  nous  jiossé- 
dions  du  dernier  quart  du  xyi^  sièele,  est  eelle  de  l'horloger 
crémonais  Gianello   délia   Torre;   en   voici   la  description  : 

JANELLVS.  TURHIAN.  CREMON.  HOROLOG.  AR- 
GHITECT. 

Buste  de  Gianello  barbu,  nu-tètei,  à   droite. 

m  VIRTVS.  NVNQ.  DEFICIT. 

La  Fontaine  des  Sciences  :  une  déesse  drapée,  debout,  de 
lace,  tient  sur  sa  tête  des  deux  mains  une  vasque  d'oîi  s'échap- 
pent deux  jets  d'eau  recueillis  à  droite  et  à  gauche  par  deux 
groupes,  l'un  de  cinq  et  l'autre  de  trois  personnages.  (Pi.  XI.) 

Cette  médaille  n'étant  pas  signée,  on  a  proposé  deux 
attributions  :  Leone  Leoni  et  Jacopo  da  T'rczzo  ^  Je  vou- 
drais tenter  de  justifier  la  préférence  pour  la  seconde. 

Plus  d'un  lien  rattachait  Jacopo  da  Trezzo  à  Gianello 
deila  Torre  —  on  disait  à  l'espagnole  :  Juanelo  Turriano  — 
le  fameux  horloger  de  Crémone  qui,  avant  de  passer  au 
service  de  Phili])j)e  II,  avait  été  à  Yuste  le  compagnon  des 
derniers  jours  de  Charles-yuint  et  son  ingénieur  favori. 
D'abord,  la  parenté  de  leurs  esprits  curieux  de  mécanique, 
cl  aussi  le  goût  qu'ils  avaient  en  comnmn  jiour  les  jùerres 
et  les  matériaux  précieux.  En  eiî'et  Gianello  avait  présenté 
au  roi  un  livre  où  il  avait  décrit  les  mécanismes  et  les  inveii- 
tions  de  toute  sorte  dont  il  était  l'auteur,  et  dans  l'un  des 
chapitres  de  cet  ouvrage,  on  trou\c  énumcrées  les  dilférentes 
carrières  d'Espagne  et  d'Italie  d'où  l'on  extrait  tous  les 
genres  de  pierre,  dont  la  connaissance  est  indis]tensable  à  un 

1.  Armand,  II,  74,  n"  81;  l'Ion,  •^71.  pi.  XXXIV.  .\u  Muséo  arcliéoli»;,'ique 
de  Madrid  un  conserve  un  exoinjilaire  en  plomb  de  celte  médaille,  reproduit 
par  M.  Ilerrera  {licvifila  de  Arch.  liiOl.  ij  Muscos,  1905,  Xll,  26G).  Sur  lexem- 
plaire  de  la  médaille  de  Philippe  II  au  même  njusée.  (juclques  modilicalioni» 
ont  été  apportées  au  motif  :  le  personnage  du  groupe  de  droite,  qui  sur  notre 
médaille  a  les  deux  bras  tendus  vers  le  jet  d'eau,  tient  une  coupe  et  le  dernier 
personnage  de  gauche  tient  un  vase  au  lieu  d'un  compas.  Une  phKjuelte  du 
Louvre  reproduit  le  revers  ci-dessus  décrit  (Molinier,  Lcn  l^luqucUca,  u"  iiâJj. 
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architecte  ou  à  un  construct(Mir  ^  Nous  avons  vu,  en  outre 
ci-dessus,  que  Gianello  et  Jacopo  da  Trezzo  furent  employas 
conjointement  à  la  surveillance  de  la  Monnaie  royale.  Une 
véritable  sympathie  unissait  les  deux  hommes  :  c'est  Jacopo 
qui  apprit  au  duc  de  Florence,  en  se  recommandant  à  lui, 
la  réussite  de  la  fameuse  machine  hydraulique  de  Tolède  que 
Gianello  avait  construite  peu  d'années  auparavant,  comme 
nous  Talions  voir  2.  En  considérant  ces  relations  qui  rap- 
prochaient de  notre  médailleur  l'horloger,  et  en  constatant 
d'autre  part  l'inimitié  qui  existait,  au  moins  depuis  1556, 
entre  Gianello  et  Pompeo  Leoni  —  celui-ci  appelait  le  Cré- 
monais  buey  in  forme  humana,  un  bœuf  en  manière  d'homme 
—  nous  nous  sentons  déjà  disposés  à  attribuer,  bien  plutôt 
qu'au  premier,  au  second  des  deux  artistes,  la  médaille  qui 
nous  a  livré  l'effigie  de  l'horloger.  Cette  présomption  est 
corroborée,  au  point  de  devenir  une  ((uasi-certitude,  par  les 
remarques  qui  vont  suivre. 

Jacopo  da  Trezzo  semble  avoir  eu  une  prédilection  toute 
particulière  pour  l'allégorie  de  la  Fontaine  des  Sciences  qui 
orne  le  revers  de  notre  médaille.  Oe  revers  est  la  rcpr-odin  I  ion 
trait  pour  trait  d'un  camée  du  (-abinet  de  France.  Il  avait 
été  une  première  fois  employé  accolé  à  une  efligie  de  Phi- 
lippe II  qu'on  a  toute  raison  de  supposer  copiée  par  Jacopo 
sur  l'œuvre  de  son  confrère  Leone  Leoni.  Sur  cette  niédaillc. 
Phili})pe  est  encore  qualifié  de  Prince  d'Espagne  et  de  Hoi 
d'Angleterre,  ce  qui  reporte  la  date  de  la  pièce  à  1555  environ. 
Or,  si  Jacopo  a  voulu  utiliser  une  fois  de  plus  cette  compo- 
sition ({ui  lui  tenait  à  cœur,  c'est  qu'elle  lui  offrait  une  allé- 
gorie toute  trouvée  pour  célébrer  le  mérite  de  Gianello  délia 
Torre,  l'auteur  ingénieux  de  la  célèbre  machine  hydraiilicpie 
de  Tolède  3. 

1.  Voici  le  titre  de  l'ouvrago  :  Los  ueinle  y  un  libros  rfc  los  ingénias  ;/  muqitinns 
de  Juani'.lo,  los  qnales  le  mando  escribir  y  demostrar  el  chnlolico  rey  I).  J^lielipe 
seyundo,  rey  de  las  Hespimus  y  Nuevo  Mando.  Bililioteca  Nacional  tio  Madriii, 
-Ms.  L  136  à  14U.  Le  livre  X\'Il  auquel  je  fais  allusion  est  intitulé  :  De  lu  ealidud 
de  las  piedras  y  el  modo  de  hazer  rejoins  y  le/as  y  otras  cosas  de  barro  pnra  udurnur 
edi/icios. 

2.  Lettre  du  10  janvier  1578.  Voy.  nos  Pièces,  n"  4. 

3.  Voy.  D.  Luis  de  la  Escosura,  El  arlificio  de  Juanelo  y  et  puenle  de  Julio 
César.   .Madrid,  1888,  in-8". 
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Gianello  étant  encore  en  Italie,  avait  entendu  \o  mar- 
rjuis  del  Vasto  se  plaindre  du  manque  d'eau  dans  V Impé- 
rial Cindad  des  bords  du  Tage.  Il  ne  eessa,  dejniis  ce 
temps,  de  songer  à  porter  remède  à  cette  détresse  des  Tolé- 
dans.  Le  fruit  de  ces  réflexions  fut  la  colossale  machine  élé- 
vatoire  (jui  fui  achevée  en  1568.  Elle  fut  assez  vantée  pour 
consacrer  d'une  façon  éclatante  le  nom  de  son  auteur.  Une 
des  rues  de  Madrid  porte  le  nom  de  Juanelo  Turriano,  une 
de  celles  de  Tolède  celui  de  El  homhre  de  Palo,  allusion  à  un 
automate  en  bois,  œuvre  de  Gianello,  qui  avait  été  ]>jacé  au 
faîte  de  la  construction.  Maint  poète  la  chanta.  Cervantes, 
dans  la  Illustre  Fregona  cite  la  machine  hydraulique  comme 
une  merveille  qu'il  faut  avoir  vue.  Voici  enfin  les  vers  dit  hy- 
(•anilji(|U('S  ([u'clle  ins])ira  à  Morales,  l'anii  de  Giancllfi  ri  dr 
.laciqio  (la  Trezzo  : 

Rupibus  impositum  aeriis  sublime  Tolelum 
Sidéra  turrito  vertice  ad  alla  subit, 
Viscera  sed  terras  visus  penetrare  profunda 
Valle  Tagus  conditus  amne  fluit: 
Nunc  quae  nalurre  qu*  tania  potentia  prrestat 
Vertice  ut  hic  perfluat  unda  Tagi? 
Naturam  ingenio  domuit  Janellus  et  arte 
Et  Tagus  imperium  subditus  inde  capit 
Aerias  rupes  jubet  hune  transcendere;  paret  : 
Atque  hic  sideribus  proximus  ecce  fluit. 

Toutefois,  elle  ])araît  n'avoir  jamais  rendu  tous  les  ser- 
vices que  l'on  en  attendait.  Jehan  Lhermite  qui  la  vit  en  15'.K», 
insista  à  ))lusieurs  reprises  auprès  de  .I.-R.  Monei^ro,  archi- 
tecte du  roi,  président  au  palais,  pour  en  avoir  le  dessin,  cl 
l'explication  du  mécanisme,  mais  il  ne  put  l'obtenir,  ce  ((ui 
fait  que  nous  en  ignorons  aussi  le  fonctionnement.  Toujours 
est-il  qu'on  ne  pouvait  l'utiliser  ni  les  dimanches,  ni  les  jours 
de  fête,  ni  la  nuit,  faute  de  personnel  pour  la  mettre  en  action; 
ni  r hiver,  à  cause  de  la  gelée,  ni  «  quand  la  rivière  est  recreue  ». 
En  somme,  on  ne  la  fit  jouer  que  lorsque  Sa  Majesté  fut  à 
Tolède,  et  comme  l'engin  était  fort  «  coustageux  »,  «  on  trouva 
(|u'il  n'y  aura  rruche  d'eau  (\u\  n'aura  coustée  au  roy  jtius 
d'un  réal  ^  ». 

I.    r.r  Passrlcm [>.<:.   Kd.   Ruflons,  .lùjà  citée,  t.    I,  p.  294-295,  ol    II,   p.  277. 
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Il  n'empêche  qu'ayant  Até  de  tant  de  façons  (•('^lébn'c,  il 
n'est  pas  surprenant  que  cet  autre  Marly  ait  eu  les  honneurs 
d'une  mt'-dailh'.  délie  que  nous  avons  sous  les  yeux  datei-ail 
donc  de  1588.  ('/est  en  effet  un  Gianello  à^c  —  il  était  né  tout 
au  début  du  siècle  —  qu'elle  nous  présente.  La  légende  du 
revers  :  Virhis  nunqiiam  déficit,  qu'il  faut  ainsi  interpréter  : 
«  le  génie  d'un  Gianello,  déjà  fameux  par  tant  d'œuvres  remar- 
quables, ne  lui  fait  jamais  défaut,  il  est  toujours  prêt  à  exé- 
cuter d'autres  merveilles  »,  rappelle  les  mots  qui,  d'après 
Ambrosio  Morales  ^,  auraient  été  inscrits  sur  le  socle  d'une 
statue  de  Giandlo,  érigée  sur  Varlificio  de  Tolède  :  ]'irlni> 
niinqiiam  quicscit.  Quant  à  la  légende  du  droit,  c'est,  d'après 
le  même  Morales,  l'inscription  <{ue  l'horloger  grava  lui- 
même  sur  une  sujicrbe  horloge  ([u'il  avait  offerte  à  Charles- 
Quint  en  1529. 

Or,  cette  date  de  1568  et  l'exécution  de  la  médaille  en 
Espagne  écartent  toute  attribution  possible  à  Leone  Leoni, 
puisque  ce  dernier  ne  fit  jamais  le  voyage  d'Espagne.  Ajou- 
tons que  les  raisons  tirées  du  style  sont  absolument  en  faveur 
de  la  paternité  de  Jacopo  da  Trezzo  -. 

Nous  avons  conservé  plusieurs  autres  monuments  qui 
reproduisent  les  traits  de  Gianello.  Le  premier  en  dafe  est 
un  portrait  de  la  main  du  Titien,  au  musée  du  Prado,  où  l'on 
reconnaît  au  premier  coup  d'œil  notre  horloger,  et  au([uel 
j'ai  proposé  ffattribuer  la  date  de  1529  ou  de  1530.  Ce  por- 
trait remonterait  aux  débuts  de  la  carrière  de  Gianello;  au 
moment  où  il  fut  présenté  à  l'empereur  à  Bologne,  lors  de 
l'entrevue  de  Charles-Quint  et  de  Clément  VII  ^. 

Un  buste,  que  Céan  Bermiidez  attribue  à  Berruguete,  et 
qu'on  conserve  au  Musée  provincial  de  Tolède,  nous  parle 

1.  Ambrosio  Morales,  Cronica  gênerai  de  Espafia,  1792,  in-8°,  IX,  p.  330  sq. 
Voy.  aussi  Sacco,  De  Ilalicarum  rerum  varidale  el  eleganlia.  Ticini,  15G5,  f°  TC. 

2.  Il  est  à  noter  qu3  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Gianello  ont  cité  la 
médaille  qui  porte  son  effigie,  mais  sans  jamais  donner  de  nom  d'auteur. 
Voy.  notamment  Zaist,  Nolizie  istoriche  de'piltori.  Crémone,  1774,  in-l",  p.  134. 

3.  Catalogue  du  Musée  du  Prado  par  Madrazo,  p.  78,  n°  412.  On  me  (lardon- 
nera  de  ronvover  !i  mon  article  de  la  neuar  de  FArl  ancien  et  moderne,  d'octobre 
1913. 
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enrorp  do  Gianollo^  Enfin,  uno  loilo  do  trôs  môdiooro  fao- 
luro,  ([ni  orno  le  vestibule  de  la  Bil)lioLhô(|no  do  ri^^scurial, 
nous  présente  un  Gianello  blanchi,  au  terme  de  sa  longue 
existence  —  il  mourut  à  (inalro-vingt-cinq  ans  environ,  le 
13  juin  1585  ---  et  l'auteur  du  |)<)i(i'ait  a  tracé  au  bas  de  son 
œuvre  ces  nK)ts  (|ii<'  nous  a\()iis  déjà  lus  ailleurs  :  Xinuiiuitn 
déficit  virliis,  allusion  évidente  à  la  légende  do  la  médaille. 
La  comparaison  do  ces  différents  portraits  est  faite  pour 
corroborer  noire  ojunion  quant  à  la  date  que  j'ai  assignée 
à   celle-ci. 


II  faudrait  ajouter  au  catalogue  des  œuvres  de  Jacopo  da 
Trezzo  doux  médailles  dont  je  vais  donner  la  description, 
gravées  on  l'houiieui'  do  deux  poi'sonnagos  au  sujet  desijuels 
malhourous(Miionl  nous  n'avons  j)U  recueilli)'  aucun  rensei- 
gnement. 

La  ]U'(Mnièro  do  ces  deux  pièces  nous  oHVe  l'effigie  d'un 
certain  Ascanio  Pndida,  ol  fui  gravée  en  1577.  Le  seul  exem- 
plaire signalé  figure  dans  la  eolh'ciion  G.  Dreyfus,  à  Paris. 

ASCANJVS  .  PADNLA  .  XOIULIS  .   ITALYS. 
MDLXXVII  .  lAC  .  TR  . 

Buste  à  droite  d'Ascanio  Padula,  h^'le  nue,  bai"l»e  el cIionoux 
courts,  cuirassé,  avec  écliar]>e. 

m  NON  .  AB  .  RE  . 

Apollon  debout,  nu,  les  «'paulos  cou\"ortes  d'uiu'  di'ajiorio, 
tetiaid  de  j;i  uiaiii  gaucho  sa  lyre,  et  de  |;i  droile  son  arc.  A 
gauche  es!  un  ln''j)ie(|  allunu'',  ;'i  droile.  nu  oise;iu  peiclic  sur 
le    Ixtnl    (j'uue   coupe  -.    (PI.    XL) 

La  seconde,  connue  égalom(»id  |tai'  un  seul  exemplaire  on 
très  ïu  au  vais  (''I  al ,  consor\'é  dans  l;i  collée!  i(  m   \ruiaiHl-\allon, 

I.  ('.('-ail  Bermiulcz.  Diccionario.  ^^  p.  ."^2  sq.  Aiiciiii  îles  r.ararlèrt'S  de 
r,e  Ijiiste  n'autorise  l'allrihuliou  à  Berniiruole  et  D.  Ricarflo  de  Druela  le 
re.jette  avec  raison  du  catalof^uo  des  rouvres  do  ce  dernier.  Voy.  fii'rruf/mti'  ij  su 
ohra,   Madrid,    1<)17. 

v>.   Ariuaiul.   I,  24:5. 
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au  ('abinet  des  Médailles,  présenle  le  portrait  d'un  homme 
d'envii'ou  cinquanle  ans,  lète  nue,  barbu,  cuirassé,  à  droite. 
La  lecture  de  la  légende  est  incertaine  : 

10  .  PAVLVS LIGNE  . 

11  n'y  a  pas  de  revers.  Au-dessous  du  buste,  on  distingue 
quelques  lettres  où  l'on  ]ieut  voir  iac.  tr,  signature  fréquente 
de  Jacopo  da  Trezzo  '. 

Mi  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  pièces  n'olîre  un  grand 
intérêt  artistique.  On  regrette  seidement  <[ue  leur  état  de 
conservation  et  l'obscurité  (pii  enveloppe^  les  ]>ei\sonnages 
représentés  ne  permettent  d'en  tirer  aucun  l'enseignement 
liistori((ue. 

Le  Sceau  de  Philippe   II. 

Lin  passage  de  la  biographie  par  lacpielle  débute  le  présent 
travail  nous  a  montré  Jacopo  da  Trezzo  gravant  le  sceau  et 
le  contre-sceau  de  Philippe  II,  aussitôt  après  l'abdication  de 
Lharles-OuinI .  O'est  à  Pinchart  que  l'on  doit  la  publicaliiui 
des  documents  qui  justifient  nos  dires-.  D'après  ces  textes, 
Jacopo  ne  fut  chargé  que  de  graver  la  matrice  du  grand  sceau. 
Il  travaillait  d'après  les  dessins  exécutés  par  un  enlumineur, 
Adrien  Reyniers,  ({ui  ne  reçut  que  vingt-sept  sols  de  salaire 
pour  un   li-a\ail  ])ourtant  original.  Donc,  des  considérations 


1.  Armand,  III,  272,  B.  Armand  lit  au  droit:  Ciovan  Paolo  Boi^lione. 

2.  En  voici  la  teneur,  d'après  la  Collcclion  des  acquits  des  comptes  du  f/rand 
sceau,  aux  Archives  du  Hoyaume  de  Belgique,  j).  17  : 

Déclaration  des  parties  deues  pour  le  seau  et  contre  seau  du  roy  délivré  a 
Messire  Adrien  \'an  den  Bourg,  chevalier,  président  de  Flandres,  pour  en  user 
suivant  la  court  du  roy,  hors  des  pays  de  par  deçà. 

Adrien  Reyniers,  enlumineur,  pour  avoir  fait  les  patrons  dudit  seau  et 
contre-seau  :     XXVII   sols. 

Ilcm  a  Thomas  \'an  (Iheer,  orphebvre,  résident  a  Anvers,  pour  sou  rem- 
boursement des  postes  par  lui  courues  le  XXI III  de  Septembre  XV  c.  Ixi  de 
le  ville  d'Anvers  a  Cland,  estant  mandt-  pour  faire  lesdits  seaux,  lesqueiz  Sa 
Majesté  a  ordonné  faire  par  .Jacomo  de  Treytzo  :     VIII  livres. 

Item  audict  Jacomo  de  Treytzo  pour  la  fachon  desdicts  seau  et  conlre- 
seau  :  III   c  livres. 

Et  aux  ouvriers  dudict  Jacomo  pour  y  avoir  fait  aucuns  changements 
ordonnez  par  Sa  Majesté  :     VI  livres. 

La  (juitlance  est  datée  du  8  février  1557  (n.  st.)  et  signée  :  Jacoim»  da  Tri'Z(i. 
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de  stylo  no  pouvoni  pas  nous  aidor  à   idontilicr  l'om  raLrc  de 
Trezzo. 

On  consnrvo  an  Mnsno  do  Madrid  un  scoan  de  Philippo  II 
qni  forrespond  poiit-olro  à  l'arliclo  dos  comptes  susdits.  La 
It'igcndo  est  la  suivante  : 

PHILTPPVS  .   D  .  G  .   REX  .  HISPAN  .  ANCxL  . 
FRANC  .  VTR  .  SJCÎL  .  &(:  .  ARCPIID  .  AVSTR  .  DVX  . 
BVRG  .  BRAR  .  &('-  .  COMES  .  FLANDR  .  &()  . 

Le  type  qui  figure  sur  le  sceau  est  celui  du  roi  assis  do  face, 
tenant  le  sceptre  et  le  glaive,  couronne  en  tête,  rovèhi  dune 
armure  et  du  manteau  royal,  la  Toison  d'or  au  col.  Le  trône 
repose  sur  deux  Ghimôres  à  face  do  lions;  deux  personnages 
à  domi-nus  soutiennent  lo  dais  (juo  dôcoront  doux  Amours 
nus.  Do  cliatiuo  vC)\r,  les  armos  d'Espagne  cl    de   l'I.iiidros. 
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Camées,   intailles,    sculptures 
et  objets  d'art  divers. 


Le   ('amée    de   l'Airore. 

On  consorvo  an  Miisro  do  Vienne  nn  camée  à  trois  couches  : 
rose,  bleue  el  blanche,  leprésenlant  l'Aurore  dans  un  char 
traîné  par  un  cheval  ailé  lancé  au  ^alop  vers  la  droite.  Elle 
tient  de  sa  main  gauche  levé(>  un  nanibe.ni  allumé,  et,  de  la 
main  droite  pendant  le  long'  du  corps,  un  bouquet  de  fleurs 
qu'elle  laisse  choir  sur  la  terre.  Au  registre  inférieur  de  la 
composition,  on  voit  un  vaste  paysage  accidenté,  au  milieu 
duquel  coule  un  fleuve  sur  lequel  deux  bateliers  conduisent 
leurs  barques;  sur  les  rives  s'élèvent  des  maisons  parmi  des 
bouquets  d'arbres^.  (PI.  VII.) 

La  description  qu'on  vient  de  lire  suffit  à  marquer  non  pas 
seulement  l'analogie,  mais  l'identité  de  sujet  qui  rapproche 
ce  camée  de  la  médaille  d'Hippolyte  de  Gonzague  par  Trezzo. 
Il  est  hors  de  doute  que  l'une  des  deux  œuvres  fut  minutieu- 
sement copiée  sur  l'autre.  La  question  qui  se  pose  est  donc 
de  savoir  l'ordre  selon  lequel  on  doit  chronologiquement  les 
placer.  Le  camée  dut  être  exécuté  en  1548,  lors  du  mariage 
de  la  princesse  avec  Fabrizio  Colonna,  noces  fastueuses  dont 
j'ai  parlé  plus  haut.  Il  serait  donc,  à  mon  avis,  antérieur  aux 
deux  médailles  de  la  princesse  exécutées  par  les  Milanais, 
et  même  à  la  première  en  date  de  celles-ci,  celle  que  j'ai  cru 


1.  Voy.  Arneth,  Cinque-Cenlo  Cameen  des  K.K.  Miïnz-ii.  Anlikcn  Cabinelles 
in  Wien,  1858,  in-f»,  pi.  XIV,  et  Jahrbiich  dcr  Kunstliistorischen  Sammltimjen 
des  a.  h.  Kaiscrhaiiscs,  t.  XII,  p.  164.  Comparez  le  revers  de  la  niinhûlle  de 
Philippe  II  analysé  plus  haut,  et  aussi  un  émail  de  Chantilly,  altrilmé  h  Ben- 
veuulo  Cellini  et  représentant  le  char  d'Apollon.  \'iiy.  E.  Pion,  Ih-iifmnlo 
Ccllini.  p.  210,  pi.   XXI. 
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pouvoir  al.lribiior  à  Jaropo.  En  ce  cas,  c'est  Hippolyte  elle- 
même  qui  figurerait  sur  le  camée  sous  les  traits  de  l'Aurore, 
et  le  ])aysage  au-dessus  duquel  passe  le  char  merveilleux, 
s'il  est  autre  chose  ([u'une  comjtosil-ioii  entièrement  imagi- 
naire, rcjuodiiii'ait  rasju'ct  de  l;i  cainpagnt'  de  Mantoue. 


Le  Camée  de  la  Fontaine  des  Sciences. 

Un  des  sujets  qui  hantaient  l'imagination  des  artistes  de 
tout  genre  au  xvi®  siècle  et  même  antérieurement,  était  l'allé- 
gorie connue  sous  le  titre  de  Fontaine  des  Sciences.  Sans 
doute,  si  l'on  voulait  chercher  les  origines  de  cette  concep- 
tion, faudrait-il  remonter  bien  loin  dans  la  succession  des 
temps,  et  peut-être  devrait-on  reconnaître  dans  les  reuvres 
qui  en  sont  issues  des  j)endants  profanes  ou  j)aïens  aux  compo- 
sitions que  fit  naître  le  symbole  chrétien  du  Pressoir  mystique 
ou  de  la  Fontaine  de  Vie.  Il  s'est  produit,  à  l'époque  de  la 
Renaissance  surtout,  sur  certains  terrains  particulièrement 
propices,  une  sorte  de  syncrétisme,  de  contamination  des 
mythes  antiques  et  des  mystères  chrétiens  (jui  aboutit  à 
d'étranges  productions,  de  caractère  mal  défini,  et  en  quelque 
sorte  hybrides. 

L'idée  qui  a  inspiré  l'auteur  du  camée  dont  je  vais  parler 
est  en  effet  fort  ancienne.  Im  Fontaine  de  lonles  les  Sciences, 
tel  est  le  titre  (jue,  dans  notre  ancienne  littérature,  donne 
Boèce  au  livre  qui  contient  les  réponses  du  philosophe  Sidrac 
à  ses  questions  ^  Le  catalogue  des  oeuvres  médiévales  qui 
pourraient  porter  h'  inème  litre  on  ((ni  Idnt  effectivement 
jtorté  serait  fort  long. 

Mais  tenons-nous-en  au  xvi«  siècle.  Nous  avons  insisté 
})his  iiani  snr  le  rapjxul  exislani  enti'c  c(>rtaines  ini'MJailles 
et  les  descrij)tions  (jui  (ions  son!  parvenues  des  décorations 
de  villes  à  l'entrée  de  ])ersoiinages  princiers.  Or,  .Jean  d'Anton, 
dans  sa  (Chronique  de  Louis  A'//,  nous  fournit  la  preuve  que  le 
sujet   de  noire  eami'e  l'Iail   (le]inis  longlemps  en  vogue  chez 

I.    \  (i\ .   /lisldirr  lillrrairr  ilc  lu   France,  t.  XXX.  xiV  siècle,  p.  285-318. 
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les  constructeurs  de  semblables  édifices.  Il  nous  apprend,  en 
efîet,  qu'à  l'entrée  de  Philippe  le  Beau  à  Paris,  en  15Ul,  on 
dressa  un  échafaud  que  surmontait  la  Fontaine  des  Sciences. 
Une  jolie  femme  tenant  un  livre  figurait  une  fort  aimable 
Science;  une  autre  représentait  Paris;  derrière  elle,  un  berger, 
la  houlette  à  la  main,  gardait  un  clos,  symbole  du  gouverne- 
ment paisible  et  paternel;  la  i^aix  et  trois  chantres  habillés 
aussi  en  bergers,  Droit-Chemin,  Bon- Vouloir  et  (^u3ur-LoyaI, 
chantaient  mélodieusement;  enfin  on  voyait  étages  ])ar 
derrière  onze  personnages  représentant  diverses  qualités  et 
diverses  sciences;  la  Théologie  les  dominait  toutes,  et  une 
ballade  en  son  honneur  était  inscrite  sur  l'échafaud  ^ 

On  pourrait  citer  également  la  Fontaine  des  Vertus,  de 
Nuremberg,  édifiée  en  1585  ou  1589,  par  Benedict  Wurzel- 
bauer,  et  couronnée  par  la  figure  de  la  Justice,  et  maint  autre 
monument  ({ui  nous  permettrait  de  situer  notre  camée  dans 
son  ambiance. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  (|ue  la  part  dOriginalité  de 
Jacopo  da  Trezzo  paraisse  assez  restreinte  dans  l'œuvre  en 
question.  Mais  nous  avons  déjà  vu  i)lus  haut  avec  quelle  doci- 
lité, durant  toute  sa  carrière,  Jacopo  subit  les  impulsions  de 
son  entourage  et  les  directions  qui  lui  étaient  données  jtar  le 
milieu  où  il  vivait.  Ici  encore,  il  a  saisi  au  j)assage  un  sujet 
qui  llottait  pour  ainsi  dire  dans  l'air,  })uis  il  l'a  interprété  avec 
la  conscience,  la  minutie  et  la  finesse  de  touche  auxquelles 
ses  médailles  ont  accoutumé  nos  yeux  et  qui  étaient  les 
meilleurs  de  ses  dons.  Il  est  vrai  que  par  ces  qualités  de 
probité  et  d'habileté  technique,  il  a  su  tirer  d'une  conception 
presque  banale  à  son  époque  un  des  plus  précieux  et  des  plus 
célèbres  monuments  de  la  glyptiijue.  Le  camée  de  la  Fontaine 
des  Sciences  du  Cabinet  des  Médailles  est  l'un  des  morceaux 
les  plus  réputés  de  la  gravure  en  pierres  fines  de  la  Renais- 
sance. Dès  son  apparition,  il  fut  copié  et  recopié  par  les  litiio- 
glyphes,  on  en  vit  des  reproductions  chez  nombre  de  joaillicis. 
et  j'entends  pai-  là   non  j)oint  de  lointaines  imitations,  mais 

1.  J.  d'AuLou.  Cliruniquc  de  Luiiia  .\11,  l'A.  de  Mauldc,  |tuur  la  Sociclé  do 
rHisLoirc  de  l-'raucc,  l.  li,  p.  207. 
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des  cojtics  iriinutieusement  exactes,  ((ui  }»i'oavent  combien 
rcj'uvre  (le  'J'rezzo  lui  jtojMilaire  el  s'iin])Osa  aux  esprits,  t-'est 
au  point  «ju'à  l'heure  présente,  nous  sommes  tentés  de  }>rèter 
au  camée  de  la  P'ontaine  des  Sciences  un  sentiment  ])rorond, 
une  àme,  qui  ne  l'iiabila  peut-être  ])as  à  l'origine,  et  que  sans 
doute  son  auteur  Jie  lui  iusul'lla  |)as.  Nous  avTjns  accoutumé 
d'y  voir  l'essence  même  de  l'esprit  de  la  Renaissance,  une 
émanation  de  cet  humanisme  généreux  et  débordani  <|ui 
vivifie  les  souvenirs  cjue  nous  a  laissés  cette  époque.  La 
Fontaine  des  Sciences  est  devenue  le  symbole  de  toute  une 
période  (lliistoire,  et  juiis,  si  nous  songeons  à  l'époque  relati- 
vement tardive  <|ui  la  vit  apparaître,  nous  en  dégageons  un 
sens  plus  intime  encore  et  nous  la  voyons  parée  d'une  grâce 
un  peu  mélancolique,  comme  une  fleur  d'arrière-saison.  Notre 
camée  occu]te  donc  dans  la  gly])ti(jue  une  place  transcendante; 
à  cause  des  contemplations  sur  lui  attardées  au  cours  des 
siècles,  le  précieux  joyau  a  conservé  une  vie  subtile,  un  sens 
(juasi  mysti(|ue.  Fa\  voici  la  desiriplioii  : 

Au  milieu  d'un  bassin,  une  femme,  \(''liic  (rinu'  Idiiiruf 
tunique  hihiire.  I  ieut  sui-  sa  tète,  de  ses  deux  mains  levées, 
une  vasque  d'où  s'èchajqx',  ])ar  deux  orifices  terminés  par  des 
tètes  de  dragons,  l'eau  vivifiante  et  mystérieuse;  à  droite, 
deux  personnages  s'apprêtent  à  boire  à  la  fontaine;  à  ganche, 
un  jeune  liouluu'  ])uise  au  bassin,  un  aulre  r<'niplif  une  urne, 
et  un  troisième  a])])roche  de  ses  lèvres  une  coupe  qu'il  vient 
d'em])lir  et  (|u'un  enfant  cherche  à  lui  enlever.  (PI.  VII.) 

Deux  ré])liques  de  ce  camée  célèbre  faisaient  ])aitie  des 
cdlh'ctioiis  de  Gaston  d'(  )rir'ans,  le  frère  de  Louis  XIII.  '  Mi 
sait  qu'à  sa  mort,  en  1660,  il  légua  ses  antiquités  à  son  ne\ eu 
Louis  XIV.  L'abbé  Bruno  en  dressa  un  Inventaire;  voici  les 
ternies  sous  les<|uels  se  trouvent  d<'*crils  les  joyaux  en  (jues- 
tiou  :  «  X'o  129.  Une  grande  agatlie  n(»ire  el  blanche  dMiiieul 
[cassée  eu  li'aiiclies]  au  milieu  de  laquelle  est  gravée  [de 
relief]  uiu'  ligure  de  femme  [debout  ayant  les  jtieds  dans  un 
bassin]  et  jiortant  sur  sa  tète  un  j)anier  jilein  de  fruits  (ju'elle 
soutient  des  deux  mains,  ayant  d'iui  c(Mé  cimi  ligures,  et  de 
laulre  Irois,  jioiu'  exercer  ce  (pii  legardc  la  religion  {aie),  do 
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roliul',  j,^arny  d'or  et  antique  [...  des  deux  mains,  aux  costez 
do  Ja({uelle  sont  huit  figures,  cinq  d'un  costé  et  trois  de  l'autre; 
garnie  d'or  émaillc  et  antique  110  tt.]. 

»  No  366.  Un  petit  camayeu  d'agathe  où  est  gravée  en 
relief  une  déesse  debout,  environnée  de  six  figures  ((ui  reçoi- 
vent avec  des  vases  la  licjiicui'  (|ui  coule  de  dessus  sa  tcte 
[■5  tt.]  \  » 

On  voit  que  (-es  descriptions  manquent  d(;  précision  au 
point  que  le  rédacteur  de  l'inventaire  avait  perdu  de  vue  le 
sens  même  de  l'allégorie  qu'il  avait  devant  les  yeux.  Notons 
que  s'il  a  \ii  dans  les  mains  du  personnage  principal  sur  le 
])remier  camée  u  un  panier  plein  de  fruits  »,  c'est  que  la 
pierre  se  trouve  mutilée,  et  que  les  jets  d'eau  jaillissant  de 
la  vasque  ont  ainsi  disparu.  Le  plus  beau  et  le  mieux  conservé 
des  camées  de  la  Bibliothèque  Nationale  qui  représentent  le 
même  sujet  ne  figurait  pas  dans  les  collections  du  duc 
d'Orléans. 

Pour  intéressant  ({uc  soit  notre  camée,  il  n'en  est  jjas 
moins  accessible  à  la  (  iiti({U('.  Le  dessin  en  est  sec  et  sans 
souplesse,  parfois  même  incorrect,  les  bras  de  la  figure  prin- 
cipale sont  mal  proportionnés  et  d'un  mouvement  assez 
gauche,  (le  sont  là  des  imperfections  que  nous  sommes 
habitués  à  rencontrer  chez  Trezzo.  En  comparant  la  scène 
tout  entière  à  certains  revers  de  ses  médailles,  notamment 
à  celle  de  Mary  Tudor,  nous  nous  croyons  fondés  à  noter 
une  analogie  étroite,  une  indéniable  parenté. 


1 .  Cet  Inventaire  a  été  publié  d'après  le  Ms  de  la  Bibliothèque  nationale,  Fonds 
liaKize,  n°  313,  par  M.  E.  Babelon,  dans  le  Catalogue  den  Camé  en  de  la  Biblwlhèiiae 
nationale.  Dans  la  transcription  que  nous  en  donnons  ici,  les  mots  qui  figurent 
entre  crochets  représentent  des  additions  faites  au  manuscrit  original  en  1691. 
Voy.  E.  Babelon,  Catalogue  des  Camées,  n°^  612,  613  et  614  (les  numéros  décrits 
dans  l'inventaire  susdit  sont  les  n°»  613  et  614);  Cf.  Marion  du  Mersan,  Histoire 
du  Cabinet  des  Médailles,  18.38,  p.  123,  n""  553,  554,  555;  Chabouillet,  Catalogue 
des  Camées,  n"'  639,  640,  641.  E.  Molinier,  dans  son  ouvrage  sur  les  Plaquettes, 
t.  II,  n"  353,  décrit  une  plaquette  qui  n'est  que  le  revers  de  la  médaille  de 
(iianello  délia  Torre  et  au'il  attribue  à  Leone  Leoni.  Sur  le  n°  613  du  Cabinet 
dos  Médailles,  de  même  que  sur  le  revers  de  la  médaille  de  Gianello,  on  distingue 
à  droite  un  troisième  personnage,  et,  à  gauche,  un  cinrjuiénu',  (|ui  tient  un 
comiias.  Le  n' 614  présente  la  même  disposition.  L'auteur  (Chabouillet ?)  d'un 
article  paru  dans  le  Magasin  pittoresque  de  1860  (t.  XXVIII)  écrivait  à  i)ropos 
des  trois  (famées  en  question  :  «  J'en  connais  une  quatrième  répétition  dans  la 
collection  du  baron  Octave  Boger,  à  Paris.  » 
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Or,  si  l'on  ucct'j)l('  J 'attribution  de  la  médaille  de  Gianello 
à  Jacopo,  si  l'on  estime  aussi  que  l'artiste  a  réemployé  sur 
cette  médaille  un  revers  déjà  accolé  par  lui  à  l'elïigie  de 
Philijjpe,  prince  d'Espagne,  (ju'il  avait  copiée  sur  Leone 
Leoni,  il  s'ensuit  logiquement  (|U('  le  camée  est  aussi  de  la 
main  de  .]aco]>o. 

J'ai  pourtant  cherché  à  établir  cette  attribution  sur  des 
bases  plus  solides  et  à  la  justilier  par  des  textes.  Je  n'ai  ren- 
contré qu'un  seul  document  utilisable,  c'est  un  article  de 
comptes,  datant  de  1562,  où  le  roi  reconnaît  de\oir  à  Jaco]»o 
da  Trezzo  trente-trois  ducats  pour  une  «  médaille  de  camée  » 
où  l'on  voit  «  d'une  part  cinq  ligures  et  d'autre  part  quatre 
ligures  ».  Ce  camée  avait  été  exécuté  poui-  Don  Carlos  ^  Sans 
doute  la  description  est  l)ien  imparfaite.  De  toule  lacon,  la 
mise  au  jour  du  camée  du  Cabinet  des  Médailles  —  du  moins 
de  celui  (jui  servit  de  prototy])e  à  toutes  les  Fontaines  des 
Sciences  —  est  certainement  bien  antéi-ieure  à  l'exécution 
de  cehii  am|uel  il  est  fait  allusion  ici,  puisipie  la  médaille  de 
l'infant  Don  Philijtpe  date  de  1555,  el  (inClle  en  re|»i()([uit 
déjà  la  com])osition. 

Je  serais  tenté  de  voir  dans  le  camec'  de  la  Fonlaine  der, 
Sciences  une  des  œuvres  italiennes  de  Jaco])0,  à  jieu  juès 
eontem])oraine  du  eaim-e  d<'  l'Auiore.  Il  nie  jtarail,  en  elïel, 
(jue  l'allégorif!  ([ui  ligure  au  revers  de  la  médaille  du  futur  roi 
d'Espagne  n'est  ])as  assez  naturelle,  ne  s'imposait  ])as  d'une 
façon  assez  impérieuse  ])Our  qu'on  puisse  su])]»oser  (ju'elle  a 
été  conçue  expressément  à  cet  elïet.  Jacojx»,  en  la  gra\ajd, 
s'est  inspiré  d'une  de  ses  œuvres  «pii  lui  a\ail  \alu  sa  rejni- 
tation  de  lith(>g|y]»lie,  et  à  la(|uelle  il  devait  sans  doute  sa 
position  enviable  de  sculpteur  du  roi.  Le  caractère  et  la  com- 
position de  l'œuvre,  (jui  sont  très  italiens,  ne  contredisent 
pas  à  ces  obser\'ations.  Je  raj»]ielle  rnlin  <|iir  ("l'hiil   la  cmh- 


1.  Siinaiica^.  (  uiihuiiiria  .Mii\ui-.  1'  l-.|(ii(;a.  Ir^ajo  llv'l.  ])r\e-r  a  Jacolm 
de  Tre/o  oscnUor  Iniyiita  y  lies  ducailDs  (|iit;  \  aleii  doci'  mill  y  U'cciciilos  y 
solciita  y  ciiico  iiirs.  por  mia  iiicdalla  de  caiiiafci»  (itic  lioiii'  por  iiiia  jiarU^  ciiic(» 
lij,'iira><  >  por  la  oU'a  ciialro  li^'iiras,  (jnr.  drl  diclio  ^('  tomo  para  scr\  iciti  del 
priiicifii-  Niicslro  S^nur.  Kii  Madrid,  pusLrero  de  HoLubro  di-sU;  ano  du  Ibd'Z. 
t  iarci  .\l\arei  (tsuriu. 
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luiiie  de  Trezzo  de  faire  servir  ses  camées  à  la  conception 
de  ses  médailles,  puisqu'il  avait  déjà  copié  celui  de  l'Aurore 
au  revers  de  celle  d'Hippolyte  de  Gonzague. 


Camées  représentant  Philippe   II. 

Un  des  articles  des  Inventaires  du  roi  est  ainsi  conçu  : 
«  Un  portrait  en  demi-relief  du  roi  Don  Philippe,  Notre 
Seigneur,  en  camée,  en  buste,  le  visage  de  camée  blanc  et 
tout  le  reste  gris,  de  forme  ovale,  avec  une  inscription  sculptée 
autour  qui  dit  :  Philippiis  segundo  (sic)  Dey  gratin  Hispa- 
iiiarum  rex  catho,  avec  un  cercle  d'or,  et  d'autres  couleurs, 
lisse,  avec  une  bélière  d'or,  qui  pèse  comme  il  est  dit  vingt- 
deux  castillans,  trois  tomins  et  six  grains,  placé  dans  un 
écrin  couvert  de  cuir  noir,  fourré  de  velours  noir.  C'est 
Jacobo  de  Trezo  qui  l'a  fait.  Estimé  cjuarante  ducats  ^  » 

On  conçoit  qu'il  est  fort  difficile  d'identifier  sur  d'aussi 
rudimentaires  indications  un  objet  tel  qu'un  camée  repré- 
sentant le  buste  du  roi,  dont  il  existe  de  multiples  variétés  ^. 
Mais,  sans  proposer  un  rapprochement  d'une  rigueur  abso- 
lue de  cet  article  des  Inventaires  avec  un  objet  précis,  il  ne 
nous  est  pas  interdit  de  reconnaître  des  œuvres  de  notre 
graveur  de  même  nature  dans  deux  petits  monuments  dont 
le  seul  fac-similé,  pour  ainsi  parler,  nous  est  parvenu  par 
une  voie  détournée. 

Le  premier  ne  nous  est  connu  que  par  une  peinture.  C'est 
un  portrait  de  l'infante  Isabelle-Claire-Eugénie,  au  musée 
du  Prado,  par  Teodoro  Llano  (mort  en  1625)  qui  nous  en 
offre  l'image.  Le  costume  de  la  princesse,  fille  de  Philippe  II 
et  d'Elisabeth  de  Valois,  ruisselle  de  pierreries  et  de  perles 
éparses  parmi  de  précieuses  broderies  et  des  dentelles  d'une 


1.  Archive  de  la  Real  Casa  (Madrid).  Inventaires  de  PJiilippe  II,  II,  714, 
et  IV,  329  et  381  v». 

2.  On  a  aussi  attribué  à  Trezzo,  mais  sans  preuves  à  l'appui,  un  caméf  des 
collections  impériales  de  \'iennc  représentant  Charles-Quint.  Isabelle  et  Piii- 
hppe  II.  Voy.  Arnetli,  op.  cit.,  p.  37.  pl.  I.  n"  7.  Cf.  E.  Babolon,  La  Gravure 
en  pierres  fines,  p.  258. 
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ex<juise  délicaLesso.  L'infante  pose  la  main  gauche  sur  la 
tôte  de  Magdalena  Ruiz,  la  folle  de  Dona  Juana  de  Portugal, 
et  de  la  main  droite  tient  un  eamée  ovale,  blanc  sur  noir, 
représentant  Philij)i)e  II,  dans  lecjuel  nous  i)ro}»osons  de 
reconnaître  sinon  le  bijou  décrit  j)his  haut,  du  moins  un  de 
ses  pareils  ^. 

Le  second  est  le  camée  scul])té  sur  la  statue  orante  de 
Dona  Juana  de  Portugal  dans  l'église  des  Descalzas  Keales  de 
Madrid.  Nous  parlerons  plus  loin  du  sépulcre  de  Dofia  Juana 
et  ({{[  rôle  joué  ])ar  Jacojto  da  'l'rczzo  dans  son  exécution; 
dès  maintenant,  nous  })Ouvons  avancer  de  façon  certaine  que 
le  joyau  tfui  ])end  au  cou  de  la  j)rincesse  rejjroduit  les  traits 
de  Philijn)e  II  et  non  pas  de  (Iharles-Ouint,  comme  le  croyait 
Pion  -.  11  nous  ])arail  logique  de  supj)oser  ({ue  le  sculpteur 
a  copié  là  un  camée  analogue  à  celui  (}ue  nous  avons  vu  ci- 
dessus  estimé  «juarante  ducats  ^. 

Médaillon  de  la  heine  Anne. 

Dans  le  (latalogue  de  Mcrzbacher  de  1900,  ligurait  la  des- 
cription d "un  médailloJi  portant  l'efrigie  de  la  reine  Anne,  la 
quatrième  femme  de  Philippe  II.  La  reine,  vue  de  jM-o(il  à 
droite,  a  la  tète  couverte  d'un  bonnet  et  d'un  voile;  elle  est 
vêtue  d'une  robe  très  richement  ornée,  à  col  ouvert.  Un 
crucifix  pend  au  cou.  Tout  auloiu'  du  médaillon  (jui  est  en 

L  Voy.  Musée  du  Prado,  salle  des  Portraits,  n°  861,  Catalogue  Madrazo, 
|j.  43U. 

2.  E.  Pion.  op.  cil.,  p.  335. 

3.  Parmi  les  camées  représentant  Philippe  II  dont  l'attribution  à  Jacopo 
da  Trezzo  est  à  jieu  jircs  certaine,  citons  les  n»"  125,  126,  127,  131  de  la  Galerie 
des  Ofllces.  à  Florence,  les  n"»  381  et  382  du  British  Muséum,  le  n°  979  du 
Cabinet  des  Médailles  à  Paris,  un  camée  de  la  collection  royale  de  Windsor, 
le  n°  366  de  la  collection  Arundel,  le  n"  586  des  Marlborou-,'!!  (lems,  le  n"  2628-55 
du  Victoria  and  Albert  Muséum.  Voy.  notre  pi.  VII;  un  seul  des  camées  de 
Florence  nous  présente  le  type  de  Philippe  II  tel  que  nous  l'offre  la  médaille 
de  Jacopn. 

Voy.E.  Babelori,  CalalO(juc  den  damées  de  la  Bibliullièque  nationale,  p.  xcii  ; 
<  ).  M.  Dalton.  Catalogue  o/  Ihe  emjraved  geins  o/  tlie  post-classical  période  in  tlic 
Brilish  Muséum.  Londres,  1915,  p.  xlv;  Kiuç:,  Antique  ijerns  and  rings,  Lon- 
dres, 1872,  I,  426  et  Raturai  liislorii  of  gems,  p.  97:  Arnelli,  Monutnrnle  de.s 
K,  K.  Milnz  ».  Antikenkatnnells  in  Wien.  pi.  Xl\';  Dr.  1".  KenntT,  '\n  Jalirijueli 
der  Knn.stltistnriselieti  Saninilnngen  ..,  t  IV,  1886,  p.  19:  Drury  Foriniiin.  .\ntes 
on  some  o/  tlie  antique  and  Renaissance  gems  and  jen'els  in  lier  Mu/esty's  collec- 
tion al  Windsor  Castle,  in  Archaelogy,   1880,   pi.    1\',  266. 


LES    ŒUVRES  243 

pioiTc    de    Solnliof,    sans    revers    ul    mesure   5'J    inilliiiièLres 
sur  48,  court  l'inscription  suivante  : 

ANNA .  REG .  PHILIPI .  II .  HISPAN  .  REGIS .  CATHOL ^ 
L'ensemble  ofïre  une  analogie  tellement  fraj)pantc  avec 
l'effigie  de  Mary  Tudor  telle  que  nous  l'a  livrée  Trezzo,  qu'il 
faut  relire  la  légende  qui  accompagne  celle-ci  pour  se  con- 
vaincre que  c'est  bien  la  reine  Anne  que  nous  avons  devant 
les  yeux.  Non  seulement,  en  effet,  le  style  des  deux  portraits 
est  identique,  mais  les  moindres  détails  en  sont  analogues,  la 
parure,  les  vêtements  des  deux  reines  sont  presque  les  mêmes, 
et  c'est  seulement  en  com])arant  très  minutieusement  les 
traits  de  l'une  et  de  l'autre  qu'on  peut  les  différencier.  Une 
telle  ressemblance,  dont  ne  donnent  point  raison  les  liens  du 
sang,  n'est  explicable  que  par  la  parenté  spirituelle,  l'iden- 
tité peut-être  des  auteurs  de  l'un  et  de  l'autre  des  deux 
portraits. 

Un  camée  de  la  reine  Anne  est  décrit  dans  les  Inventaires 
de  Philippe  II  d'une  façon  assez  précise  :  «  Un  portrait  de 
la  reine  Dona  Ana,  Notre  Dame,  en  un  camée  gris  et  blanc, 
de  l'orme  ovale,  avec  un  cordon  tout  autour,  et  une  monture 
d'or  émaillé  d'incarnat,  de  bleu  et  de  vert.  Ledit  camée  avec 
l'or  pèse  quatre  castillans  et  six  tomins.  Estimé  vingt  ducats  ^.  » 
Mais  il  suffit  de  comparer  le  médaillon  aux  autres  portraits 
que  l'on  possède  de  la  reine  :  sa  statue  aux  côtés  de  Philippe  II 
à  l'Escurial,  ou  sa  médaille  par  Gian  Paolo  Poggini,  pour 
se  rendre  compte  qu'il  nous  présente  Dona  Ana  à  un  âge 
beaucoup  plus  avancé  que  celui  qu'elle  paraît  avoir  atteint 
sur  ceux-ci. 

Or,  011  sait  que  la  reine  Anne  naquit  en  1549  de  Maximilien  II, 
alors  roi  de  Bohême,  et  de  Marie,  fille  aînée  de  Charles-Ouint. 
En   1570,  elle  épousa  son  oncle  Philippe   II,  veuf,  pour  la 

1.  Merzbacher,  Kunnirnedaillen  Katalog.,  Munich,  190U,  n"  517,  p.  9g^  Cf. 
niggauer.  Zcitschri/l  des  Munchcner  Allcrtumsvcrcin,  II,  Jalirgang.,  N.  F., 
1889,  11°  12. 

2.  Arcliivo  de  la  Real  Casa.  Inveiitarios  do  Felipe  H,  t.  IV,  f"  393  v".  «  Un 
rclralo  do  la  ruyaa  D-a  Ana  .Nucslra  Scàora,  du  un  canmpiieo  pardo  y  blanco 
en  liguia  aobada,  con  un  cordon  al  rededor,  en  un  cncalie  du  oio  usinai lado 
de  rosicler,  azul  y  verde,  que  peïa,  camapheo  y  oio,  quatro  castallanos  y  seis 
Louiines.  Tasado  en  veinte  ducados.  » 
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troisit'iiic   lois,   d'Élisabetli   de   Valois.   Elle   mourut  dix   ans 
après,  en  1580,  à  l'âge  par  conséquent  de  trente  ans. 

L'efTigie  que  nous  avons  sous  les  yeux  reproduit  les  traits 
accentués  d'une  femme  parvenue  à  un  âge,  semble-t-il,  plus 
avancé;  c'est  ce  qui  nous  ferait  concevoir  des  doutes  sur  la 
sincérité  d'un  portrait  dont  les  caractères  sont,  par  ailhurs, 
très  personnels  et  très  vivants.  Aussi,  nous  croyons-nous  en 
droit  de  supposer  que  le  médaillon  que  nous  étudions  en  ce 
moment  est  une  œuvre  de  restitution  exécutée  soit  par 
Trezzo  lui-même,  soit  jmr  (|ut'l(|u'un  de  ses  élèves,  aj)rès  la 
mort  de  la  reine,  pour  le  roi. 


Topaze  gravée  a  l'effigie  de  Philippe   11 
ET  DE  Don  Carlos. 

On  conserve  au  (îabinet  des  Médailles  une  to])aze  gravée 
représentant  en  intaillc  les  bustes  de  Philij»}>e  et  de  Don 
(Carlos  se  faisant  face,  tête  nue,  portant  la  cuirasse,  et  le  cou 
])ris  dans  une  collerette  i)lissée.  Pliilijijte  11,  seul,  a  la  Toison 
d'or  sur  la  cuirasse;  celle  du  j)ri]ice  porte  une  tète  de  Méduse 
au  centre;  en  haut,  une  petite  croix.  Sur  le  biseau  de  cette 
to])aze  octogonale  et  oblongue,  court  une  inscri])tioii  : 
PHI  HEX  HISP  §§  CAHO  PlllL  FlLl  1560 
Le  style  de  la  gravure  permet  d'attribuer  presiiue  à  coup 
sûr  ce  ])etit  joyau  à  Jaco])o  da  Trezzo  ^  (PI.  IX.) 


Pierre  gravée  a  l'effigie  de   Puilipim;   11. 

Peut-être  faut-il  attribuer  à  Jaco])u  da  Trezzo  ou  à  (|uel- 
qu'un  de  ses  élèves  une  pierre  gravée  de  Viennr  où  ligure 
Philijqtr  II  de  trois  (juarts  à  gauclir,  «oinV'  dim  cluipcau 
IruiI    dr   fcuin»'  el    cyliiidrifiuc,   analogue  à    crhii   (jiril   jiorle 


\.  La  Lo|ia/.o  doiil  il  est  (jucslion  ici  osl  re|iroiluilc  ilaiis  la  (ic.srhirlitr  dir 
Irchni.schi'ii  Kiin.slc  ilc  Riiclicr,  pi  II,  ii"  5.  \  oy.  an,>»i  Giiaboiiillct,  Ciilulixjur  drs 
Camées  cl  pierres  yravccs  de  la  Bibliolhèque  impériale,  u»  "2 189.  p.  341,  cl  .MaricLLe 
Traité  des  pierres  gravées,  1750,  t.  H.  Tètes,  n'  119. 
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notamment  sur  son  portrait  par  Pantoja  de  la  Cruz,  le  cou 
engoncé  dans  une  fraise,  et  qui  porte  en  légende  : 
PHILIPPVS  .  II .  C  .  V  .  F  .  REX  .  HISP  .  NON  .  SVFFICIT. 

ORBIS. 
Sur  l'autre  face,  on  a  représenté  un  cheval  courant  à  gau- 
che sur  le  globe  du  mondée 


Diamant  gravé. 

A  l'exposition  de  Paris,  de  1867,  on  admirait  dans  la  sec- 
tion italienne  un  diamant  gravé  - —  cju'il  m'a  été  donné 
d'examiner  à  loisir  grâce  à  l'obligeance  de  son  propriétaire, 
M.  Cesare  Giandotti,  de  Milan  —  et  qu'on  attribue  à  Jacopo 
da  Trezzo.  Nous  serions  donc  ici  en  présence  d'un  monument 
insigne  de  l'art  du  lapidaire,  puisque  les  diamants  gravés 
sont  d'une  extraordinaire  rareté.  Les  journaux  français  et 
surtout  italiens  de  l'époque  signalèrent  la  merveille  en  de 
nombreux  articles.  La  pierre  est  enchâssée  dans  un  anneau 
d'or  cylindri«{ue,  à  l'aide  d'un  chaton  mobile  à  tourillons.  On 
y  voit  le  buste  d'un  personnage  barbu,  tourné  vers  la  gauche, 
la  tête  couverte  d'un  voile.  La  gravure  passe  pour  repré- 
senter Numa  Pompilius  -. 


Le  tombeau  de  l'infante  Dona  Juana  de  Portugal. 

Le  monastère  des  Descalzas  Reaies,  fondé  par  Doua  .Juana, 
s'élève  à  Madrid  sur  la  place  du  même  nom,  et  l'on  prétend 

1.  Arneth,  op.  cit.,  p.  61  et  pi.  III,  n»  30. 

2.  Voy.La  Lombardia,  n»''  134  (1867)  et  339  (1869); // P«n<?o/o,  n»  195(1874); 
Corriere  di  Milano,  n°  315  (15  nov.  1874);  //  Secolo,  n'"  2987  (15  août  1874); 
Gazelle  des  Beaux  Arls,  1867,  p.  193  et  297.  Cf.  Loui.s  Dieulefait,  Diamants 
el  pierres  précieuses,  1871,  p.  109  et  E.  Babelon,  Calaloque  des  Camées,  p.  v  : 
<  Depuis  la  découverte  de  la  taille  du  diamant  i)ar  Louis  Berquem,  de  Bruges, 
en  1476,  quelques  artistes  modernes  se  sont  essayés  à  graver  des  portraits 
sur  pierres  précieuses,  Ambrogio  Caradosso  grava  en  1500  un  diamant  qu'il 
offrit  au  pape  Jules  II.  Clémente  Birago,  qui  vivait  à  la  cour  de  Pliilippe  II, 
au  milieu  du  xvi»  siècle,  intaiila  sur  diamant  le  portrait  de  l'infant  Don  Carlos. 
Vers  le  même  temps,  Jacopo  da  Trezzo.  puis  au  xviii«  siècle  Carlo  Costanzi 
et  Natter,  et  à  l'époque  contemfioraine  les  diamantaires  d'Amsterdam  ont  aussi 
gravé  quelques  diamants  ou  corindons,  mais  ce  sont  I;'i  des  tours  de  force...  » 
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qiif^  ].'i  fnrndo  ost.  duo  à  rnrchilocto  Juan  do  Tolodo  ^  Le 
tombeau  do  la  princesse  qui  se  trouve  à  droite  du  maître- 
autel,  dans  l'église,  a  survécu  au  retable  de  Becerra,  détruit 
par  l'incendie  qui  ravagea  le  couvent  dans  l'hiver  de  ISG^^, 
Je  \nis  reproduire  ci-a])rès  la  desci'i])tion  que  IMon  on 
a  donnée  : 

'(  Le  tombeau  de  Doua  Juana  se  trouve  dans  une  chapelle 
à  laquelle  on  accède  par  un  petit  escalier,  à  droite  du  maîlre- 
aul(J.  (îette  chajx'llo  funéraire,  qui  ne  reçoit  lo  joui-  (|iio  |iar 
ime  fenêtre  basse,  ost  ornée  do  colonnes  do  marbr(*  à  cliaiii- 
teaux  de  bronze  doré,  d'ordre  ionique.  Les  ])arois  sont  ontiéro- 
ment  revêtues  de  jaspes  et  de  riches  marbres  de  couleurs 
diverses. 

»  L'infante  est  représentée  à  genoux  devant  un  jtrio-Diou, 
les  mains  jointes  ...  la  statue  ainsi  que  le  prie-Dieu  sont  on 
marbre  blanc.  Revêtue  d'un  ample  manteau,  Juana  porlo 
une  robe  à  longues  manches  avec  la  collerette  serrée  au  cou. 
Sur  1(1  poilrine  pend  un  médaillon  de  (^harlrs-Ouinl.  La  oou- 
ronne  princière  est  posée  sur  le  prie-Dieu.  La  statue  est  dans 
un  bel  état  de  conservation,  sauf  les  doigts  qui  ont  été  assez 
grossièrement  rapportés.  » 

Le  passage  que  j'ai  souligné  est  celui  <{ui  me  semble  devoir 
être  rectifié.  M.  Pion  le  fait  suivre  do  rotte  note  :  ((  Doua 
Juana  devait  porter  habituoUemont  cette  médaille  ck»  son 
j)èro  qui  était  probablement  l'œuvre  de  Leone  Leoni.  »  Or, 
il  est  facile  de  se  rendre  compte,  après  un  examen  attentif, 
(pio  le  médaillon  *(ui  ])on(l  au  cou  de  la  ])rincosse  est  un  caniét^ 
représentant  non  pas  Lharles-Quint,  mais  Philippe  II;  bien 
])lus,  je  crois  ])Ouvoir  afTIrmer  (juo  c'est  la  rojtroduci  ion  on 

1.  Voy.  au  sujet  de  ce  monument,  Pion,  op.  cil.,  p.  334  et  pi.  XXII;  E.  Ror- 
tau\-,  in  Hisloirc  de  VArl,  (rAndré  Michel,  V,  II«  port.,  p.  808;  Marti  y  Monso, 
Esliiilioit  lii.'ilorico-iirUsliros,  Matlriil,  s.  d.,  p.  273;  Qua<lrado,  Recurrdos  y  bt'U<'Z(tfi 
de  KHpand,  (UtslilUi  la  nucva.  Madrid,  181)3,  in-4",  t.  III,  p.  50  et  72;  Serrano 
l'^atigati,  dans  le  linlrlin  de  la  Socifdad  espanola  df  l'Jxcnr.fiones,  1900,  t.  X\ll. 

2.  Pour  la  biograpinc.  de  Doua  .Juana,  voy.  notre  étude  de  sa  médaille,  p.  21  9. 
Sur  le  socle  du  tombeau  est  lixéo  une  plaque  de  marbre  noir  qui  porte  l'ins- 
cription suivante  : 

Aqui  ya/  la  serenissima  S-a  D-a  Juana  de  Ausiria,  Ynfanta  do  Hspaùa, 
Princesa  de  Portugal,  <  iovern-ra  de  estos  Heynos,  lMind~a  de  este  H-1  Monast-o, 
liija  tiel  S-r  Kmp-r  Carlos  V°,  muger  del  Prin-|)e  D-n  .Ju-n  de  Portu-1  ina-re 
dcl   Mfv  D-  Il  Scl>-  u  M    0  de  37  n-s  dias  7  d»^  Scpl    r  A      o  de  ir>73. 
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marbre  d'un  camro  oxônilô  par  Jarnpn  dn  Trozzn,  ol   ana- 
logue à  reiix  dont  les  comptes  nons  livrent,  la  description, 

Si  l'on  rappi'oche  du  tcmoignage  apporté  par  ce  petit 
monument  les  termes  des  textes  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
il  paraît  se  former  en  faveur  de  l'attribution  du  tombeau  à 
Jacopo  da  Trezzo  tout  un  faisceau  d'indices  convaincants. 
Au  mois  de  septembre  1573,  disent  les  pièces  d'archives,  la 
princesse  se  rendit  à  l'Escurial  pour  y  achever  l'été.  L'en- 
droit passait  à  cette  époque  et  passe  encore  pour  fort 
agréable  et  particulièrement  salubre  durant  la  saison  chaude. 
Ses  maladies,  rapporte  Cabrera,  l'y  assaillirent  de  telle  sorte 
que  le  8  septembre,  à  8  heures  et  demie  du  soir,  elle  rendit 
l'àme  dans  les  appartements  royaux  du  monastère.  En  mou- 
rant, elle  remercia  le  roi  son  frère  de  ses  bontés  à  son  égard, 
et  lui  recommanda  chaleureusement  son  dévoué  Cristobal  de 
Mora. 

Son  corps  fut  alors  transporté  aux  Descalzas  Reaies,  où 
il  repose  encore  aujourd'hui.  Par  son  testament,  Dona  Juana 
avait  disposé  qu'un  tombeau  lui  serait  élevé  dans  le  monas- 
tère où  elle  avait  vécu  une  partie  de  sa  vie,  en  se  conformant, 
autant  que  les  exigences  de  la  vie  de  cour  le  lui  avaient 
permis,  à  la  règle  des  ('armélites. 

Le  12  octobre  1574,  le  roi  écrivait  à  Don  Pedro  Deza,  pré- 
sident de  la  Chancellerie  de  Grenade  :  «  Sachez  que  Jacobo 
de  Trezo,  notre  serviteur,  s'est  chargé  de  faire  le  tombeau 
de  la  Sérénissime  infante  Doua  Juana,  princesse  de  Portugal, 
ma  très  chère  et  bien-aimée  sœur,  dont  Dieu  ait  l'Ame,  con- 
formément aux  dispositions- de  son  testament,  et  qu'il  nous 
a  fait  savoir  qu'il  avait  besoin  de  certains  jaspes  et  autres 
pi(M'res  qu'on  extrait  de  la  sierra  de  Grenade,  dans  le  lit  du 
rio  (ienil,  nous  suppliant  de  lui  permettre  d'en  faii'e  venir 
les  matériaux  nécessaires.  »  Siiil  l'autorisation  demandée  j)ar 
le  sculpteur. 

Une  seconde  lettre,  datée  du  12  octobre  1574,  nous  ap])rend 
ijue  Jacopo  da  Trezzo  a  obtenu  la  permission  d'envoyer  un 
de  ses  aides  à  la  xillc  d'Espejo,  pour-  extraire  des  pierres  de 
jaspe  des  carrières  ({ui  se  trouvent  à  proximité,  et  ((ue  le  roi, 
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à  s.'i  itM|ii(Mc.  lui  ;i  lourni  les  oiixricrs  nrcossairos  à  re  Icavail 
et  toutes  les  facilités  matérielles  pour  l'aire  transporter  les 
blocs  jusqu'à  Madrid. 

Enfin,  un  mandfment  du  loi  daté  de  1^1  Pardo,  le  18  octo- 
bre 1575,  ord(»nn('  au  jL^ouvci-ncur  du  inar(|uisa(  de  \'illena, 
aux  Juslicias  d  Jiicccs  ((u'il  y  a  depuis  !«■  |Mirl-  de  Yecla  jus- 
qu'à Madrid,  à  lous  les  ollicieis  du  lise  et  agents  des  douanes 
des  royaumes  de  (".astille  et  de  Valence,  de  laisser  passer  sans 
droits  trente-cinq  blocs  de  marbro  blanc  de  diverses  formes 
et  couleurs,  ])lus  un  bloc  de  marbre  noir  que  Jacopo  da  Trezzo, 
lequel  s'est  engagé  devant  les  exécuteurs  testamentaires  de 
la  Sérénissime  infante  à  faire  son  tombeau,  a  fait  venir  de 
Gênes,  et  qui  sont  arrivés  à  Alicante.  Avec  ces  matériaux 
se  trouve  une  cassette  contenant  les  outils  nécessaires  pour 
les  travailler. 

En  serrant  les  textes  de  près,  il  semble  qu'on  puisse  en 
faire  l'application  minutieuse  au  monument  que  nous  avons 
sous  les  yeux:  jaspes  et  pierres  de  couleur  de  (Ireuade  e| 
d'Espejo,  voilà  jiour  rarchilecl  lu-e  el  la  j)artie  décoi'al  i\'e; 
le  marbre  noir,  e'esl  la  [)la(|ue  (|iii  porte  l'inscription,  et  les 
blocs  de  mai'bi-e  blanc  d"  Italie,  ce  sont  ceux  dans  les({uels 
notre  sculpleui-  a  I aillé,  à  l'aide  des  outils  spéciaux  (|u'il  a 
fait  \'enir,  l'elllii-ie  de  la  pi-incesse.  En  deiniei-  lieu,  pai'  mie 
fantaisie  ou  une  vanité  d'artiste  bien  naturelle,  Jacopo  aurait 
reproduit  au  cou  de  l'infante  un  de  ces  camées  représentant 
Pliili])j)e  Tl  <|ui  étaient  les  témoins  les  plus  connus  de  l'habi- 
leté de  sa  main.  Ce  geste  de  sa  j)art  éfjuivaudrait  donc  à  une 
signature  ^ 

Ouel(|ue  séduisante  que  soit  cette  hy})othèse,  et  quelle 
([u'en  soit  la  \  raisend)lancc,  force  nous  est  de  convenir  ([ue 
la  \(''riié  est  dilTc'reMle.  .lacojx)  da  Trezzo  (\st  l'auleur  du 
scpiilrni  de  l'iidaide,  il  eu  a  dirigé  re\(''cul  ion,  il  en  a  l'ail 
venir  les  matériaux,  el  c'esl  là  ci'  (|u'il  faut  l'clenir  des  docu- 
ments ((u'on  \ienl  de  lire.  La  |)artie  ardiil  ecl  urale,  l'idée 
même   du    nionuineid    dans  son  ensemldi'   lui   a|i[iaii  ieniieut. 

1.   \'nv.  noti'f'  nrlii'lc  dr  la  nnuir  tir  V Arl  ancien  il  madrrnr.  avril   1913. 
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Mais  il  a  fait  oxécuter  par  Pompeo  Lfoni  la  statue  orante 
(le  la  princesse. 

En  efîet,  M.  Serrano  Fatigati  ^  a  reprorUiit,  au  cours  de 
son  étude  sur  la  sculpture  à  Madrid,  la  signature  de  Pompeo 
Leoni,  telle  qu'on  l'a  découverte,  il  y  a  peu  d'années,  sous 
l'épaisse  couche  de  poussière  (jui  la  recouvrait,  inscrite  en 
creux  au  bas  de  la  manche  droite  de  la  statue. 


Le  reliquaire  de  l'Escurial. 

A  l'exemple  de  saint  Louis  ({ui  fit  construire  la  Sainte- 
Chapelle  pour  y  déposer  la  Couronne  d'épines,  Philip])e  H 
voulut  faire  de  l'église  de  l'Escurial  un  immense  reli(juaire 
et  grouper  autour  des  restes  sacrés  de  saint  Laurent  ceux 
des  plus  grands  saints  de  la  chrétienté. 

'(  Les  reliques  qu'il  réunit  dans  ce  temple,  dit  le  licencié 
Baltasar  Porreno,  furent  apportées  de  diverses  provinces  où 
les  hérétiques  les  déshonoraient  et  les  méprisaient.  On  envoya 
pour  les  recueillir  avec  grand  soin,  Fray  Baltasar  Delgado 
de  l'ordre  de  saint  Augustin;  le  docteur  (Christian  Laurem- 
berch;  Gregorio  Braunio,  commissaire  apostolique,  avec  pou- 
voirs extraordinaires  octroyés  par  Sa  Sainteté;  Gabriel  del 
Rey,  qui  avait  les  frais  à  sa  charge,  et  Rolando  Vuestrelas, 
notaire  apostolique,  qui  faisait  foi  de  la  remise  des  reli(]ues  -.  » 

Une  fois  réunis  à  grands  frais  à  l'Escurial,  ces  inesti- 
mables trésors  étaient  placés  dans  des  demeures  dignes  d'eux. 
«  On  orna  les  reliques,  dit  Cabrera,  d'argent  et  d'or,  de  cristal, 
de  lapis-lazuli,  de  bronze,  de  rubis,  de  diamants,  et  les  reli- 
<|unires  étaient  édifiés  sur  d'admirables  plans,  tous  diffé- 
rents; afin  de  savoir  facilement  l'endroit  où  se  trouvait  cha- 
cvme  d'elles,  on  tint  un  registre  des  reli({ues,  avec  des  signes 
spéciaux  qui  indiquaient  leur  place  et  leur  origine  ^.  » 

Une  ({uantité  d'objets  d'or  et  d'argent  étaient  en  usage 
dans  l'église  et  servaient  aux  jtomjtes  du  ruite.  Leur  dcscrip- 

1.  Loc.  cit.,  p.   156. 

2.  Dichos  y  hechos  del  Rey  D.  Phelipe  II,  p.  254. 

3.  Cabrera,  Hisloria  de  Felipe  II.  .Madrid,   1876,  t.   II.  p.  '214. 
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Lion  nous  donno  nno  ifl<''0  du  gonro  dos  trnvniix  oxrnitrs  par 
.Inropo  da  Trezzo  et  ses  compagnons  : 

'<  Il  y  a  un  pectoral  d'or  très  grand  (juo  porto  lo  prionr  dans 
los  }>rooossions  et  les  fêtes  particulières,  placé  sur  la  broche 
do  la  cape  de  chœur;  il  est  ornô  de  nombreuses  et  grandes 
pierres  telles  que  diamants,  émoraudes  et  perles,  et  d'autres 
plus  petites,  et  l'on  dit  que  lorsqu'il  fut  donné  au  monastère, 
on  l'estima  trente  mille  ducats;  il  y  a  un  calice  d'or,  une 
custode  d'or  que  porte  le  prieur  le  jour  du  Corpus  ^  deux 
porte-paix  en  or,  l'un  orné  d'émeraudes.  Je  ne  fais  pas  ici 
mention  do  l'or  des  reliquaires  très  nombreux,  tels  que  cas- 
settes, pyramides,  bras  et  bustes  de  saints,  crucifix  de  cristal 
et  d'or;  en  argent,  il  y  a  un  crucifix  et  des  chandeliers  pour 
chaque  autel,  en  outre,  un  service  doré;  en  plus  du  service 
ordinaire  pour  le  maître-autel  et  les  collatéraux,  il  y  a  un  ser- 
vice de  trois  grandes  croix  dorées  et  bien  travaillées,  six 
grands  chandeliers  pour  le  maître-autel  et  quatre  pour  cha- 
cun des  deux  collatéraux,  également  d'argent  doré,  très 
bien  travaillés,  qui  servent  aux  jours  de  fête;  il  y  a  quatre 
fontaines  pour  les  crédences,  de  très  nombreux  plateaux, 
burettes,  plats,  le  tout  d'argent  pour  les  autels,  et  d'autres 
plus  beaux  pour  le  maître-autel;  trois  lutrins;  do  nombreux 
encensoirs  très  beaux,  avec  leurs  navettes,  et  des  seaux 
d'eau  bénite;  pour  les  jours  où  l'on  expose  le  Saint-Sacre- 
ment, aux  fêtes  solennelles,  on  place  sur  tous  les  autols  do 
l'église  principale  de  grands  chandeliers  d'argent,  et  poiu'  lo 
maître-autel,  il  y  en  a  trois  sortes,  dont  (jualro  dorées  pour 
les  funérailles  des  rois  et  reines;  il  y  a  deux  services  d'ébène, 
l'un  garni  de  pièces  dorées  sur  toutes  les  moulures  et  les 
l'onlours,  do  sorte  qu'on  n'aperçoit  pas  beaucoup  d'ébène. 
('.os  j)ièces  sont  nno  chose  bien  curiouso  ot  vraiment  royale: 
chandeliers  pour  lo  maître-aulcl  ol  l(>s  acolytes,  croix,  longs 
llamboaux,  vaisselle,  burettes,  lo  tout  bien  en  rap])oi-|  avec 
los  (HiK'iuonLs  du  jour,  qui  sont  do  brocart  très  richo,  doré  et 
noir;  l'aulro  service  est  aussi  d'ébène  noir,  mais  garni  il'iir- 

1.   La  Fête-Dieu. 
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gont  blnnc,  rar  l'ornomont  ost  do  brornrt  d'nrgoni  lissé  sur 
hlonr  ot.  noir;  co  service  ost  employé  pour  les  funérailles  des 
i-eines,  et,  le  service  doré  pour  les  funérailles  des  rois.  Il  y  a 
d'autres  pièces  d'argcnl  très  belles,  dont  ([uelques-unes  sont 
ciselées  et  ornées  d'animaux  comme  des  couleuvres,  des  cra- 
paiids,  des  lézards,  des  salamandres,  des  grenouilles,  des 
araignées,  des  crabes,  des  scorpions,  le  tout  tellement  naturel, 
tant  par  la  couleur  que  par  la  forme  et  la  position,  qu'il  faut 
les  toucher  de  la  main  pour  ne  pas  y  être  pris;  il  y  a  d'autres 
choses  en  argent  dont  je  ne  fais  pas  mention,  tant  il  y  aurait 
à   dire  ^  » 

L'un  des  auteurs  des  reliquaires  dont  on  a  parlé  plus  haut 
était  un  certain  Francisco  Lonato,  orfèvre  qui  fournit  au 
monastère  un  reliquaire  d'or,  argent  et  cristal,  terminé  en 
février  15912. 

Mais  le  plus  célèbre,  comme  de  juste,  parmi  tous  les  tra- 
vaux de  ce  genre  fut  le  reliquaire  où  l'on  plaça  la  jambe  de 
saint  Laurent,  la  gloire  du  monastère.  C'est  à  Jacopo  da 
Trezzo  que  fut  attribuée  la  tâche  de  mener  à  bien  cette 
œuvre  délicate  et  somptueuse.  Un  compte  nous  apprend 
que  le  11  janvier  1586,  notre  Milanais  reçut  «deux  cents 
ducats  à  bon  compte  de  ladite  œuvre,  et  pour  achever  le 
reliquaire  de  la  jambe  de  San  Lorenzo,  et  sa  base  de  lapis- 
lazuli  ^.  » 


1.  Madrid,  Biblioteca  nacional,  Ms.  G  139. 

2.  Ihid.,  f°  06,  année  1589. 

.'{.  Voy.  le  ms.  cité  plus  haut,  f"  .54,  année  1580.  Au  sujotdns  rnliquos  plles- 
mi-nifis,  voy.  Van  der  Ilammen,  D.  Felipe  el  Prndcnlr.  sef/iindo  de  esle  nombre 
re.ij  de  las  Espanas  y  Nnevo  Mundo.  Madrid,  10-25,  f"  IV.S  V  :  «Sa  Sainteté 
(irégoire  XI II  voulant  lui  envoyer  quelques  reliques  du  protomartyr  Laurent 
que  Sa  Majesté  lui  avait  demandées,  et  indiquant  sur  le  dos  une  bonne  partie 
depuis  l'épine  dorsale  jusqu'au  flanc,  pour  la  donner:  comme  Sn  Sainteté  tenait 
le  corps  entre  ses  mains  pour  couper  la  partie  indiquée,  tout  à  coup  le  dos  se 
rompit,  laissant  détaché  un  morceau  plus  considérable  qu'Elle  ne  l'avait  marqué. 
Ce  que  voyant,  le  Pontife  dit  :  «  Le  Saint  veut  aller  en  Espagne,  chez  lui,  qu'il 
»y  aille  donc,  à  la  bonne  heure,  il  a  grandement  raison.»  Don  Philippe  j)la<;a 
le  tout  h  l'Escurial,  et  aussi  une  jambe  brCdée,  un  pied  et  un  os  du  bras  du 
glorieux  martyr,  brave  et  courtois  Espagnol  et  patron  de  Rome...  » 

Il  y  avait  à  (Hadbach,  dans  le  duché  de  .luliers,  une  abbaye  de  Bénédictins 
dont  le  trésor  renfermait  le  chef  de  saint  Laurent.  Philii)pe  II  et  ses  succes- 
seurs, de  1570  à  1628,  firent  tous  leurs  efforts  pour  en  obtenir  la  cession  par  les 
religieux,  mais  ce  fut  toujours  en  vain.  \'oy.  Voyage  lillérairc  de  deux  t-eliyieUx 
Bênédiclins  de  la  Conurcgalion  de  Sl-Maur.  Paris,   1721,  j),  207. 
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Reliquaire. 


Un  autre  roliquairo  est  ainsi  décrit  dans  les  registres  tenus 
au  monastère  par  le  garde-joyaux  de  Phili]>))e  11,  en  date  du 
30  juin  1593.  On  remettait  au  ])ri('ur  :  «  Un  vase  de  lapis- 
lazuli  ovale,  avec  un  pied  élevé,  et  un  couvercle  de  même 
matière,  avec  cinq  garnitures  d'or,  émaillées  de  diverses  cou- 
leurs, qui  est  celui  que  fit  Jacobo  de  Trezo,  pour  y  mettre 
des  reliques.  » 

Ce  reliquaire  était  accompagné  d'une  bague  ciselée  en  or 
et  émaillée  de  noir,  avec  \m  diamant  taillé  et  de  bonne  eau, 
qui  avait  appartenu  à  la  reine  d'Ecosse  «  cpie  la  reine  d'An- 
gleterre fit  égorger»,  c'est-à-dire  Marie-Stuarl  \ 


Vascs  Bernegales. 

Il  est  fréquemment  question,  dans  les  comptes,  de  vasos 
hernegah's,  œuvres  de  Jacopo  da  Trezzo,  ou  estimés  par  lui 
et  ses  confrères.  Voici  la  description  de  l'un  d'eux  : 

«  Un  vase  à  boire  de  cristal,  fait  en  manière  de  serpent, 
avec  des  ailes,  le  corps  tra\aillé  et  an  cou  une  garniture  d'or 
avec  deux  camées  et  deux  rubis  enchâssés,  et  entre  les  ailes, 
au-dessus  du  corps,  une  autre  garniture  d'or  avec  un  petit 
couvercle  de  cristal,  avec  son  bec  garni  d'or;  sur  la  jmnse, 
la  figure  de  Bacchus,  avec  une  guirlande  de  feuilles  et  une 
Ireille  de  vigne  en  or,  tenant  dans  sa  main  droite  une  jietite 
coupe  en  or,  et  dans  la  main  gauche  une  grap])e  de  raisin  avec 
une  feuille  de  vigne,  le  tout  en  or.  La  pièce  a  un  pied  à  garni- 
ture d'or  avec  huit  pierres  enchâssées  :  quatre  rubis  et  quatre 
camées.  Sui'  le  jiicd  cgi  fixé  un  serpenl  de  ciislal  hors  <lii(|iit'l 
sort  le  balustre  qui  soutient  le  vase.  A  la  jointure,  il  y  a  une 
autre  garniture  d'or  avec  deux  rubis  et  deux  camées.  Il  y  a  un 
couvercle  avec  les  ailes,  la  queue,  cl  un  bouton  couronnant 
le   loul,   i\\\   milieu,  joints   par  des  giiiTiiliii-es  (l"oi',   a\'ec   dix 

I.   \i)y.   IMon,  op.  cit.,  p.  338. 
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pierres  enchâssées  :  six  petits  rubis  et  quatre  camées.  En  deux 
boîtes  recouvertes  de  cuir  bleu  doré,  garnies  de  velours 
rouget  » 

Crucifix. 

Je  ne  puis  omettre  de  mentionner  dans  ces  pages  un  pré- 
cieux chef-d'œuvre  d'orfèvrerie  qu'on  attribue  communé- 
ment à  Jacopo  da  Trezzo.  Il  s'agit  d'un  crucifix  composé 
d'une  croix  d'agate  rubannée,  sur  laquelle  est  fixé  un  Christ 
en  or,  émaillée,  ornée  de  fleurons.  Au-dessous  des  pieds  du 
Christ  se  trouve  une  tête  de  mort.  Deux  gemmes  gravées 
ornent  la  face  et  le  revers  de  la  croix,  figurant  un  soleil  et 
une  Vierge  2.  (PI.  VIII.) 

Articles  de  comptes  mentionnant  des  ouvrages 
DE  Jacopo  da  Trezzo. 

Divers  joyaux  poiiv  Duùa  Jiiana  de  Purluf/al. 

Un  document  daté  de  24  mars  1572  ordonne  de  payer  à 
Jacopo  da  Trezzo  : 

77  réaux,  pour  la  monture  d'un  grand  diamant  que  Son 
Altesse,  qui  n'en  voulait  plus,  fit  vendre  avec  les  biens  de 
Don  Carlos,  que  Dieu  garde. 

96  réaux,  pour  6  castillans  d'or  qu'il  avait  fourni  à  Hey- 
nalte  pour  faire  la  monture  d'une  pomme  de  pin  en  ébène 
et  ambre,  que  Son  Altesse  envoya  à    l'impératrice  sa  sœur. 

36  réaux  1/2  pour  6  castillans,  2  tomins  et  3  grains  d'or, 
poids  d'une  croix  en  façon  de  lau,  émaillée  de  noir,  qui 
s'ouvre  pour  mettre  des  reliques  et  où  il  y  a  22  diamants  : 
11  de  chaque  côté.  Vingt  de  ces  diamants  appartenaient 
à  des  pendants  d'oreilles,  à  des  croix  de  diamant  avec  perles 
pointues  de  la  Chambre;  les  deux  autres  ont  été  achetés  à 

I.  Archivo  de,  la  Heal  Casa.  luvontarios  de  l'eliiie  II,  III,  f"  169  v". 

•î.  Ce  erueifix  était  ex|)osé  du  25  au  28  mai  1914  à  la  (ialerie  (Icorf^es  Petit 
(vente  Saïubun).  \'oy.  Annuaire  de  lu  curiunité  et  des  Beaux-Arts.  1918  (Caiapbell). 
\'.  Cat.  de  vente  de  la  collection  Jacob  llirscli,  juin-juillet  19-21,  n"  378  et  pi.  XII. 
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JacoiiK'  113  ducats  —  70  réaux  pour  lesdils  diainaiiLs  jiosés 
sur  ladite  croix  —  200  rcaux  pour  la  lac:on  de  ladite  croix. 

33  réaux  1/2  ])our  2  castillans  et  3  grains  d'or  employé  à 
un  bracelet  en  dix  morceaux  avec  lapis,  aiiiclliyste,  corna- 
line, jacinthe,  un  autre  de  corail,  un  saphir,  un  rubis,  une 
émeraude,  un  diamant.  Les  quatre  premières  ])ierres  ache- 
tées à  Jacome  de  Treço;  les  six  autres  viennent  de  la  Cham- 
bre... elles  sont  ornées  d'émail  rouge  et  noir...  144  réaux 
pour  la  façon  dudit  bracelet. 

158  réaux  pour  l'or  d'un  rcliciuaire  entouré  de  deux  ser- 
pents et  orné  de  41  diamants,  dont  21  achetés  à  Jacome, 
avec  cristaux  de  roche  et  émaux  de  couleurs.  La  façon  est 
de  550  réaux. 

168  réaux  jtour  l'or  de  la  garniture  de  chandeliers  de 
cristal  de  roche  ;  80  réaux  pour  les  cristaux  de  roche  ;  132  réaux 
pour  la  façon. 

128  réaux  jxMir  l'or  ({u'il  a  livré  à  Heinalte  i)our  garnir 
trois  pommes  de  i^in  en  ébènc,  pleines  d'ambre,  que  Son 
Altesse  a  envoyées  à  l'imjiératrice,  sa  sœur. 

60  réaux  i)our  l'or  d'un  petit  retable  d'or  en  roiiue  de 
fronton...  entour(''  de  rayons  et  du  cordon  de  saint  François. 
55  réaux  pour  la  façon. 

202  réaux  ])our  l'or  d'une  boite  ovale  qui  s'ouvre  à  deux 
portes  :  Notre-Seigneur  d'un  côté,  Notre-Dame  de  l'autre, 
avec  deux  verres  de  cristal  de  roche.  165  réaux  pour  la  façon. 

110  réaux  jtour  replacer  trois  émeiaudcs  du  collier  d'éme- 
raudes  anciennes  ((u'ou  a\ait  enlevées  pour  mettie  à  des 
bagues  ^ 

Boîle  à  hoslicti. 

Le  17  août  15^4,  remis  par  li.de  Santoyo,  garde-joyaux  de 
Sa  Majestéau  pi-ieui'de  l'Lscurial...  une  lutilc  à  hosties (o^//rt;•/o) 
avec  son  couvercle  de  jaspe  rouge,  le  ]>icd  monté  en  or  émaillé 

1.  Nous  eiupruulous  à  M.  Davillicr,  Recherches  sur  l'ur/èurcrie  en  Espaync 
p.  "iSl,  la  Iruductioii  du  ce  tlocuincnl,  qui  a  été  public  par  Zarco  dcl  Valiu 
dans  les  Docuntcidos  iiiédilua  puni  la  Uisloriu  de  Espunu  oL  daus  El .  ïrle  en  Espuiïu, 
Hevisla  quincenul  de  lus  urles  del  dibujo,  l.  1.  Madrid,  la62,  p.  22J. 
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dv,  bleu,  l)lanc  cL  rou^c,  cL  le  bord  du  couvercle  égalemeiiL 
garni  d'or  émaillé  de  bleu,  blanc  et  noir;  au  sommet  un  saphir 
de  la  dimension  et  de  la  forme  d'une  amande,  avec  une  mon- 
ture en  or;  à  l'intérieur  du  couvercle,  une  petite  rose  d'or, 
au  milieu  de  la({uelle  est  enchâssé  un  diamant  en  pointe.  Il 
a  été  fait  par  Jacobo  de  Trezzo,  il  est  placé  dans  une  boîte  de 
bois  recouverte  de  cuir  noir  et  doublée  de  velours  routée  ^ 


Vase  ciselé. 

Antonio  Voto,  aide  de  mon  garde-joyaux,  je  vous  ordonne 
de  donner  et  payer  à  Jacobo  de  Treço,  notre  sculjtteur, 
6.365  réaux  1/2  valant  216.427  mrs,  ])our  un  vase  à  pied 
élevé  avec  son  couvercle  ovale  de  laj)is-lazuli,  qui  a  huit 
garnitures  de  cercles  d'or  :  trois  au  pied  et  au  balustre,  trois 
sur  le  corps  et  deux  sur  le  couvercle,  ciselées  et  émaillées  en 
blanc,  vert,  bleu  et  noir;  au  sommet  du  couvercle,  une  petite 
boule  du  même  lapis-lazuli,  surmontée  d'un  petit  bouton 
d'or.  Nous  ordonnons  de  le  lui  acheter  i)oui'  (ju'il  serve  dans 
le  reli({uaire  du  monastère  de  San  Lorenzo.  Fait  à  San 
Lorenzo,  le  2U  mars  1587,  Moi,  le  roi.  Par  ordre  du  roi  notre 
maître,  Mateo  \  asquez  '-. 

Camées. 

Une  médaille  de  camée  qui  a  d'un  côté  cinq  figures,  et  de 
l'autre  ([uatre,  ({u'on  a  achetée  à  Jacovo  de  Trezo. 

Une  pierre  agate  où  il  y  a  sculpté  le  portrait  de  la  reine 
Notre  Dame  qu'on  a  achetée  à  Jacovo  de  Treco. 

Une  autre  médaille  de  camée  où  il  y  a  un  visage  <le  femme 
blanc  avec  les  cheveux  et  une  guirlande  rouge,  garnie  d'or 
émaillé  de  blanc,  d'incarnat  vert,  rose  et  bleu,  qu'on  a  achetée 
à  Jacobo  de  Trezo  ^. 


1.  Davillier,  op.  cit.,  p.  285. 

2.  Davillier,  up.  cil.,  p.  23B. 

3.  Siiuaucas,  Cuiiladuria  Mayor,  1'  Epoca,  lej^ajo  1U53.  legaju  1U77. 
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Vase  de  cristal. 

Pedro  do  Bilbao,  orfèvre,  prend  en  charj^'e  8.0(10  inara- 
védis,  qu'il  a  reçus  de  Meleliior  de  Herrera  ])our  garnir  d'or 
un  vase  de  cristal  fait  par  Xacovo  de  Treço,  qui,  d'ovale 
qu'il  était,  le  fit  lond  à  l'extérieur  et  à  l'intérieure 

Diamant  taitlé. 

Un  diamant  à  facettes,  huileux,  en  pointe,  dans  une  im>ii- 
ture  d'or  à  six  demi-lunes,  émaillée  de  noir,  blanc  et  rouge, 
avec  un  petit  pied  d'or,  qui  pèse  3  castillans  et  G  tomins, 
qu'on  a  acheté  à  Jacovo  de  Trezo  500  ducats-. 


Ouvrages  D'oRi-ÈviiEuiii  achetés  ou  estumés 

PAR    JaCOPO    DA    TrEZZTJ, 

Joyaux  et  Antiquités. 

Une  nié(I;iill('  d'or  avec  un  camée  rond  à  deux  faces  (lui 
appartint  à  l'empereur. 

Une  bague  d'or  émaillé  de  blanc  et  noir  avec  une  inscriji- 
tion  au  pourtour,  à  l'intérieur,  ainsi  conçue  :  Otauius  et  Livia, 
et  à  l'extérieur  :  Memorare  exemptuni;  il  s'y  trouve  enchâssée 
une  cornaline  avec  les  visages  d'Octave  et  de  Livie. 

Une  agate  à  travailler,  avec  un  cercle  bleu  au  jiourtoiu'. 

Une  pierre  noire  pour  voir  l'éclipsé^. 

Un  petit  vase  de  cristal  de  roche  gravé,  avec  un  jiied  dOr 
émaillé  de  bleu,  \'ert,  blanc  et  or,  avec  une  anse  d'or  el  une 
bague  avec  deux  couleuvres  enroulées  tenant  dans  leur 
gueule  une  émeraude  avec  deux  bustes  de  femmes,  neuf  rubis 
et  une  perle,  émaillée  de  toutes  les  couleurs. 


1.  Ibid..  legajo    ll.'Vl. 

2.  Arcliivo  do  la  Hcal  Casa.   Invenlario^  de  l-'clipt;  II.   III,  t"  lOi. 

■}.   .Siiiiaiicas,  Coiiladuriu  Mayor,   I''  Epoca,  loj,'ajo   lO'J,'.  Caif^'o  <iiie  m'  liaco 
à  Diego  de  Ularte. 
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Un  petit  vase  avec  anse  et  couvercle  en  cristal  de  roche. 
Sur  le  couvercle,  une  grenouille.  Le  bord  du  couvercle  et  le 
pied  en  or,  émaillé  de  noir^. 

Deux  camées,  l'un  avec  une  tête  antique  et  l'autre  repré- 
sentant un  berger  avec  des  animaux. 

Trois  médailles  antiques. 

Un  autre  camée  de  la  Temj)érance. 

Un  miroir  de  verre  cristallin  pour  y  mettre  une  peinture 
de  la  cinquième  Angoisse  ^. 

Un  peigne  en  Yndial  [sic]  garni  d'or,  avec  de  petits  rubis  ^. 


Le  coffret  de  l'Escurial. 

Le  30  juin  1593,  fut  remis  au  monastère  de  San  Lorenzo 
le  fameux  cofïret  dit  de  l'Escurial,  dont  il  sera  question  ici 
parce  que  E.  Pion  a  proposé  d'y  reconnaître  une  œuvre  de 
Jacopo  da  Trezzo*. 

En  1591  ou  1592,  la  duchesse  de  Savoie  eut  la  pensée  de 
faire  un  cadeau  royal  à  celle  que  tout  le  monde  désignait  déjà 
comme  la  future  reine  de  France  :  l'infante  Isabelle-Claire- 
Eugénie,  la  fille  d'Elisabeth  de  Valois  et  de  Philippe  II,  qui 
l'appelait  le  miroir  et  la  lumière  de  ses  yeux^.  Ce  présent 
somptueux,  ce  fut  le  coffret  en  question. 

«  Ce  meuble  magnifique  mesurait  0  m.  39  de  haut  sur 
0  m.  59  de  large  à  la  base;  le  soubassement  renfermait  une 
écritoire.  Le  bâti,  en  argent  doré,  enrichi  d'écoinçons  à  jour, 
de  lapis,  de  pierres  fines  et  de  camées  montés  en  or  émaillé, 
servait  à  encadrer  neuf  plaques  de  cristal  de  roche  admira- 
blement gravées  et  d'une  dimension  exceptionnelle.  Quatre 
cariatides,  ornées  de  perles  et  d'émail,  formant  les  angles,  et 
quatre  satyres  accroupis  servant  de  supports,  complétaient 
cette  décoration.  La  duchesse  avait  tenu  à  ce  que  son  cadeau 

1.  Simancas,  Coiitacluria  Mayor,   !•>  Epoca,  legajo   1051. 

2.  Ibid.,  legajo  1707. 

3.  Ibid.,  legajo   1051. 

4.  Op.  cit.,  p.  338. 

6.   E.  Bonafïé,  Études  sur  l'art  et  la  curiosité.  Paris,  1902,  p.  123. 
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fût  le  dernier  mot  de  l'art  du  lapidaire,  du  joaillier  et  de 
l'orfèvre  contemporains. 

Prêté  au  roi  par  sa  fille  pour  qu'on  y  plaçât  le  Saint-Sacre- 
ment pendant  les  cérémonies  du  Jeudi-Saint,  le  précieux 
colTicl  entra  dans  l'église  de  l'Escurial  pour  n'en  plus  sortir, 
car  la  princesse,  qui  dut  renoncer  d'ailleurs  au  trône  de  France, 
s'en  dessaisit  en  faveur  du  monastère,  en  disant  :  «  Qu'on 
ne  prête  pas  à  Dieu,  mais  qu'on  lui  donne  tout.  » 

Il  est  impossible  de  revendiquer  pour  Jacopo  da  Trezzo, 
ni  même  pour  ses  élèves,  la  paternité  de  ce  splendide  objet 
d'art.  La  principale  raison  en  est  qu'il  fut  exécuté  hors 
d'Espagne.  (Vest  aux  frères  Sarachi  que  le  duc  Charles-Em- 
manuel de  Savoie  commanda  les  plaques  de  cristal  de  roche 
(aillé  (jui  forment  les  parois  du  coffret,  et  ce  sont  eux  qui 
ont  taillé  les  gemmes  qui  en  garnissent  h)  fond.  La  monture 
fut  exécutée  par  Giovanni-Battista  Croce,  joaillier  favori  de 
la  duchesse  de  Savoie  ^. 

Liilrin  de  la  Cathédrale  de  Plasencia. 

Dans  la  cathédrale  de  Plasencia,  le  lutrin  ({ui  se  trouve  du 
côté  de  l'épître,  dans  le  chœur,  passe  pour  être  l'œuvre  de 
Jacojx)  da  Trezzo,  mais  je  n'ai  jni  découNrir  jusiiu'où  l'cnionle 
cette  tradition,  ni  siu'  ({uoi  elle  est  fondée  ^. 

1.  Le  coffret  de  l'Escurial,  très  endommagé  au  cours  des  temps,  a  été 
restauré  par  les  ordres  du  roi  Alphonse  XII,  en  1885,  par  M.  Alfred  André, 
de  Paris.  On  le  trouvera  reproduit  notimment  dans  le  petit  volume  de 
A.  F.  Calveit,  The  E:ic<>rial,  Londres,  1907. 

2.  Voy.  une  note  de  M.  José  Benavides  dans  le  Dolelin  de  la  Sociedad  espafîola 
de  excursioncs,  1905,  t.  XIII,  p.  42. 
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Il  faut  y  joindre  les  fonds  suivants  : 

Contaduria  Mayor,  legajos  1145,  1121,  1053,  1077,  1092,  1134, 
1051,  1013,  1025,  1076,  918,  1070,  1353,  1012,  1109,  1110,  15G7. 
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Lettres   de   Jacopo   da  Trezzo. 

IN-^  1 
Archivio  di  Stalo.  Milano. 
MILAN,  Avril  1537.  Au  Gouverneur  de  Milan. 

R-mo  et  Ill-mo  Gobernator,  El  fidell-mo  servitor  de  V.  Ex-tia 
lo  Jacobo  da  Trezo,  pictor  milanese,  per  obedir  a  Ill-mo  bona 
memoria  S-or  el  Sr  duca  Francesco  II  ^,  fece  un  confalone  de  S-to 
Ambrosio  a  la  ecclesia  de  Vigevano  con  propria  sua  opéra  et  speza, 
quai  consignato  a  Sua  Ex-tia  in  stimato  de  valor  de  libr.  mille, 
corne  appare  per  lettere  de  Sua  Ex-tia,  de  li  quali  dinari  lui  resta 
anchora  creditor  de  libre  quatro  cento  nonanta  due  et  soldi  undeci, 
come  appare  per  la  fede  del  R-do  Preposito  de  la  Scalla,  quai  haveva 
la  cura  di  far  fare  l'opéra  et  satisfarlo,  et  per  che  esso  povero  homo 
vendete  un  suo  libellario  -  fitto  per  far  tal  opéra,  sotto  speranza  di 
esso  pagamcnto,  credendo  poter  maritar  una  fjglioUa  quai  ha  in  eta 
piu  che  matura,  et  per  che  li  preti  de  la  ecclesia  di  Vigevano  gaudeno 
et  hanno  gauduto  gia  cinque  anni  fa  délia  sua  opéra  et  proprio  san- 
gue,  donde  quasi  e  constretto  a  extrema  nécessita,  poco  li  e  parso 
recorrer  da  V.  Ex-tia  como  fonte  de  misericordia,  humilmente, 
genibus  flecis. 

Supplicandola  se  degni  per  sua  innata  bonta  comettere  alli  Mag-ci 
D.  Maestri  extraordinarii  vogliero  proveder  alla  satisfactione  del 
povero  homo  o  vero  sopra  l'intrada  de  la  sforzescha  ^  assignata  alla 
ecclesia  de  Vigevano  per  li  detti  Maestri,  o  vero  per  altro  piu  brève 
et  expediente  modo,  accio  possi  maritar  detta  sua  figlioila,  la  quai 
cossa  facendo  V.  Ex-tia  fara  una  opéra  justissima  et  piena  de  pieta 
et  di  misericordia,  a  li  cui  piedi  humilmente  si  recomanda. 

Scritta  al  mesi  di  Aprile  dell'anno  1537  •*. 

1.  François-]Marie  Sforza,  dernier  duc  de  Milan,   15S5-1535. 

2.  Pour  livcllario,  c'est-à-dire  une  pclitc  ferme. 

3.  On  désignait  sous  ce  nom  l'impôt  levé  par  les  Sforza. 

4.  Ceci  est  d'une  écriture  moderne. 
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A  di  8  Aprilis  1537  i. 

Al  vescovo  di  Vigevano  ^. 

lo.  Jac-o  Da  Trezo,  pictor,  ne  la  sporto  l'inclusa  supplicatione 
per  quale,  corne  V.  S.  vedera,  dimanda  il  resto  délia  sattisfatione 
di  certo  confalone  per  lui  fatto,  e  che  e  da  quella  chiesa;  et  avanti 
che  sopra  essa  la  richiesta  sua  habbiamo  voluto  far  altra  determi- 
natione,  ci  e  parso  mandar  la  deLta  supplicatione  in  mano  sua  a  fin 
che  la  vedi,  et  parendoli  la  participi  col  capitulo  délia  chiesa,  et  poi 
ne  rispondi  quello  che  le  parera,  circa  essa  petitione,  accio  per  che 
poi  si  possa  provedere  a  tutto,  conforme  alla  justitia. 


N«  2 

Arcliivio  di  Sîalo.  Fircnze.  Mediceo  570. 

MILAN.  18  janvier  1552.  Au  duc  Côme  I"  de  Médicis  3. 


Ill-nio  et  Excc-nio  Sig-re,  Havcndo  io  scritto  piu  voite  a  Sua 
Ecc-ia  si  degnassi  commandare  che  io  fussi  sodisfatto  delli  scudi 
oLto  cento  cinquanta,  resto  creditore  del  vaso  di  cristallo  finito  a 
Sua  Ecc-tia  gia  luongo  tempo,  de  quali  ne  scaduto  il  tempo  sino 
alli  sei  di  Marzo  passato,  e  anchora  che  quella  habbia  commandât© 
al  suo  maggiordomo  mi  sodisfacesse,  non  ci  e  mai  stato  ordine 
haverne  il  pagamento,  pero  trovandomi  rovinato  per  non  mi  essere 
possuto  valere,  sono  entrato  in  moite  rovine;  piacera  a  V.  Ecc-ia 
haverne  misericordia,  supplicando  Sua  Ecc-a  si  degni  per  sua  huma- 
nita  farmi  sodisfare  accio  questa  non  sia  l'ultima  distruttione  di 
mia  vita,  c  mando  il  présente  a  posta  accio  vivamente  supplichi 
et  preghi  Sua  benigna  Ecc-a  ch'io  sia  rintegrato,  quaiido  non 
paresce  farlo  per  altro  la  si  contcnti  farlo  per  l'amore  di  Dio,  et  io 
in  perpetuo  e  miei  figliuoli  ne  resteremo  obbligatissimi,  et  per  non 
piu  fasi  idirla,  faro  fine,  supplicando  Sua  Ecc-ia  havermi  per  recom- 
mandato  et  non  far  ch'io  consumi  piu  in  ispendere,  come  in  fin  ad 
hora  ho  fatto.  Et  humilmente  baccio  le  mani  di  Sua  Ecc-ia. 

Di  Milano  addi  XVI II  Gennaio  1552. 

Alli  servitii  di  Sua  Ill-ma  Sig-ria.  Humiliss-m.o  ss. 

Jacobo  Nizola  da  Thkzo. 


1.  Ce  qui  suit  est  do  la  main  de  .Tacopo. 

2.  Vigevano,  évêché  sulTragant  do  \'erceil. 

3.  Côme  de  Médicis,  premier  grand-duc  de  Toscane,  1619-1574. 
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ArcJiiuio  dl  Slalo.  Milar.o. 

MILAN.   Mai    15G7.  Por  Jacomo  da  Trezzo  et  il  dottor 
Ottavian  Ferraro. 

La  Maesta  del  Re,  Nostro  Signorc,  ha  fatto  gratia  del  ollicio  di 
Protettore  degli  hebrei  a  Jacomo  da  Trezzo,  et  in  oltre  concesso 
al  detto  Trezzo  absente  facilita  di  sustituire  in  suo  loco  il  dottore 
Ottavio  Ferraro.  Si  supplica  V.  Ecc-ia  clie  sia  servita  di  ordinare 
che  il  dottore  Ferraro  sia  sustituito  seconde  il  tenore  ne  la  cliarla 
presentata  contenuto. 

7  Maii  1567.  Il  magistrato  straordinario  informa  li  duca  la  i.-ix\)\- 
tulatione  facta  con  li  hebrei  or  pcr  quanto  ha  da  diirare. 

10  Maii  1567.  Il  magistrato  straordinario  dice  che  la  informatione 
ch'egli  ha  délia  capitulatione  fatta  con  li  detti  hebrei  e  quella  che 
si  contiene  nell'alligato  privilégie  di  Sua  M-ta  Caesarea  aprovato 
dallo  Exc-mo  Senato,  per  lo  quale  appare  che  la  detta  capitula- 
tione ha  da  durare  sin  alli  28  d'Agosto  1569. 

Hic.  Sign.  nost. 

A  10  Maii  1567.  Gh'el  magistrato  straordinario  veda  la  capitu- 
latione fatta  col  duca  Francesco  ^  a  25  di  Agosto  1533,  et  se 
informi  del  detto  offîcio  di  Conservator  delli  hebrei  che  ha  da 
proveder  et  deputar  per  loro  di  sua  volunta,  et  s'informi  anche 
quanti  Conservatori  sono  stati  provisti  delli  detti  hebrei  et  chi  ha 
provisti,    et   mandi   la    copia    délia    patente    di    elli   et    de    tutto 

refferisca  col  suo  parère. 

Mont. 


N«  4 

Archivio  di  Slalo.  Firenze.  Mediceo,   407. 

MADRID.  10  janvier  157.2.  Au  duc  Côme  de  Médicis. 

lU-mo  et  Exc-mo  Principe,  lo  manday  per  M.  Leonardo  de 
Nobile,  imbasciator  de  V.  Ecc-a,  quando  venne  a  Fiorenze  uno 
anelo  di  uno  zafir  intaliato  l'arme  de  V.  Ecc-a  e  de  la  Prencesa-, 

\.  François  Marie  Sforza. 

2.  Èléouore  de  Tolède,  première  femme  de  Côme  !«'. 

BABELON  18 
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c  anchor  che  qui  in  corte  da  questi  gioieleri  fuse  tcnuto  per 
bonisimo  diamante,  nientedimeno,  per  non  aver  may  inteso  che 
a  V.  Ecc-a  le  sia  paruto  ne  bene  ne  malo,  non  ho  auto  animo 
de  far  corne  era  mio  dcsiderio  sempre  alchuna  gentilezza  per 
V.  Ecc-a  per  la  aficione  che  io  le  Icngo;  per  tanto  la  suplicho 
sia  servita  de  farme  intender  per  el  conte  Ghlemente  da  Preda 
se  M.  Leonardo  de  Nobile  presento  da  mia  parte  el  delto  anelo, 
solo  per  caverme  un  dubio  ;  e  per  el  Seg-r  Ghlemente  mando 
a  V.  Ecc-a  sey  mostre  de  diaspro  ^  che  se  trovano  qua  in 
Si)agna  che  contontandole  e  v\w  sia  servita,  liene  mandero 
({ualchc  \u',7.\  e  anche  le  faro  alguna  opéra  per  che  tengo  bon 
aparecliio  di  lavorar  e  con  facilita  y  con  deseo  che  tengo  de 
servirla  nii  fara  anchora  far  con  piu  facilita,  y  con  deseo  de  venirla 
a  vedere  e  servirla  on  su  terra  prima  che  muoya,  de  bon  cor  a  V.  Ecc-a 
nu  raioinando  e  cosi  fa  M.  Gianelo  ^  cl  quai  sta  contento  per  eser 
reusito  a  onor  del  suo  cdcficio  de  subir  Taqua  a  Toledo. 

De  Madrid  a  10  de  Gienaio  1572.  Di  V.  Ecc-a  aficionato 
servi  l  or. 

Jacomo  de  Trezzo. 

N°  5 

Archivio  di  Slalo.  Milano. 

MILAN.  28  mai  1574.  A  don  Antonio  de  Guzman. 

Al  Ill-mo  et  Ecc-mo  Sr.  111.  Don  Antonio  de  Gusman,  marchese 
d'Ayamonte,  del  consiglio  secreto  di  Sua  M-ta,  Governator  del 
Stato  di  Milano  et  suo  Cap-o  générale  in  Milano,  Sr.  Nro  Oss-mo. 

Ill-mo  et  Ecc-mo  Sr.  Jacobo  Trezo,  scultore  di  Sua  M-ta,  alli 
giorni  passati  ci  presento  un  memoriale  che  prima  haveva  sporto 
a  V-ra  Ecc-ia  con  un  decreto  d'ordine  di  quella  fatto  sotto  li  XXI 
di  Novembre  prossimo  passato  et  firmato  per  il  secretario  Giuliano 
del  quale  insieme  col  detto  memoriale  ne  segue  il  ténor  :  «  Ill-mo 
et  Ecc-mo  Sig-r,  Ilavcndo  alli  giorni  passati  supplicato  a  V-ra 
Ecc-a  l'humil-mo  ser.  Jacobo  Trezo,  scultore  di  Sua  M-ta,  dasesse 
ordine  al  thesorer  gênerai  lo  facesse  pagarc  dalla  pensionc  che  tiene 
in  caméra,  V-ra  Ecc-a  comisse  al  magistrato  che  li  espcdissc  il 
mandato  accio  fusse  jjagato,  (jual  magistrato  llia  fatlo,  facendo 
pero  mcntione  in  esso  che  servassc  Tordine  sopra  le  pensioni  fatto, 
quai  e,  corne  si  crede,  non  si  debbia  pagare  pensione  alcuna,  per  il 
che  e  sforzolo  si  correre  da  Sua  Ecc-a  Immilmentc  supplicandola 
voglia  mandar  di  novo  al  dotto  magislrato  che  faccia   il  supple- 

1.  Id  esl,  de  jaspe. 

2.  fliancllo  dolla  Tnrre. 
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mento  sia  pagato  non  obstante  l'ordino  che  nonsi  pagliino  ponsione, 
et  quai  SI  voglia  altro  ordine  in  contrario,  e  cosi  spcra  decretare  a 
XXT  di  Novembre  1573.  11  magistral o  ordinario  dica  il  suo  parère. 
Signata  Julianus  >\  La  continentia  del  quai  vista.  et  ronsiderata  et 
per  esequire  quanto  ella  ci  comanda  per  esso  memorialo  et  decreto, 
le  diccmo  che  circa  il  sudetto  pagamento  o>^tano  li  ordini  di  Sua 
M-ta,  quali  disponeno  che  non  si  paghi  pensione  alcuna  se  prima 
non  a  compito  alla  sustentatione  dol  Stato,  tutta  volta  essendo 
il  supplicantc  persona  bene  mérita  et  grata  a  Sua  M-ta,  Y  ra 
Ecc-a  puo  in  cio  usare  délia  sua  autorita  alla  quale  si  remettiamo, 
et  del  tutto  la  ci  comandara.  Con  questo  fine,  basciandoli  l'iU-ma 
mano,  restaremo  in  pregare  Nostro  Sr.  Dio  doni  a  V-ra  Ecc-a  ogni 
contento. 

Di  Milano  il  di  XXVIII  Maggio  MDLXXIIII.  De  V-ra  Ecc-a 
ill-mi  servitori  il  presid.  e  msestri  délie  reg.  duc.  entrate  ord.  del 
Stato  di  Milano. 

Laelius  Judicia  ^. 


Archivio  di  Slalo.  Firenze.  Mediceo,  680. 

MADRID.  26  décembre  1575.  Au  duc  Gôme  I  de  Médicis. 

Ser-mo  e  poderoso  Gran  Duca,  Perche  io  so  che  V.  A-a  fu  sempre 
arnica  de  gioye,  aqui  e  un  diamante  per  lavorar  che  e  neto  et  de 
aqua  in  tuta  perfecion  e  se  comprera  un  bon  precio,  che  Albero 
Mendez  sta  coste  ^  ne  potra  dar  raguaglio,  per  che  lo  volse  conprar 
e  dava  ventisey  milia  duchati;  io  mando  a  V.  A-a  duy  plonbi 
per  masta  ^  che  no  corer  {sic)  l'uno  come  e  il  diamante  et  l'altro 
tavola  come  possa  reusire  volendolo  far  tavola,  anchora  che  la 
openion  de  le  piu  sariano  de  lasciarlo  nel  talio  con  sta  facion  de 
pera  a  facete  per  portarlo  al  colo;  el  peso  V-ra  Alteza  lo  potra  veder 
con  pesar  el  pionbo  che  su  giusto,  e  s'el  pionbo  pesa  tre,  el  diamante 
pesa  uno;  se  V.  A-a  le  andera  gusto  de  averlo,  io  me  adoperaro  in 
farle  avère  a  bon  merchato  e  anchora  con  comodita  de  tempo  quando 
non  volese  pagarlo  de  contante.  Io  manday  per  l'inbasciator  de 
Nobile  uno  anelo  con  un  zafir  con  le  arme  de  V.  A-a,  e  de  la  Grau 
Duchesa,  e  non  ho  may  auto  nova  nessuna,  che  me  da  da  pensar 
che  l'inbasciator  le  presentase  per  sua  parte  e  non  per  raia,  e  de 
questo  ne  scrivo  piu  al  longo  al  Grazino  et  de  alchune  altre  cosc 

1.  En  margee  :  A  2  d  Julio  71.  Que  ob;4tan  las  ordenes. 

2.  .Sic  pour  :  in  questa  corte? 

3.  Sic  pour  :  mostra. 
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che  mi  rcslo  a  ]>a^'arc  V.  A-a,  che  se  lo  recordera  che  inLendendo 
cbo  V.  Altcza  lo  sapia  se  no  me  vora  po\  eser  del)itore,  me  tenero 
per  sati^falto.  Oui  in  Spagnia  si  trova  de  bellissimi  diaspri  e  per  un 
Aschanio  che  era  qui  secretario  del  Rinuchini  ne  manday  a  V.  A-a 
diverse  mostre  con  oferirme  che  se  si  contentava  che  H  facesse 
qualche  opère  che  l'avro  fate  et  cosi  dicho  adesso,  et  se  il  corere 
non  se  parte  ogi,  io  li  ne  daro  alchuni  pezi  per  mostrarveli,  et  quanto 
a  la  grandeza  se  ne  trova  sino  a  un  palmo  e  mezo  ;  e  sapendo  io  de 
tarie  servicio  in  far  qualche  opéra  lo  faro,  per  che  io  tengo  apare- 
chio  bono  de  oficiali  e  lasciaro  ogni  cosa,  et  averia  cominciato  a 
far  qualche  cosa  ma  non  so  quelo  che  piu  le  andate  per  fantasia, 
o  vaso  per  bever,  o  per  sol  per  bel  vedere,  e  cosi  suplicho  V.  A-a 
farmi  favor  di  farmilo  intender,  per  che  in  ogni  modo  volio  farle  qual- 
che opéra  de  mia  mane  prima  che  mori.  Io  tengo  una  medalia  de 
Otone  imperator,  de  métal  corinto  ^  de  rasonabel  grandeza  e  la 
testa  rasonabclmente  conservata,  el  reverso  no  tanto  che  e  una 
figura  asentata  con  letere  che  dicono  :  Salus  Auguslus^  e  per  che 
intengo  che  no  se  ne  trovate  in  sino  adeso,  in  caso  che  V.  A-a  non 
ne  tcnga,  io  liela  mandero.  La  Beta  fiorentina  sta  anchor  viva 
e  tutavia  in  mia  casa,  e  prega  de  contino  a  Dio  per  V-ra  Alt-a,  cla 
tiene  un  suo  filiolo  del  quai  scrivo  al  Grazino  le  volia  racomandar 
a  V.  A-a  con  suplicharli  alchuno  intertenimcnto  per  el  vito  et  cosi 
io  lo  racomando  a  V.  A-a.  Io  sto  bene  et  vo  formando  due 
opère  per  Su  Mag-ta  che  son  due  custodie  l'una  per  el  Santo  Sacra- 
mcnto,  tuto  de  jaspes  guarnita  de  oro  e  argiento  con  molta  smeraldi, 
sera  opéra  de  valor  de  50  milia  duchati,  l'altra  e  una  custodia  de 
una  reliquia  de  Santo  Laurencio  pur  de  jaspes  et  cristalo  e  oro,  et 
di  piu  una  portapas  con  una  istoria  de  cameo  trovato  qui  in  Spa- 
gnia, che  pare  agata;  ho  voluto  dar  ragualio  a  V.  A-a  per  che  so 
che  le  daro  contento  e  con  questo  facio  fine,  pregando  Dio  de  ogni 
sua  félicita  e  augumento  di  stato.  Da  Madrid  a  26  Décembre 
de  1575.         Di  V.  A-a  su  menor  creado. 

Jacomo  da  Trezo. 

N^  7 

Siinuncas.  Obras  y  Bosques.  Escortai,  leg.  8. 
MADRID.  '-28  janvier  1581.  A  Juan  de  Herrera. 

111-e  Sofior,  Yo  crco  que  mi  rarta  llegase  toto  posta  en  alguna 
mala  congioncion  de  strella,  o  mala  i»lancU,  o  Vm  envolLo  con 
Saturno,  e  il  tuto  causa  el  tomar  enojo  lo  que  se  diceva  de  su  ser- 

1.  Jd  est,  de  bronze. 

2.  Hic. 
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vidor  y  amigo  pillar  pcr  burla,  y  por  eso  no  quicro  resijonder  a 

sua  carta  ma  tornarla  perque  se  que  no  pareccra  tan  fio  ^  el  domo- 

nio  como  se  pinta,  y  se  pur  se  allara  algun  crror  de  phnna  incol- 

parse  a  la  buena  y  verdadcdera  amistad  que  se  permita  algnna 

volta  estas  licencias;  or  vamos  adelante.  Yo  queria,  Senor  Ilorrera, 

^ser  con  Vm  porque  en  la  obra  dcl  retablo  ay  nuiclias  cosas  que  es 

menester  remediar  que  emportano  que  non  lo  azeiulo  svsix  muclio 

dano  a  la  obra.  La  prima  es  necesario  que  se  visite  en  todas  partes 

y  ver  lo  que  sta  heclio  y  specialmente  en  Milan  y  todo  a  de  ser 

con  gran  secreto  y  que  se  elegia  persona  a  proposito  como  yo  la 

senalare  quando  esto  se  efetuara,  que  queria  que  fuse  con  brevedad. 

Conviene  que  de  las  figuras  de  métal  que  aqui  se  agan  los  modèles 

como  sta  nel  concierto,  porque  seau  estas  estatuas  de  Santos  y  no  de 

los  Gientiles.  Y  quando  se  dièse  orden  que  todo  la  obra  de  métal 

se  yziese  aqui,  creo  que  se  acertaria  y  en  la  perfecion  de  la  obra  y 

con  mucho  men  gasto  y  con  mas  brevedad,  como  todo  dechlarare 

quando  se  enpece  a  querer  dar  en  esto  algun  orden,  que  todo  sera 

menester  d'aqui  adelante  de  los  dineros  que  se  an  derandando  ^, 

me  parece  sera  bien  (|ue  ningun  dinero  venga  en  nostra  mano  sino 

deputar  persona  a  esto  e  sito  ^  en  todas  partes. 

Tanbien  son  de  parecer  que  por  provecho  de  la  obra  sera  nece- 
sario que  Ponpeo  aga  a  parte  su  obra  que  es  tanta  que  no  se  si 
no  se  le  da  ayuda  si  podra  cavar  ^  a  tiempo.  Ha  mucho  tenpo  que 
ténia  un  animo  de  escrevire  sopra  desta  materia,  ma  por  la  enfer- 
medad  de  Su  Mag-d  y  de  Vm  me  a  detenido  asta  ora,  que  me  parc 
que  non  se  deva  mas  dilatar  y  que  todo  lo  que  escrivo  que  convien 
que  se  aga  y  dechlarare  como  es  necesariysimo  y  que  non  lo  facendo 
no  se  podra  cavar  la  obra  a  su  tiempo  ;  ya  se  aguardo  la  respuesta, 
y  se  a  Vm  le  parecera  que  yo  venga,  me  lo  avisera  aunque  are  falta 
a  mi  obra,  que  no  queria.  Con  el  Seg.  Velasco  he  descurido  alguna 
cosa  desto  que  scrivo,  y  le  parece  muy  bien  y  que  se  ponga  todo  por 
obra,  ma  que  séria  de  paser  ^  que  pues  Su  Mag-d  se  dize  que  en  brève 
vendra,  que  se  aguardase  por  tratarne  con  el  Re  proprio  i  que  solo 
esto  se  podria  azer  aora  de  visitar  las  obras.  Vm  con  su  bon  parecer 
y  juycio  vaya  descoriendo  lo  que  mejor  le  pareciere  con  azerme 
mercede  darme  respuesta  que  me  levara  la  ocasion  de  quejarme 
y  a  Vm  d'enojarse,  y  Nostro  Senor  Dio  le  de  todo  el  contiento  que 
conviene  y  desea.  De  Madrid  a  28  de  Henero  de  1581  anos. 
De  Vm  su  muy  dovoto  servitor. 

.Jacomo  da  Trezo. 

1.  Sic  pour  :  feo. 

2.  Demandado. 

3.  A  esto  [)ropositn. 

4.  Acabar. 

5.  Parecer. 
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N^    8 

Simancas.  Obras  y  Bosques.  Escorial,  leg.  S. 
MADRID.  13  mars  1581.  A  Juan  de  Herrera. 

Ill-mo  Senor,  Recevi  la  carta  do  Vm  de  5  desto,  de  Porta- 
legre,  e  aunque  mo  despiacc  de  cnporLunarve,  porcjne  veramente, 
Seg-r  Herrera,  yo  entiendo  que  per  me  azer  merce  e  perche  la  obra 
no  cese,  Vm  no  deve  perder  ocasion  de  enportunar  a  Su  Mag-d,  e 
piacesi  a  Dio,que  aqui  hase  tanto  calor.  lo  rada  dia  voy  da  Yvar^, 
y  el  se  excusa  que  ostos  sonores  no  se  jonlan,  y  cl  sabado  que  fu 
antos  do  ayor  me  dize  que  procuraria  de  que  oy  se  tratase  dol  nego- 
cio,  ma,  por  dir  la  verdad,  le  tengo  poca  sperança,  de  que  me  tengo 
tanta  j)ena  que;  non  lo  podria  escrevir;  y  lo  que  mas  siento  que  alguno 
de  nosotros  1res  pareceme  que  poco  se  le  da;  si  yo  fuse  con  Vm  le 
diria  mas.  Semo  en  este  termino  que  no  tenemos  '^...,  al  mon  Batiste 
c  yo,  y  queriamos  podor  dar  ali^nm  dincros  a  los  oficial  cpiostan  a 
la  cantera  y  llcvar  una  parle  d(Ulos  por  l'Escurial,  ma  no  se  puedo 
aser  nada  por  fait  a  de  dineros.  y  la  jente  que  travajan  en  me  casa, 
ago  conte  un  (•ai)itan  que  no  puedc  dar  la  paga  a  los  soldados,  vale 
a  entortcnendo  con  un  real  o  con  dos,  o  con  darle  algunas  vczos 
da  corner  y  ase  hc  hodio  yo,  ma  1<;  pronido  que  no  puedo  andar  mas 
adelante,  y  aora  ([ue  se  enpeza  acavar  las  niguias  ^  e  que  aran  en 
que  entcnder,  temo  que  me  an  de  dojar  lodos.  y  desconcortado  se 
torna  pues  Iravajos  a  tomar  en  ordenan/.a,  y  l'omo  perde  el  coraje 
por  forza  come  esci-ivi  per  l'otra  carta,  que  por({ue  la  obra  no  cese 
al  mono  que  se  dea  orden  per  el  gasto  de  caria  somana  en  mia  casa, 
que  Vm  savo  que  ostos  jaspes  son  tan  duros  que  es  menester  (|ue 
tenga  muclios  peonos,  que  panjado  ^  los  ladrillos  cavale  la  olira 
nel  tempo  que  yo  voro,  y  perdoname  per  l'amor  de  Dio  si  io  lo  enpor- 
tuno,  porque  no  se  a  clie  me  deba  neone  ^  sino  a  Vm  como  bon  amigo 
y  capo  dosta  obra.  La  certificacion  que  Vm  me  mando  del  gra- 
fier  per  anadir  dano  sobre  otro  se  desperde  luego  entre  mis  manos. 
n(>  la  jamas  podido  allar;  Vm  me  la  raconte  sienpro  de  (|uo  t(>nga 
otra  per  el  primer  correo  si  os  posible,  y  Nostro  Sonor  lo  dea  lodo 
el  descanso  que  desea.  De  Madrid  a  13  do  I\Iarzo  de  1581. 

Do  Vm  su  sorvidor 

Jacomo  da  TiU'ZO. 


1.  Juai  de  Ybfirra,  secrétaire  du  Roi. 

2.  Ici  manque  un  mot,  dinero.  sans  doute. 

3.  Les  nicnes  ofi  Ton  devait  pla-cr  Ici  staîoes. 

4.  Sic:  lian  dejado  V 

t).  Sic:  volvor?  r.'c^t-à-dire  :   à  qui  jn  dois  recourir. 
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Nofe  du  secrélaire  :  En  esto  convicne  mucho  se  de  orden  con 

brevedad  por  el  dano  ([ue  se  hazc  en  la  obra  con  la  dilacion;  que 
assi  lo  manda  Su  ]\Ia»-d. 


N«  9 

Siinancas.  Ohms  y  Bosqncs.  Escortai,  ler/.  8. 
MADRID.  21  avril-7  mai  1.582.  Au  R  n. 


S.  G.  R.  M.  Por  que  eniJendo  que  la  obra  de  la  custodia 
dentro  del  ano  que  viene  stara  del  lodo  acavada,  e  porque  conforme 
al  concierto  hecho  con  V.  Mag-d  es  que  asta  que  el  retablo  no  stea 
acavado  no  se  avara  de  pagar  cosa  alguna  y  esto  torneria  a  mi  dano, 
y  poco  me  avia  provecliado  mi  diligcncia  a  sperar  la  mcrce  quando 
tenga  la  candela  en  la  mano,  que  non  aure  menester,  ma  por  (jue 
pueda  perseverar  como  asta  ora  con  diligencia  e  cuydado  de  acavar 
presto,  por  tanto  suplique  V.  M-a  que  non  ostante  el  concierto 
hecho,  sea  servido  mandar  que  acavado  la  custodia  a  contento 
de  V.  M-a  que  io  sea  pagado  como  spero  ne  la  chlemencia  de  V.  ]\I-a. 
Supliquo  tambien  que  los  cinquenta  ducados  que  de  orden  de  V. 
M-a  per  mio  entrctenimiento  se  me  dan  cada  mes,  que  se  entienden 
del  prencipio  que  se  enpeço  la  obra,  que  son  32  meses  con  dos  que 
enportan  1000  ducados,  que  a  V.  M-a  andando  a  cuenta  de  la 
obra  poco  emporte  mala  merce,  que  por  mi  sera  muy  grande  cjuc 
V.  M-a  sea  la  propia  consulta  dcsta  merce.  Del  retablo  como 
Ilega  el  esmeril  de  Lisbona,  e  dado  tal  orden  con  l'artificio  del 
molino,  que  se  no  sera  cavado  l'aiio  que  viene,  poco  ne  faltara  en 
quanto  a  lo  que  toca  al  giaspes.  Y  en  la  obra  de  métal  entiendo 
que  non  se  falla  de  diligencia  e  soy  de  parecer  que  se  dea  mas  priscia 
a  las  basas  y  capiteles  que  a  las  figuras  que  de  todo  tienpo  se  podran 
poner  en  obra,  mas  las  basas  y  capiteles  an  de  andar  con  el  retablo 
conforme  se  anderan  asentando  los  jaspes,  y  Nostro  Scïùor  Dio  sea 
con  V.  Mag-ta. 

De  Madrid,  a  21  de  Abril  de  ir)82.         Di  V.  Mag.  minimo  criado. 

Jacomo  da  Thezo. 

Noie  du  secrélaire  :  Su  M.  manda  se  mire  en  esto  lo  que  convendra 
y  con  Herrera  si  no  fuere  partido.  y  se  avise  lo  c{ue  parescera. 

VII  de  Mavo  1582. 
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N°  10 

Simancfif}.   Ohras  ij  Bosques.  Escorta],   lerj.   S. 
MAI)P.IIJ.  27  décembre  158?.  A  Juan  de  Ybarra. 

Ill-e  Sefior,  Dio  dea  a  Vm  miiy  buena  salida  de  l'as(|ua.  Vm 
me  ara  senalada  mcrco  de  mandar  a  entr(;gar  a  Giidio  Mis(îrnnc 
la  guarnicioii  del  relirario  porque  qiiiero  ver  lo  ([110  Ii;  l'ait  a  acavar 
por  dar  ordine  que  luego  se  enpece,  porque  Su  Mag.  quando  venga 
lo  aile  acavado,  que  se  que  recevira  gran  contento  y  asi  le  entregara 
loda  las  piedras  y  el  vaso  de  lapis  lazuli,  que  todo  sera  ben  dado. 
Sera  mcnester  que  Vm  tome  travajo  de  allarse  col  guardajoya 
porque  dea  recado  luego  de  oro  y  plata.  He  tenido  caria  de  Jero- 
nimo  Miserone  de  26  de  Novembre  que  se  andara  provedendo  los 
deneros  por  el  esmeril,  dove  ago  la  cuenta  que  non  podra  llegar 
prima  que  cl  mes  de  Agosto  por  esta  dilacion.  Yo  hecha  la  cuenta 
del  esmeril  que  tcngo  tra  qui  y  el  Eschurial,  non  tengo  mas  que  por 
todo  el  mes  de  Abril  de  1583,  y  porque  no  cese  la  obra  me  olgare 
de  ablar  con  Vm  porque  se  de  orden  que  me  venga  de  Milano  por 
la  via  de  Genova,  aunque  costera  por  lo  meno  quatro  tanto. 

De  casa,  a  27  de  Dezembre  de  1582  anos.  Di  Vm  su  cierto 
servidor. 

Jacomo  da  Trezo. 


N°  11 

Simancas.  Obras  y  Bosques.  Aranjncz,  Icg.  5. 
MADRID.  30  janvier  1583.  A  Juan  de  Ybarra. 

Ill-e  Senor,  Mando  a  Vm  cl  proceso  de  Juan  Ruyz;  Vm  ne 

podra  Iratar  con  los  de  la  camara  y  con  mas  brevedad  posiblo  ]»or 
el  respcto  que  dese  a  Vm.  Si  Vm  avra  negociado  con  Baldesar 
Gatanio,  y  que  tenga  la  cedula,  la  podra  dar  a  Giulio  ^  porque 
manana  se  pueda  con  l'ordinario  a  Jeronimo  Miserone.  Supliquo 
tambien,  y  esto  emporta  mas  que  todo,  de  escrivir  a  Milan  que  lodas 
las  basas  y  capiteles,  que  son  vasiadas  o  reparadas  o  por  reparar, 
que  luego  se  entreguen  y  se  enbien  con  la  primera  comoditad 
de  galeras,  porque  este  ano  se  a  de  asentar  mucha  obra  questa 
hecha,  y  aria  gran  falta  que  si  se  dejase  por  las  basas  y 
(capiteles.  Y  por  eso  es  bien  que  se  embian.  aunque  no  sean  repa- 

1.  Giulio  Miserone. 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES  281 

radas  y  se  seran  vaziadas  mas  delgadas,  corne  se  le  escrito,  se 
réparerai!  mas  presto  y  con  meno  de  la  mitad  que  costan  estos  y 
soran  bien  hechos  porque  son  bonos  oficiales  y  muy  pratecos.  Vm 
le  escrivera  muy  encarecidamente  la  brevedad  como  se  quclo 
savra  hazer.  Yo  queria  poder  venir  a  besar  las  manos  de  Vin  porque 
ay  sienpre  cosas  de  tratar  apartenente  al  servicio  de  Su  Mag-d  ma 
non  me  atrevo  por  no  tornar  a  caer  come  muchos.  NosLro  Sefior 
sea  con  Vm.  Da  casa,  oy,  30  Hencro  1583. 
Di  Vm  su  servidor. 

Jacomo  dv  Tnfzo, 


NO  ^2 

Simancas.  Obras  y  Bosqnes.  Escorial,  leg.  8. 
MADRID.  11  septembre  1584.  Au  Roi. 

S.  G.  R.  M.  Fray  Anton  ^  me  importuna  cada  dia  por  el 

friso  ionico,  por  la  prisa  que  ay,  e  tiene  razon,  ma  yo  no  tengo 
colpa  ma  si  bien  Yvara,  Juan  de  Herrera,  Valencia-,  porque  son 
dos  anos  y  medio  que  yo  propuse  que  era  bien  que  se  empeçasen, 
y  todos  me  furon  contrarios  y  me  mandorno  que  no  yciese  nada 
desto,  y  despues  que  V.  M.  torno  de  Portugal,  ordeno  que  se  yziesen 
los  frisos  de  jaspes  fino  como  era  necesario,  conforme  a  la  traça  del 
retablo,  y  como  no  avia  esmeril  por  causa  de  la  dilacion  del  pro- 
veder  de  aqui  no  se  podido  azer  nada,  sino  del  mes  de  Marzo  aca, 
que  es  milagro  lo  que  se  a  hecbo,  y  se  aze  de  tal  maniera  que  al  fin 
deste  mes  se  podra  enpeçar  asentar  el  triso  ionico,  y  por  todo  el  mes 
que  viene  stara  todo  acabado  y  Luys  Urtado  ^  podra  dar  a  V.  M. 
rclacion  dello,  que  oy  estado  aqui  y  a  visto  todo  lo  que  se  aze  y  la 
diligencia  straordinaria,  y  pluguese  a  Dios  que  todos  los  ministros 
de  V.  M.  que  son  sobra  esta  obra  ycicsen  asi  bien  su  oficie  como  cl, 
que  andarian  las  cosas  mejor  que  no  anden,  porque  lo  que  toca  a 
su  parte,  lo  aze  con  tanta  deligencia  que  mas  no  se  puede  azer  asi 
en  tener  buena  cuenta  y  asistir  de  continuo,  asi  el  Domingo,  en  la 
paga,  como  en  lo  demas  que  sta  a  su  cargo,  y  remediar  a  muchos 
inconvenientes  que  causarian  dano  a  la  obra  y  desservicio  a  V.  M. 
En  lo  que  toca  a  la  obra,  la  custodia  col  favor  de  Dios  en  termino 
de  cinco  meses  stara  acavada.  Del  retablo  el  friso  yonico,  tengo 
meser  trenta  pie  que  le  falta  solo  el  darlc  lustro.  Del  friso  coriiitio 

1.  I-'ray  Antonio  de  \'illacastin,  maître  de  l'œuvre  de  rj^scorial. 

2.  Juan  de  Ybarra,  Juan  de  Herrera  et  Juan  de  Valencia. 

3.  Luis  Hurtado,  surveillant  des  bâtiments,  comme  Juar  de  Valencia. 
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sta  aserado  y  parcjado  mas  de  la  mita  y  oniretanto  que  l'uno  y 
roln»  por  ol  mes  que  viene  poro  le  faltara.  Lo  que  me  deslurba 
un  poco  es  que  aora  en  este  Ou  (|ue  de  cinco  oficiales  une  se  me  ydo 
pf)r(jue  ^  cl  partido  que  le  dava  no  se  podia  suslentar,  y  otro  se  me 
quiere  yr  lambien  por  la  misma  causa,  y  a  esLos  ministros  como 
Yvara  por  entender  poco  lo  que  conviene  en  esta  opéra  no  quiere 
asentir  dar  aventaja  a  ninguno,  pensando  en  esto  azer  servicio  a 
V.  M.  y  aze  grandisimo  daiîo,  y  asi  son  todos  los  demas  ministros 
y  Valencia  lo  confiesa.  Tengo  un  aprcndiz  aqui  natural  de  Arganda 
que  le  mostrado  l'oficio  y  arte  mia,  y  sera  de  los  bon  oficial  en  esta 
arte  que  abia  tenido,  e  ya  son  seys  anos  que  sta  conmigo,  y  por  ser 
mi  criado  non  quieren  consentir  estos  que  se  le  de  salario,  y  asi  de 
nueve  meses  que  a  servido  en  l'obra  que  l'avia  puesto  a  diez  escu- 
dos al  mes  non  l'an  querido  pagar.  Otro  oficial  que  yze  venir  de 
Milan,  ermano  de  Julio,  travajo  siete  meses  y  tampoco  non  l'an 
querido  pagar,  y  destas  semejantes  cosas  ay  muchas,  que  por  no 
dar  fastidio  a  V.  M.  non  l'e  dicho,  mas  con  esta  ocasion  de  Luys 
Uriado  a  me  parecido  de  avisarne  a  V.  M.  por([ue  en  eslo  dea  l'or- 
dine  que  sera  servido^  y  el  podra  dar  alguna  cuenta  desto.  Que 
me  parece  que  convenga  esto  que  se  pague  el  salario  deste  mi  creado 
los  nove  meses  que  a  servido,  y  a  l'otro  siete,  que  todo  son  100  es- 
cudos, y  que  en  lo  demas  que  si  es  menesler  a  los  que  merecen  que 
travajan  en  esta  obra,  que  conl'orine  a  su  inorccimiento  pueda  gra- 
tificarle,  y  pues  que  es  a  cuenta  mia  poco  emporta  a  V.  ÎM.  y  sera  a 
mi  gran  descargo,  masime  en  esto  fin  dcsta  obra.  Y  porque  todos 
les  salmos  se  acaven  en  Gloria,  sujdico  V.  M.  me  aga  merced  a 
cuenta  de  la  obra  de  algun  dineros,  que  estos  cinquenta  ducados 
al  mes  non  me  bastan  por  la  mita,  y  Nostro  Senor  Dio  sea  siempre 
con  V.  M.  Da  Madrid,  a  11  de  Scticmlire  de  1584  anos.  Di  V. 
Mag-d  mininio  creado. 

Jacobo  da  TnKzo. 


Simancas.  Obras  y  Bosqiies.  Escorial,  ley.  S. 
MADRID.  30  novembre  1585.  Au  Roi. 

S.  G.  R.  M.  No  e  scrito  a  Y.  M.  aguardando  a  .Juan  de  Herrera, 
que  come  sol)ra  de  algunos  particulares  de  la  obra  dtî  que  io  ne 
ténia  escrito,  Y.  M.  me  yzo  rcsponder  que  ne  tratase  con  el,  aora 
he  venido  y  en  lo  que  toca  a  las  armas  en  lugar  de  la  plata.  que  sea 

1.   Un  mot  passé  :  con. 
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depiedra  leparece  bien, y  es  de  nécessita  que  se  aga.porque  laplata 
como  V.  M.  save  luego  se  toma  ^  y  no  parecera  mas  plata.  Sobra 
del  altar  que  se  a  heclio  y  acoinpana  a  lo  demas,  Juan  de  Herrera 
sta  con  la  costuma  que  aqui  se  usa  que  no  se  le  aga  guarnicion 
alguna,  e  yo  soy  nel  parecer  al  contrario,  ma  come  V.  M.  sera  aqui 
en  brève  tiempo,  le  dire  como  convien  que  se  a  de  azer  con  toda 
la  polecia  que  sea  posible  y  convien  que  se  aga.  Del  suelo  sobra 
las  gradas,  que  es  al  llano  del  altar  conforme  al  debujo,  que  me 
parece  que  stara  bien  que  todas  las  colores  de  las  piedras  sean  todas 
de  un  pezo  "^  por  mas  brevedad  y  mas  durable,  pues  que  ay  piedras 
a  proposito,  y  esto  avemos  acordado  que  se  aguarde  asta  que  al 
molino  aya  agua  por  poder  serar  las  piedras,  porque  se  ara  con  menos 
costas  de  mas  de  la  mita,  y  asi  del  tiempo,  y  entre  tanto  se 
dara  orden  a  las  piedras  que  stean  aparajadas,  porque  avendo  agua 
se  ponga  en  obra  ;  tanbien  se  andera  pensando  si  avra  otras  enven- 
cioues  mejores  porque,  romo  lie  dicho  a  V.  M.  muchas  vezes,  yo 
queria  y  es  razon  que  qualquicr  cosa  sea  en  toda  perfecion.  De 
la  custodia  no  digo  nada  por([uo  entiendo  que  a  V.  A.  le  aran  escrilo 
como  sta  cavada  eceto  de  adorar  algunas  pieças,  que  por  falta  de 
oro  non  se  a  hecho,  pero  se  aguarda  de  Sevilla  de  ora  in  ora,  y 
tambien  el  platero  que  adora  estado  algunos  dias  malo;  aora  sta 
bueno.  Solo  le  dire  de  la  custodia  que  parece  mi  casa  un  jubileo  de 
la  jente  que  vengon,  y  non  le  puedo  remediar,  y  cierto,  Senor, 
promolo  a  V.  M.  que  da  al  entendimiento  y  a  los  ojos  contente 
mirable.  I.a  Impératrice  ^  la  vista  y  muy  despacio  y  resto  muy 
contenta  y  el  mismo  el  arcibispo  de  Toledo.  De  las  armas  come 
V.  M.  a  de  venir  tan  presto,  no  dire  nada,  solo  que  V.  M.  vedera 
hecha  mas  obra  que  non  se  ara  imajinado,y  cierto  digo  a  V.  M.  que 
parece  cjue  me  vaya  creciendo  força  cada  dia,  che  Nostro  Senor  Dio 
ne  sea  laudado.  Aqui  va  un  mémorial  de  Ponpeo  sobra  su  casa  que 
me  parece  una  teribel  cosa,  que  aviendo  V.  M.  dos  vezes  mandado 
que  non  le  sea  dado  molestia,  y  con  razon  y  justitia,  y  que  pueda 
mas  el  favor  de  Don  Antonio  de  Ledesma  y  Dona  Leonor  de  Oui- 
nones  su  mujer  que  V.  M.  En  esto  V.  I\I.  a  de  considerar  dos  cosas  : 
que  Ponpeo  es  come  si  fuese  aqui,  porque  stando  a  Milan  es  por 
el  servicio  de  V.  M.,  y  la  otra,  considerar  que  esta  casa  estada 
labrada  a  costa  de  l'azienda  de  V.  M.  por  las  figuras  de  bronce  que 
stava  bêchas  y  las  que  se  an  liechas  aca,  y  averlas  aora  a  inudar 
séria  otro  nuevo  gasto  y  no  poco,  y  peligro  de  ronperse,  y  tantas 
fadigas  del  pobre  Ponpeo  que  todas  se  hecharian  a  perder  por  ser 
cosas  de  barro  y  gieso,  que  son  travajos  de  muchos  afios.        Y  asi 

1.  S'ox'yde  et  noircit. 

2.  Pedazo,  sans  doute. 

3.  L'impératrice  Marie,  veuve  de  Maxirnilion  II. 
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suplico  V.  M.  mande  a  los  aposontadoros  que  no  dean  mas  moles- 
lia  sobra  d(!sta,  porque  Ponpeo  pueda  con  mayor  sosicgo  perse- 
verar  en  servir  y  aeavar  las  obras  de  V.  M.,  las  quales  ya  van  en 
bonos  termines.  Santoyo,  a  los  dias  pasados.  me  escrevi  que  avendo 
V.  M.  entendido  mis  necesidades  le  ordeno  que  srrivese  sobra  este 
al  Sccretario  "^'var  ^,  y  que  yo  eudiese  a  el  y  asi  b;  dise  (|ue  por 
provederme  de  las  cosas  neresarias  de  mi  casa  y  aeavar  algunas 
cosas  que  faltavan  al  rclicario  por  el  muslo  de  San  Lorcneo,  y  a  un 
vaso  de  lapis-lazuli  que  me  era  menester  de  quiùentos  ducados,  y 
asi  me  se  proveyo  solo  de  dueientos  ducados,  adonde  suplico  V.  M. 
me  manda  proveder  de  otro  ducientos,  que  con  esto  rtunediarc  y 
por  mi  e  por  la  obra,  que  todo  es  por  su  real  servicio,  y  corne  ha 
dicho  a  V.  M.  yo  no  quiero  sino  dar  mi  devido  por  V.  M.  el  poco 
tiempo  y  mucho  que  Dio  sera  servido  emplearlo  por  V.  M.,  como  he 
hecho  asta  ora,  y  aun  con  mas  delegiencia  y  V.  M.  tanbien  es  tenido 
a  provederme  del  Panem  nostrum  cotidianum;  y  Nostro  Senor  Dio 
sea  sienpre  con  V.  M.  Da  Madrid,  a  30  de  Noviembre  de  1855. 
De  V.  M.  Su  menor  criado. 

Jacobo  da  Trezo. 

Simancas.  Obras  ij  Bosques.  Escortai,  leg.  8. 
MADRID.   10  décembre  1585.  A   Juan  de  Ybaria. 

...  Por  star  cnpedido  de  los  pies  da  siete  dias  aca,  non  vengo  da 
Vm  y  asi  embio  esto  como  he  tenido  carta  oy  de  Jeronimo  Miseron, 
como  a  mercado  un  pedazo  grande  de  crestal  que  e  costado  tre- 
cientos  y  seys  escudos  de  oro  por  las  puertas  de  la  custodia,  es 
menester  embiarle  luego  dineros;  dise  l'otro  dia  a  Vm  que  de  los 
diamantcs  que  me  avia  mercado  a  Lisbona  el  ioleyasca  {sic)  que 
le  queria  embiar  cien  quilates.  Y  con  los  diamantes  mandarli  ducien- 
tos ducados  y  no  a  de  aver  en  estas  cosas  dilacioncs  se  si  desea  cjue 
Su  Mag-d  sea  servida  de  ver  acavada  esta  custodia... 

Jacoro  da  Trezo. 

N«  15 

Simar  cas.  Obras  ij  Bosques.  Escortai,  leg.  S. 
MADRID.    1585  (?).  Au  Roi. 

A  conplir  lo  que  es  propuesto  e  promeso  a  V.  M.  son  las  armas  que 
van  sobre  los  entierros.  quai  se  an  heciios  una  bona  parte  con  ayuda 

].  Juan  de  Ybarra. 
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de  los  peoncs  ;  aora  es  menester  oficiales  de  quali  tengo  mi  sobrino 
y  Julio  Miseron  quai  me  a  servido  en  toda  la  obra  desta  custodia; 
l'uno  y  l'otro  son  buenos  oficiales  por  la  edad  que  tienen,  que  Julio 
tiene  26  anos,  y  mi  sobrino  tiene  22,  que  ambos  sirven  de  buena 
gana  a  V.  M.,  aunque  sus  padres  los  querian  mas  apreso  de  si.  Yo 
qucria  que  pues  que  se  descoperto  tantos  jaspes  y  calcidonias 
otras  muchas  y  diversas  piedras  fines,  que  uviese  quien  las  supiesse 
labrar  y  conviene  que  una  provincia  como  esta  ne  sia  de  oni  arte 
oficio  tanto  mas  Tarte  mia  tan  prencipal  y  tenida  en  tanto  por 
todas  las  partes  del  mondo  y  con  razon,  y  si  como  V.  M.  dejara 
tanta  memoria  que  séria  longo  dezir  y  asi  a  de  dejar  mcmoria  a 
questa  provincia  copiosa  de  artes  y  masime  desta  tan  rara  y  prin- 
cipal; yo  asta  qui  he  servido  en  lo  que  e  podido,  y  no  dejado  mal 
prencipio  de  V.  M-a  y  a  utilita  d'esto  tan  prencepal  regno.  Por  tanto 
suplico  a  V.  ]M-a  sea  servido  mandar  recevir  en  su  real  servicio  a 
este  mi  sobrino,  que  tiene  el  mio  propio  nome  e  a  Julio  Miserone, 
les  quales  pues  asta  qui  an  servido  tan  bien,  arano  aun  mejor  y 
V.  M-a  recevera  gran  servicio,  que  sus  obras  se  acavaran  mas 
presto  y  con  menos  costa,  y  del  partido  se  contentaran  de  lo  que 
V.  M.  sera  servido,  y  yo  lo  recevire  por  senalada  merced,  porque 
me  sera  gran  descanso  en  esta  obra  de  las  armas.  De  V.  M-a 
menor  creado. 

Jacobo  da  Trezo. 


N°  IG 

Simarcas.  Obras  y  Bosques.  Escortai,  leg.  8. 
MADRID.  1585  (?).  Au  Roi. 

Senor,  La  orden  que  quero  dar  y  luego  porque  se  acave  las 
armas,  aunque  sean  de  mucho  mas  travajo  y  tienpo  que  no  estado 
en  la  custodia,  es  que  los  leones  y  agulas  que  todo  van  de  jaspes, 
y  son  en  todo  las  dos  armas  seys  leones  y  seys  aguilas,  de  los  quales 
tengo  hecho  los  padrones  de  cera  como  an  d'estar  con  l'agula 
grande  y  de  todo  los  follajes  con  los  dragones,  y  tengo  conpartido 
que  los  leones  y  agulas  que  van  en  l'escudo  de  l'arma  del  Empc- 
rador  de  mandarle  a  Milan  a  un  ermano  de  Julio  Miseron,  que  por 
star  casado  y  con  yjo  non  lo  ago  venir  y  es  estado  mio  cria  do  tan- 
bien.  A  Clémente  ^  y  a  su  sobrino  le  quero  dar  los  dos  leones  de 
las  armas  de  V.  M.,  concertado  que  me  lo  dean  acavado  dentro  de 
un  afio,  con   las  condiciones  que  tengo  hecho   con   mi  sobrino   e 

1.  Clémente  Birago. 
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Giulio  de  l'jîgula  grande.  Las  dos  aguilas  de  la  misma  arma  las 
doy  a  olro  oficial  que  tengo  en  casa  niuchos  anos.  Los  dos  escudos 
de  las  armas  de  Tirol  y  Flandres  que  es  un  agula  colorada  y  un 
leon  prieto,  cstos  les  (juiero  azer  yo  mismo  y  ya  los  tongo  enperado. 
El  leon  que  andera  sobre  el  ciiiier  de  las  armas  de  Su  Mag-d  de  jaspe 
morado,  entretanto  (jue  mi  sobrino  y  .Julio  acaven  Taguila  grande, 
lo  are  desbastar,  y  acavada  l'aguila  los  dos  me  acavaran  el  loon 
porque  todo  sea  acavado  a  liempo.  La  orden  que  tengo  traçada 
es  que  mi  jente  se  paguen  cada  quatro  semanas  y  la  paga  sea  las 
fiestas  despues  de  comer  porcpie  aze  gran  dano  a  la  obra  el  perder 
cada  sabado  mas  de  (juatro  oras.  Y  es  menester  y  de  neccsidad 
de  dar  por(|ue  se  acave  las  obras  como  tengo  heclio  en  la  custodia 
y  a  Costa  mia  asta  ora  con  dir  :  se  mi  days  esto  acavado  en  t.anto 
tienpo,  os  donare  tanto,  y  con  doze  ducados  al  mes  se  ara  todo  y 
provecharia  tra  esmeril  y  de  obra  que  se  ara  davantaja  mas  de 
cien  ducados  cada  mes.  Y  esto  de  la  paga  no  a  de  aver  falta,  de  otra 
manera  toda  la  orden  no  proveclian.  Y  todo  este  deseo  que  se  aga 
porque  queria  mentre  Dio  e  servido  darme  vida  acavar  estas  armas 
porque  no  se  perda  lo  que  sta  hecho  y  gastado  asta  ora.  Y  sobre 
todo  es  menester  darme  a  mi  algun  contento  con  socorrerme  por- 
que pueda  cavar  de  pagar  mis  deudos,  que  los  mil  y  quinentos  duca- 
dos que  Y.  M.  me  a  hecho  merced  no  son  bastante,  y  el  socoro  sera 
a  cuenta  de  las  armas. 

Jacobo  da  Trezo. 


N°  17 

Simancas.  Obras  y  Dosques.  Escorial,  Icy.  8. 
MADRID.   Ib  janvier  1586.  A  Ybarra. 

Que  se  escriva  al  governator  de  Milan  que  reciva  todas  las  obras 
que  Jeronimo  Miseron  le  consenare,  y  las  embia  luego  a  Genova  a 
l'embasiador,  por({ue  con  las  primeras  ocasionas  las  embia  a  Espana. 
Que  se  escriva  a  Pompeo  que  non  perda  tiempo  en  far  adorar  los 
apostples  cliicos,  que  aqui  se  aran  con  mas  brevedad  y  con  menos 
costo.  Y  me  parece  aun  que  asta  qui  he  procurado  que  se  le 
dea  dinero  a  conto  de  las  obras,  aora  soy  de  contrario  parecer, 
porque  quanto  mas  se  le  dara,  se  delatara  tanto  piu  las  obras,  y  se 
lo  que  digo.  Que  Jeronimo  Miseron  se  le  embie  por  este  primer 
ordinario  los  novcnta  escudos  que  a  pagado  por  treinta  libre  de 
lapiij-lazuli  que  todos  estan  seradas  en  tablillas  que  es  grande  avan- 
taja,y  por  lo  que  entiendo  valen  mas  de  trecientos  ducados  y  pare- 
ceiiie  ([ur  sera  hu'.n  (|U(!  se  le  provea  de  docientos  ducados  por  pagar 
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csto  y  por  otro  que  are  menester«porque  en  la  corona  del  Empe- 
rator  andera  luucho  lapis-lazuli.  Que  es  menester  luego  embiar  en 
Aracena  por  jaspes  Colorado  por  ciertos  conpartimentos  que  van  a 
las  ocho  puertas,  las  dos  puertas  del  altar  mayor,  y  las  seys  por  los 
oratorios,  y  esto  es  menester  embiar  luego  luego;  se  le  podra  pro- 
veder  de  quinientos  reaies  y  quiero  enbiar  a  Quadrado  que  estado 
alla  dos  vezes.  Que  Nojal  ^  quiere  que  se  aga  l'obrador  mas 
grande  por  dorar  y  creo  sea  forçoso  azello  por  dorar  estas  figuras 
grandes  y  queria  pues  que  son  en  Espana  se  yziesen  venir  con  gran 
brevedad,  que  se  fuse  posiblo  que  sea  que  se  adorasen  prima  que 
Ilegase  el  calor. 

(Suit  une  lellre  où  Jacopo  réc'ame  de  iargenl.) 

...  Yo  tomado  Antonio  Fasol  porque  me  ayude  en  estas  obras 
de  las  armas,  que  es  muy  al  proposito;  yo  le  ordenado  a  siete  real 
al  dia  y  ne  merece  mas  de  diez.  ma  no  me  sirve  por  interes... 


N^  18 

Simancas.  Obras  y  Bosques.  Escortai,  leg.  8. 
MADRID.  Novembre  1587.  Au  Roi. 

Sefior,  La  obra  de  la  custodia  quando  se  azia  parecia  a  todo 
el  mondo  que  fuese  imposibile  el  poderla  acavar  e  mayormente  a 
los  que  mas  entendian  en  considerar  la  gran  dificulta  que  ay  en 
labrar  estas  piedras  finas  y  durissimas;  y  quando  poy  se  vista  como 
aora  sta  y  la  gran  magesta  que  raprasenta,  parece  piu  presto  obra 
divina  que  umana,  y  demas  visto  con  quanta  brevedad  y  poca 
Costa  se  a  hecha,  que  dove  por  la  cuenta  y  giusta  andava  mas  de 
cien  anos  y  con  gasto  de  mas  de  un  millon  y  medio  de  oro,  se  a 
hecha  en  seys  anos,  y  solo  con  el  gasto  como  se  visto  no  llega  a 
80  M  ducados;  dove  a  todo  a  perecido  que  no  aya  azienda  con 
que  reconpensarme,  ma  quanto  se  a  salido  todo  al  rêves  es  bien 
acallarlo;  ma  bendito  sea  el  Santo  Pastor '^  de  aora,  que  a  un 
alvanil  por  aver  allado  una  envencion  de  mudarse  una  piramida 
in  Roma  da  una  parte  a  otra  con  obra  de  pocos  dias  le  ha  hecho 
merced  de  3  M  ducados  de  renta  con  titolo  de  conde;  y  la  envencion 
no  es  cosa  nueva,  pues  que  esta  piramida  se  trujo  de  Hegipto.  Y  al 
pobre  Trezo  con  esta  tan  rara  y  nueva  envencion  y  con  siete  anos 
continues  de  travajo  y  sienpre  ocupado  en  esta  obra,  y  no  era 
menester  meno  con  averseme  hecho  merced  tra  dineros  por  enter- 
tenimento  y  ayuda  de  costa  en  todo  este  tiempo,  y  la  merced  que 

1.  Rodrigo  Hinojal,  le  doreur. 

2.  Le  pape  Sixte-Quint. 
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se  me  aze  que  aun  no  la  tengo,  que  todo  llegara  a  18  M  ducados  — 
y  con  parecer  a  los  minislros  de  V.  M-a  que  esta  merced  sea  de 
mucho  mas  valor  que  no  merezco,  por  lo  que  tengo  hecho  como 
V.  M-a  podra  ver  a  un  traslado  que  con  esta  va  de  una  escritura 
que  an  querido  que  el  relicario  hecho  por  el  muslo  de  San  Lorenço 
entra  en  esta  merced,  y  jontamente  el  servicio  de  mi  casa  que  ya 
es  nueve  anos  que  sta  ocapada  en  servicio  desta  obra  dove  soy 
forçado  de  aver  hecho  una  cucnta  de  lo  recevido  da  V.  M-a  y  lo 
que  e  gastado  on  su  real  servicio  despues  que  esta  obra  se  empeço 
asta  ora  —  y  V.  M.  vera  quan  poca  consideracion  a  tenido  el  secre- 
tario  Yvara,  como  vedera  que  en  lugar  de  merced  me  quita  el  poder 
pedir  merced  y  el  no  poder  servir  a  V.  M.  que  se  que  todo  contra  el 
voler  y  volonta  de  V.  M-ta.  Y  visto  mi  justa  peticion  y  la  cuenta 
y  leyda  la  escritura  que  no  he  querido  otorgar  por  ser  contra  su 
real  servicio,  la  suplico  sea  servida  dar  el  remedio  que  merece  mi 
longa  y  fidel  servitu  como  spero  da  su  real  chlemencia.  Suplico 
V.  M.  si  es  servido  dcllo  que  este  mémorial  no  se  remita  a  Ybara. 

El  relicario  que  teugo  h«'cho  j)or  Su  Mag-d  por  el 
muslo  de  San  Lorenço  montera  de  costa D-s.       G. 000 

Y  por  gasto  que  tengo  hecho  y  buscar  esmeril  y 
jaspes  en  15  anos  con  Ortuna  de  Bachio,  un  biscayno, 
y  Guzman  y  a  otros  muchos  dove  se  a  alliado  por 

poder  azer  la  custodia D-s.  850 

Y  por  29  caminos  hechos  de  Madrid  al  Escorial  en 
ochos  anos  por  cuenta  dol  retablo  y  del  cdeficio  del 
molino,  se  pone  solo  el  gasto  a  K)  ducados  por  camino 

({ue  luucho  mas  e  gastado D-s.  IGt 

Y  por  socorer  los  oficiales  y  peones  pobres  que  an 
travajado  en  la  obra  de  la  custodia  y  travajan  toda- 
via  en  ocho  afios  a  30  ducados  al  ano,  que  mucho  mas 

e  gastado D-s.  240 

De  la  obra  de  la  custodia  solo  el  travajo  de  la  per- 
sona  y  mano,  quand  no  me  se  quiere  contar  mas  que 
a  Pelegrino  ^  y  a  Federico  Zucar  ^,  se  va  en  siete  anos 
a  dos  mil  ducados  al  ano,  que  mucho  mas  merecia 
por  ser  mi  arte  de  mucha  mas  calidad  que  la  pintura 

como  por  las  obras  se  ve D-s.     11.000 

Tengo  ocupada  mi  casa  nueve  anos  que  por  lo  meno 
que  se  puede  poner  es  300  ducados  al  ano  que  solo 
l'agua  a  provcchado  Lanto D-s.        1.500 


D-s.     20.051 


1.  Peregrinn  Tibaldi. 
'Z.  Federigo  Zucchero. 
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Su  Mag-ta  a  de  aver  28.656  reaies  que  me  yzo 
merced  por  cavar  de  pagar  mis  deudos  l'afio  1578  y 
por  quenta  del  relicario  por  el  miislo  de  San  Lorenço 
me  manda  dar  en  dos  vezes  da  Santoyo  9  1\I  reaies 
que  todo  suma D-s.       3 .  423  R.  3 

Y  por  quenta  de  la  cusLodia  6.250  d-s  como  se  ve 
por  la  cuenta  de  Luys  Urtado  conputado  los  cinquenta 
ducados  al   mes  que   se   me   an  dado  de   enlerteni- 

mento D-s.  6 . 250 

La  merced  que  se  me  aze  aora  de  500  ducados  de 

renta  por  mi  y  eredcro  y  sucesor  vale D-s.  7.000 

Y  mas  mil  y  quinientos  ducados  en  una  vez  por 

pagar  mis  deudas D-s.       1 .  500 

D-s.     18.173 

Como  se  vede  a  esta  cuenta,  no  solo  non  me  se  haze  merced  de 
la  envencion  de  la  custodia.  ma  no  se  me  paga  mi  travajo  poy  que 
resto  avère  siete  mil  y  ocho  ciento  y  ochenta  y  un  ducados.  com- 
putado  la  casa  que  de  razon  se  me  deve  pues  que  no  me  se  pagar 
un  travajo  por  no  recevir  dano  en  dos  parte. 

Au  revers  de  ce  mémoire  on  lil  : 

Al  Rey  Nuestro  Senor  En  man  propria 

de    la    main    de    Jacopo   da   Trezzo.   On    a    rajoulé    une    noie   d'une 
aulre  main  : 

Su  Mag-ad  me  a  mandado  que  embie  estos  papeles  a  V.  M.  y 
que  no  sepa  Jacobo  que  estan  en  poder  de  Vm  y  que  sera  bien  que 
se  vea  lo  que  sera  para  hazer  para  consolalle  y  contentalle  si  fuere 
posible.       De  S.  Lorenço  a  3  de  Nobiembre  1587. 

Celle  noie  est  sans  doule  adressée  à  Ybarra;  Jacopo,  comme  on 
Va  vu,  demandail  qu'on  ne  lui  communiquai  poinl  sa  supplique. 

N«  19 

Simancas.  Obras  y  Bosques.  Escortai,  leg.  8. 
MADRID.  S.  d.  Au  Roi. 

Jacobo  da  Trezo  digo  que  por  mia  carta  avra  visto  e  inteso  en 
que  bon  termine  anda  todas  las  obras  de  las  armas  y  figuras  cerca 
l'aver  dorado  y  salido  fuera  de  peligro,  que  no  e  stado  poco,  y  como 
por  no  allar  que  me  ayude  en  lo  que  mas  me  enporta,  es  menester 
que  me  apareje  a  travajar  mas  que  nunca,  que  todo  me  sera  facile 
per  conplir  lo  promclido,  y  dar  contento  a  V.  M-a.  que  por  todo 
l'ano  (jue  viene  daro  acavada  y  asciilada  las  armas,  avuu|uo  sera 

BAUELON  19 
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de  mas  travajo  qvie  la  custodia,  y  lo  are  con  que  V.  M-a  me  dea 
animo  y  sera  que  mande  y  davera  que  todo  lo  que  fuere  monester 
por  esta  obra  si  de  dinero  como  de  otras  cosas,  y  prencipalmcnte 
de  esmeril,  que  mas  enporta,  que  non  ne  tengo  sino  por  este  mes  y 
no  por  mi  culpa,  y  en  lo  que  enporta  es  todo  como  digo  que   ansi 
se  me  de  animo  con  provederme  de  dineros  a  cuenta  de  las  armas, 
e  no  sea  tenido  en  raeno  valor  de  los  pintores.         Son  très  anos  que 
tengo  en  pecado  las  armas,  que  fu  un  ano  antes  que  se  acavase 
la  custodia,  y  de  continue  me  soy  ocupado  en  azer  los  patrones  de 
cera  apartenente  a  las  dichas  obras,  y  jontamente  labrar  los  jaspes  ; 
y  en  estos  très  anos,  a  quenta  de  la  dicha  obra,  no  se  me  a  dado 
cosa  alguna,  y  con  todo  csto  no  solamente  tengo  hecho  lo  que  uma- 
namente  se  puede,  ma  aun  lo  inposibele,  solo  por  acavar  en  mis 
dias  y  dar  este  contento  a  V.  M-a.         Lo  que  tengo  menester 
por  aora  por  pagar  alguna  restilla  de  deuda  y  por  el  gasto  forcoso, 
y  socorer  tanbien  a  esta  mi  jente  que  travajan  en  la  obra,  que  soy 
forçado  de  entertenellos,  porque  el  partido  ordinario  que  tienen 
no  es  bastante  por  el  gasto  que  tienen  de  mujer  y  yjos,  y  con  esto 
io  me  remediare  con  mil  y  quinientos  ducados,  y  no  terne  cada 
dia  de  andar  por  dineros  prestados,  y  a  ellos  los  favorecere  y  les 
dare  animo  y  es  menester  azello.         Y  tanbien  como  a  un  ano  y 
medio  que  supleque  a  V.  M-a  por  esta  pobre  mi  jente  de  oHcial  e 
peones  que  stuvieron  conmigo  en  San  Lor-ço  a  poner  la  custodia 
y  travajar  ne  los  jaspes  y  moldura  de  las  dos  portas  de  los  lados 
del  altar,  y  quando  falto  l'agua  del  molino  casi  todos  se  enfer- 
morno  y  patirno  mucho,  que  es  razon  que  se  le  de  alguna  ayuda  de 
Costa,  y  desto  ne  tratado  col  secretario  Ybara,  que  con  ciento  y 
cinquanta  ducados  le  are  star  contentos  y  me  a  prometido  de  nego- 
ciarlo  con  V.  M.  por  parerle  cosa  giusta,  y  todos  estos  sono  aora 
da  28  tra  oficiales  y  peones.  Por  tanto  suplico  V.  M-a  por  su  real 
servicio  de  remediarme  y  con  brevedad,  que  me  dara  animo  e  calor 
que    a    los   mejos  ^   todo    es   menester,   y  Nostro   Senor    Dio   sia 
sienpre  con  V.  M-a. 

En  marge  :  Que  se  le  den  quinientos  dicados  a  quenta  dcsta  obra 
de  las  armas. 

N°   20 

Simancas.  Obras  ij  liosques.  Excoriai,  leg.  8. 
MA1JP.ID.  S.  d.  A  Juan  de  Ybarra. 

l'or  ci  biilcLo  que  cnbic  a  Vm  veo  ])or  la  respuesta  Vm  desea  que 
se  acave  las  obras  y  se  dea  coiilcnlo  a  Su  Mag-d  como  es  razon.      Lo 

1.  Mfjorcs. 
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que  es  mcncslcr  por  el  rclicario  de  oro  y  [)lata,  como  diji;  a  \^n 
por  lo  meno  seyciento  ducado,  y  porque  se  acave  dentro  de  un  ano 
como  prometi  yeri  a  Su  Mag-d,  es  menester  poner  muchos  oficiales, 
que  sera  mester  ^  cada  dia  dineros,  que  se  provea  tanbien  por  pagar 
la  jente  lo  que  Vm  le  parecera.  Es  menester  pagar  los  trecientos 
ducados  de  la  casa  que  he  comprada  que  no  se  podra  azer  di  meno. 
Y  todo  esto  no  comporta  dilacion  asi  que  le  suplico  dar  ordene  al 
todo  ;  io  no  able  aycr  quando  le  porte  el  rclicario,  por  aver  Vm  tomado 
a  su  cargo  todo  esto.  Y  porque  Vm  scpa  mi  condicion  que  los 
quinientos  ducados  (jue  Su  Mag-d  me  mando  pagar  a  esto  Juiiio 
pasado  todos  lo  espendi  en  los  crestales  que  e  inandado  azer  en 
Milan  por  este  rclicario,  que  son  38  picças  con  la  cupola  de  ariva, 
y  en  acavar  aqui  lo  que  faltava  en  esto  que  sta  fornito  y  lo  tiene 
el  Roy  y  non  son  bastante,  dove  se  ve  que  lo  que  se  me  da  por  mi 
lo  torno  a  spender  luego  por  Su  ]\Iag-d. 

Jacobo  da  Trezo. 


N^  21 

Simancas.  Obras  y  Bosques.  Escortai,  leg.  8. 
MADRID.  S.  d.  Au  Roi. 

S.  C.  R.  M.  El  retablo  aunque  se  a  acavado  col  favor  de  Dio 
convien  que  sicm.pre  aya  algunos  oficiales  que  asista  en  esta  fabrica 
por  lo  que  se  ol'reciere  cada  dia,  y  a  esto  me  parece  que  Juan  Ant-o 
Maroja  sera  al  proposito  mas  que  qualquier  otro  oficial,  por  ser 
mas  pratico  de  las  canteras,  por  ser  stado  en  todas  y  a  sacado  todos 
los  jaspes  que  a  sido  menester  por  esta  obra  asi  de  la  cantera  de 
Spejo  -  como  de  la  de  Granada,  y  siempre  a  dado  buena  cuenta  de 
si;  pareceme  que  se  le  podra  senalar  algun  partido  para  que  siempre 
stea  aparejado  a  lo  que  se  ofreciere,  e  con  azelle  aora  algun  buen 
ayuda  de  costa  por  siete  aiios  que  a  travajado  en  esta  obra  y  nun- 
que  a  tenido  ningun  destajo  sino  su  simple  jornal.  A  Pedro 
Gastel  quai  despues  que  falto  su  ennano  a  siempre  tenido  a  cargo 
en  azer  labrar  las  cossas  del  retablo  y  con  buena  diligiencia  y  cuy- 
dado,  el  queria  yr  a  su  tierra  a  vever  con  su  mujer,  es  razon  que  se 
tenga  considcracion  a  su  servicio  y  trabajo  con  azérie  la  merced 
que  Su  ]\Iag-d  sera  servido,  A  Pedro  Bclan  asentador  que  sien- 
pre  a  servido  a  l'ayuda  del  asiento  de  la  obra  del  retablo,  y  como 
es  tan  buen  oficial  en  la  obra  l'a  siempre  mostrado,  y  en  todo  este 
tienpo  non  a  recevido  sino  su  simple  jornal,  y  por  aver  hccho  tan 

1.  .Menester. 

2.  Espeju. 
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bien  merece  particular  mcrced  y  ayda  de  costa.  A  los  oficiales 
que  an  venido  de  Italia  pues  que  an  travajado  tan  bien  y  conplido 
y  asislido  sienpre  asta  el  averse  acavado  la  obra,  y  aora  porque 
posano  yr  a  su  tierra  merecen  que  se  le  dea  l'ayuda  de  costa  por 
el  gasto  del  camino,  y  todos  rogaran  a  Dios  por  V.  M. 


NO  22 

Siinancas.  Obras  y  Bosques.  Escorinl,  Icrj.  8. 
MADRID.   S.  d.  Au  Roi. 

S.  G.  R.  j\I.^  La  Beta  Fiorcntina  que  son  32  anos  que  veve 
en  casa  de  Jacobo  da  Trezo.  y  en  todo  este  tieinpo  de  las  obras 
que  se  an  hecho  por  V.  M-a  a  tenido  sienpre  gran  cuydado,  si  en 
oser  siempre  buena  guardiana  coino  en  solecitar  la  jente,  y  mayor- 
mente  en  esta  postrera  obra  de  la  custodia  corne  buen  sobrestante 
y  en  csto  a  provechado  mucho  mucho.  Y  asi  suplica  V.  M.  que 
atento  a  si  longo  servicio  que  por  esta  poca  de  vida  que  le  queda 
sobra  74  anos,  le  mande  azer  nierccd  de  algun  tutcrtenimento  de 
lo  que  V.  M-a  sera  servido  y  ela  rogara  siempre  a  Nostro  Senor 
Dio  por  la  salud  y  contento  de  V.  M-a. 

Aux  lettres  de  Jacoj>o  da  Trezzo  dont  on  vient  de  repro- 
duire le  texte,  il  faut  ajouter  celles  qui  ont  dôjà  été  publiées 
dans  différents  recueils  et  dont  je  vais  donner  ci-après  une 
brève   analyse  : 


Simancas.  Obras  ij  Bosques.  Escortai,  leg.  4. 
MADRID.  25  mai  1569.  A  Martin  de  Gaztelu. 

Lettre  publiée  dans  la  Bevisia  de  Archivos,  Bibliolecas  y  Museos, 
t.  V,  p.  65;  et  dans  le  Jahrbuch  der  kiinsihislorischen  Sammlungen 
des  a.  h.  Kaiserhauses,  t.  XII,  p.  cxcv,  n.  84G,  par  Rudolf  Béer. 
Il  est  question  des  jaspes  et  autres  pierres  précieuses  que  l'on 
trouve  en  Espagne  et  qui  peuvent  servir  à  l'édification  de  San 
Loronzo.  Jacopo  recommande  au  roi  les  services  de  Juan  de 
Guzman. 

1.  Ce  billet  semble  être  de  la  main  de  Jacopo  da  Trezzo.  Le  revers  du  feuillet 
porte  les  mots  :  Di  Elisabeta  Fiorentina. 
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Simancas.  Obras  y  Bosques.  Escortai,  leg.  8. 
MADRID.   17  novembre   JoSO.  A  Juan  de  Herrera. 

Lettre  publiée  dans  la  Revi^la  de  Arrhivos.  Bibli()lerat>  ;/  Maseos, 
t.  V,  p.  83,  et  dans  le  Jahrbiich  dcr  hiinslhislorischen  Saminluiif/en..., 
t.  XII,  p.  cxcviii,  n.  8474.  Jacopo  réclame  de  l'argent  pour  pour- 
suivre son  œuvre;  on  parle  d'envoyer  Pompeo  Leoni  à  Milan. 

Sitnancas. 

MADRID.  30  décembre  1581.  Au  Roi. 

Lettre  publiée  par  Llaguno  y  Amirola,  Noticias  de  los  arquitecloit 
D  arqiiileciura  de  Espana.  Madrid,  1820,  t.  II,  p.  374.  Jacopo  réclame 
de  l'argent;  l'œuvre  du  retable  et  de  la  cusiodia  est  fort  avancée, 
on  va  se  procurer  des  marbres  et  des  jaspes  à  Aracena  et  à  Mérida. 

Simancas.  Obras  y  Bosques.  Escortai,  leg.  8. 
MADRID.   1581.  Au  Roi. 

Lettre  publiée  dans  la  Bevisla  de  Archivas,  Bibliotecas  y  Musées, 
t.  V,  p.  85,  et  dans  le  Jahrbuch  der  kunsthislorischen  Saininlunrfen..., 
t.  XII,  p.  ce,  n.  8477.  Jacopo  rend  compte  de  l'administration  de 
son  entreprise  et  de  ses  besoins  d'argent.  Il  a  71  ans  et  sert,  dit-il, 
le  roi  depuis  trente  et  un  ans. 

Simancas.  Obras  y  Bosques.  Escortai,  leg.  8. 
MADRID.  S.  d.  Au  Roi. 

Lettre  publiée  dans  la  Bevisla  de  Archivas,  Bibliotecas  ij  Museos, 
t.  V,  p.  8G.  Cette  lettre  est  postérieure  d'une  année  à  la  précédente  ; 
L'œuvre  de  Jacopo  est  terminée,  il  déclare  qu'il  est  au  service 
du  roi  depuis  trente-deux  ans.  Il  demande  qu'on  le  paye  de  son 
travail,  sans  revendiquer  sa  part  dans  la  compagnie  qui  a  été  for- 
mée en  ir>79  pour  rédification  du  grand  retable;  il  abandonne  ses 
droits  à  ce  sujet  à  la  Congrégation  de  San  Lorenzo  de  l'Escurial. 
Enfin  il  recommande  au  roi  son  neveu  Jacobo  de  Irezo  et  Julio 
Miseroni. 
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N°  23 

Simancas.  Obras  y  Bosques,  Escorial,  kg.  8. 
MADRID.  23  mai  1580. 

Copia  do  la  scriptura  que  otorgaron  .Jacômc  rlo  Trozo,  Pompoo 
Leoni  y  Baptista  Comano  do  su  compania,  para  hazer  cl  rclablo  y 
custodia  del  monasierio  de  S.  Lorcnço  cl  Real. 

En  el  nombre  de  Dios,  Amen.  Sopan  quantas  la  prosente 
escriptura  de  compania  vieren  y  oyeren.como  en  la  v-a  de  Madrid 
adonde  al  présente  esta  y  réside  la  corte  y  consejo  real  de  Su  Mag-d, 
a  veynte  y  très  dias  del  mes  de  Marco  de  mil  e  quiniontos  y  ochcnta 
afios,  en  presencia  de  mi,  el  escrivano  publico,  y  testigos  yufra 
escriptos  parescioron  présentes  los  sonores  Jacomo  de  Trenço  y 
Pompoo  Leoni,  criados  de  Su  Mag-d,  y  Baptista  Comane  estante 
al  prosente  en  esta  corte  e  dixeron  que  todos  très  juntamente  e 
de  man  comun  estan  obligados  a  Su  Mag-d  y  a  la  congrogacion 
en  su  nombre,  de  que  haran  y  labraran  y  asentaran  y  a  su  costa 
y  oiïiciales  y  genté  ansi  la  escoltura  como  la  arquitectura  de  bronze 
y  grados  y  solado  del  rctablo  y  deposito  de  los  cuerpos  roales  del 
monesterio  de  San  Lorenço  el  Real  que  Su  Mag-d  funda  y  dota 
y  edifica  cerca  de  la  c-a  del  Escurial,  como  parecé  por  la  obligacion 
y  contrato  que  sobre  ello  otorgaron  por  ante  Francisco  Escudero 
escrivano,  su  focha  on  el  sitio  del  dicho  monesterio  a  très  dias  de 
mes  de  Henero  de  mil  e  quinientos  e  setenta  e  nueve  anos.  al  quai 
se  rofioren,  y  es  ansi  que  desdc  los  dicbos  dias  del  dicho  mes  do 
Henero  del  dicho  afio  de  setenta  y  nueve  que  hizieron  e  otorgaron 
la  dicha  escriptura  han  cstado  y  estan  en  la  dicha  compania  de 
conformedad.  y  porque  al  présente  algunos  dollos  han  de.  hazer 
ausoncia  desta  dicha  v-a  por  servicio  y  provccho  de  la  dicha  compa- 
nia, son  convcnidos  y  concertados  en  la  manera  siguiente  : 

Que  cada  quai  dellos  se  a  de  encargar  a  poner  su  trabajo  y  indus- 
tria  de  lo  que  loinaren  a  su  cargo  y  gastar  lo  que  fucre  noccsario 
para  quenta  o  razon  ansi  en  los  oficialcs  y  jentc  como  en  los  jualo- 
riales,  perlrechos  y  otras  cosas  necessarias  para  la  dicha  obra.  y 
hcclia  la  quenta  con  Su  Mag-d  y  con  la  dicha  congregacion  en  su 
nombre,  y  tassada  la  obra,  la  ganancia  e  perdida  que  en  cllo  ubiere 
se  a  de  repartir  entre  los  très  por  ygualos  partes  con  las  condiciones 
y  modificaciones  y  declaraciones  siguicntos  : 
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Primcramcnto.  declaran  que  para  la  dirha  ol)ra  tienen  mrovidos 
de  Su-Magd  y  congrogacion  en  su  nombre  veynte  mill  ducados.  de 
los  quales  por  acomodar  al  dicho  Jacomo  de  Trenço  se  le  prcstaron 
treynta  e  nueve  mill  y  seyscientos  y  quatro  reaies. 

Declarase  que  les  ha  de  pagar  e  restituyr  a  los  senores  Domingo 
e  Vincencio  Formes^  o  a  otra  su  persona  que  luvierc  podcr  para 
recevir  de  los  dichos  otorgantes,  que  ha  de  ser  depositario  e  caxa 
del  dinero  dcsta  compania  y  para  la  dicha  obra  dentro  de  dos  anos 
prinieros  siguientes  desde  oy  dia  de  la  fecha  desta  escriplura. 

Yten,  declaran  porque  el  dicho  Pompeo  Leoni  ha  recevido  de 
los  dichos  veynte  mill  ducados  cinquenta  y  quatro  mill  y  novecien- 
tos  y  no  venta  e  cinco  reaies  para  la  dicha  obra,  parte  dellos  en 
Espaiîa  y  parte  dellos  en  Milan,  y  esta  acordado  que  el  aya  de  yr 
a  Milan  a  las  cosas  de  bronce  y  lo  demas  tocante  a  la  dicha  obra, 
quieren  y  consienten  que  dentro  de  quatro  meses  como  uviere 
llegado  a  la  dicha  ciudad  de  Milan  haga  y  abarigue  la  quenta  de 
lo  que  ansi  tubiere  recevido  y  de  lo  que  ubiere  gastado  en  la  dicha 
obra.  La  quai  dicha  quenta  haga  y  abarigue  el  dicho  Pompeo  Leoni 
mismo.y  en  lo  que  fuere  alcançado  lo  de  y  entregue  luogo  a  los  dichos 
senores  Vicencio  y  Domingo  de  Fornieles,  o  a  sus  agentes,  o  a  la 
persona  o  personas  que  tubieron  para  ello  poder  de  los  dichos 
otorgantes.  ansi  desto  como  lo  demas  que  de  aqui  adelante  se  le 
librare  lo  aya  de  entregar  y  entregue.  como  dicho  es,  para  que  de  alli 
el  dicho  Pompeo  lo  vaya  tomando  el  para  lo  que  fuere  necesario 
gastar  para  la  dicha  obra.  y  dellos  el  dicho  Pompeo  Leoni  embie 
la  quenta  a  los  demas  companeros  de  seys  en  seys  meses  de  como 
uviere  llegado  a  Milan  y  dende  en  adelante.  la  quai  quenta  ha  de 
ser  ansi  de  materiales  como  de  pertrechos  y  otficiales  y  peones  y 
cosas  necessarias  para  la  dicha  obra. 

Yten.  ansimismo  declaran  que  el  dicho  Juan  Baptista  Comane 
ha  recevido  de  los  dichos  veynte  mill  ducados  cinquenta  y  très  mill 
y  ochenta  y  siete  reaies  y  medio  para  en  quenta  de  la  dicha  obra 
que  esta  a  su  cargo,  y  porque  de  présente  ha  de  andar  y  yr  a  la  can- 
tera  o  canteras  y  otras  partes  donde  fuere  menester  en  estos  reynos 
e  fuera  dellos  por  quenta  de  la  dicha  obra,  que  cada  y  quando  se  le 
pidiere  la  dicha  quenta  por  qualquiera  dellos  dichos  companeros 
o  de  la  persona  que  su  poder  ubiere,  sea  obligado  a  la  dar  y  de  lo 
que  se  lo  alcancare  aya  de  pagar  e  pague  a  la  dicha  compania  o  a  la 
obra  diez  dias  cada  mes.  los  quales  aya  de  descontar  y  desquente 
de  los  treynta  ducados  que  ha  de  haver  cada  mes,segun  abaxo  yra 
declarado. 

Y  ansimismo  se  declaran  que  porque  de  présente  el  dicho  Pompeo 

1.   Fornioles.  '^ 
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Leoni  ha  de  yr  a  Milan,  como  dicho  es,  y  el  dicho  Baptista  Comane 
a  la  canLera  o  canteras.  han  declarado  que  cada  iino  dellos  haga  de 
su  parte  en  la  dicha  obra  de  retablo  y  deposito  y  lo  demas  que  son 
obligados  a  hazer  como  en  la  dicha  escriptura  hecha  en  favor  de 
Su  Mag-d  esta  declarado,  que  es  que  el  dicho  Jacomo  de  Trenço 
tenga  a  su  cargo  de  hazer  y  haga  la  dicha  custodia  que  ha  de  ser 
toda  por  la  parte  de  afuera  de  xaspe  fino  oriental  y  todo  lo  demas 
tocante  a  los  dichos  jaspes  porque  las  obras  que  ha  de  ser  de  métal 
que  son  molduras  y  los  doze  apostolos  y  otras  cosas  tocantes 
a  la  dicha  custodia  de  métal  las  aya  de  hazer  e  haga  cl  dicho 
Pompeo. 

Y  ansi  las  quince  figuras  de  broncc  que  estan  declaradas  en  la 
escriptura  de  oblcgacion  hocha  en  favor  de  Su  Mag-d  que  son  para 
el  dicho,  retablo,  y  todas  las  basas  y  capitelcsy  molduras  y  otras  cosas 
que  han  de  ser  de  bronzes  tocantes  al  dicho  retablo  es  a  cargo  del 
dicho  Pompeo  Leoni. 

Y  ansimismo  declaran  que  el  dicho  Juan  Baptista  Comane  esta 
y  ticno  a  su  cargo  (jiir  ha  d»'  hazer  todo  lo  neccssario  para  cl  dicho 
retablo  ansi  de  jaspes  como  de  marmol  y  otra  qualquier  suerte  de 
jaspes  enbotidos  y  de  qualquier  suerte  de  piedras,  conforme  a  la 
traza  que  tiene  de  Su  l\Iag-d. 

Yten,  declaran  que  no  enbargante  que  en  los  dichos  capitulos 
han  declarado  y  cspecificado  lo  que  es  a  cargo  de  hazer  de  cada 
uno  dellos.  que  no  por  esso  se  quieran  y  sintir'  que  si  acaso  ubiera 
auscncia  de  persona  de  qualquicra  dellos  o  indispusicion  o  causa 
légitima  para  no  poder  estar  iii  assistir  en  dicha  obra,  que  el  uno  aya 
de  ayudar  al  otro,  cada  uno  en  lo  que  el  otro  cada  tuviere  necessidad 
de  ayuda,  para  que  la  dicha  obra  se  acabe  con  mas  brevedad  y  ellos 
puedan  cumplir  con  Su  Mag-d  a  lo  que  estan  obligados,  y 
ansimismo  en  acabando  qualquiera  dellos  lo  que  es  a  su  cargo, 
que  luego  ay  de  ayudar  a  los  demas  en  lo  que  les  faltare  y  tuvieren 
necessidad. 

Yten,  declaran  que  a  los  dineros  recevidos  para  la  dicha  compania 
consienten  e  tienen  por  bien  que  a  cada  uno  de  los  dichos  compa- 
ncros  se  les  aya  de  dar  e  de  treynta  ducados  en  cada  un  mes  dcnde 
el  primero  dia  del  mes  de  Henero  passado  deste  présente  afio  de 
la  fecha  desta  escriptura... 

Yten,  declaran  que  como  liciic  dicho  d  diclio  l'ompeo  Leoni  lia 
de  yr  a  Milan  para  hazer  las  estatuas  de  métal  y  lo  demas  que  esta 
a  su  cargo,  y  el  dicho  Baptista  Comane  ha  de  yr  a  la  canteria  de 
Espejo  o  a  otras  qualesquier  canterias,  han  ordenado  que  cada  uno 
dellos  aya  de  tcner  y  Iciign  uiia  jicrsftiia  que  Iimi^m  ipn-nta  del  gasto 

1.  Sic  :   iiiipcdir  ? 
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que  se  hiziere  en  el  comprar  el  métal  y  lo  labrar,  y  en  el  jomal  de 
officiales  y  peones  y  lo  demas  que  sea  necessario  degastar. 


Yten  dixeron  y  declararon  que  esta  dicha  obra  se  ha  dado  una 
diez  y  seyssena  parte  por  una  cedula  suya  al  cavallero  Léon  Leoni, 
vezino  de  la  ciudad  de  Milan,  padre  del  dicho  Pompeo  Leoni.  y 
otra  diez  y  seyssena  parte  a  Juan  Antonio  Maroja  résidente  en 
Granada.  Las  quales  diehas  partes  danse  asi  a  perdida  como  a  ganan- 
cia  como  ellos  la  tienen  de  la  misma  manera.  y  por  la  présente 
apruevan  y  ratifican  las  partes  que  les  lian  dado  de  la  dicha  obra  y 
si  es  necessario  las  dan  de  nuevo... 

Yten.  declaran  que  el  dicho  Jacomo  de  Trenço  ha  dado  a  Su  Mag-d 
un  ostiario  y  otras  cosas  que  ha  dado  a  personas  particulares.y  los 
dichos  Pompeo  Leoni  y  Baptista  Comane  le  han  dado  graciosamente 
docientos  ducados  de  mas.  de  los  quales  dixeron  que  despues  de  aca- 
bada  la  dicha  obra  y  hecha  la  quenta  con  Su  Mag-d  o  congrega- 
cion  en  su  nombre,  viendo  la  ganancia  que  ubiere.  ellos  de  su  volun- 
tad  tendran  cuydado  de  satisfazerle  el  susodicho  ostiario  conforme 
la  voluntad  suya  y  ganancia  que  Dios  fuere  servido  de  les  dar... 

Y  haviendoseme  entregado  el  dicho  requerimiento  y  escriptura 
que  de  suso  se  haze  mencion,  me  pedio  e  requerio  lo  lea  y  notifîque 
a  la  dicha  Ana  de  Vega  viuda...  muger  que  dixo  haver  sido  de 
Baptista  Comane  difunto  en  su  persona,  la  quai  dijo  que  ella  es 
tutora  e  curadora  de  sus  hijos  e  del  dicho  su  marido  proveyda  del 
dicho  carRO... 


NO  24 

Simancas.  Obras  y  Bosques.  Escortai,  leg.  8. 
MADRID.   10  février  1581. 

Apontamentos  necesarios  por  bien  acavar  la  obra  del  retable 
con  brevedad  y  la  perfeccion  que  tan  sefialada  obra  requière. 

Prima,  que  se  visita  todas  las  obras.  y  specialmente  la  de  Milan 
con  toda  diligencia,  lo  que  sta  hecho,  y  considerar  conforme  al 
concierto  con  Su  Mag-d  no  ay  sino  dos  anos  de  termino,  y  a  un 
capitule  ne  la  escritura  a  numéro  21  que  si  por  nuestra  parte  aya 
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negligiencia  en  la  prosecucion  y  perfecion  delà  obra.  que  la  congre- 
gacion  en  Nombre  de  Su  Mag-d  pueda  elegir  oficiales  a  euesta 
nuestra  y  a  los  precios  que  se  pudieren  allar. 

Y  por  esta  causa  es  bien  que  se  vea  luego  la  decha  obra.  si  de  las 
figuras  como  basas  y  capitelos,  y  quando  se  vea  lo  que  sta  por  azer 
sea  Tnucho  rnas  sin  coniparacion,  es  bien  que  desde  luego  se  aga  lo 
que  se  a  de  azer  postrero.  tomar  aymla  o  compartir  las  obras,  por- 
que  es  iinposibile  que  Pompeyo  y  su  -padre  sin  olra  ayuda  pueden 
acavar  estas  obras  en  oclios  anos. 

Y  porque  en  un  capitulo  N-o  18  que  en  caso  que  fuese  mas  comodo 
por  la  obra  de  azer  las  Pguras  v  otras  cosas  de  rnetal  fuera  de 
Fspana,  se  pueden  azer.  y  fu  solo  por  esta  causa  que  parecio  a  todos 
que  séria  mas  comodidad  de  oficiales  y  mas  barato  de  métal  —  y 
considerado  bien  es  todo  la  contrario  —  y  en  quanto  a  los  oficiales 
ay  poca  diferenza,  como  por  una  memoria  que  el  padre  de  Pon- 
peyo  enbio,  y  en  quanto  ql  métal  ay  tanbien  poca  diferenza  con 
dar  orden  que  venga  a  Lared^  por  la  via  de  Flandres  y  creo  que 
sera  mas  barato  o  al  menos  tanto  como  a  Milan,  por  maniera  que 
en  los  oficiales  ni  en  métal  es  tanto  asi  com  ansi  {sic),  es  mucho 
mejor  que  lo  que  no  sta  hecho  asta  ora  do  métal  se  de  orden 
que  aqui  se  agan  —  la  una  de  Su  IVIag-d  y  la  congregacion  veran 
las  figuras  en  modelos,  como  sta  ordenado  que  todos  se  agan 
aqui,  y  se  podra  quitar  y  aiïadir  tanto  que  vengano  a  star  en 
perfecion  y  a  contento  de  Su  Mag-d. 

Y  demas  desto,  que  enporta  mucho  y  no  poco,  que  solo  el  traer 
estas  obras  de  métal  costara  tanto  que  creo  que  sera  poco  meno 
de  la  mitad  de  la  liechura  del  mclol  i)orqu-c  como  son  y  de  peso  y 
de  grandeza  que  es  mencster  caros  grandes  hecho  aposla,  no  podran 
andar  de  Milan  a  Gienova.  porque  no  pode  yr  caros  por  aquel  camino, 
es  menester  azer  otro  camino  mucho  mas  largo,  (|U(>  {.rima  que  sean 
fil  Escurial  costera  un  Peru,  y  tanbien  core  poliero  por  la  mar 
come  se  vede  cada  dia;  por  manera  que  considrrado  todas  estas 
cosas  pareceme  que  todas  las  obras  de  métal  se  agan  o  en  Madrid 
o  en  el  Escurial. 

Y  en  quanto  a  los  dineros  que  no  son  en  noslras  manos  por  la 
obra,  quando  Su  Mag-d  aga  tal  provesion  que  no  faite  por  los  mate- 
riales  y  ofeciales  de  todo  lo  que  ara  menester  en  todas  las  partes 
donde  se  labrara  por  el  dicho  retablo,  y  que  no  faite  cada  semana 
per  pagar  la  jonte  y  gasto  de  materiales  y  que  sten  seguros  como 
depositado,  digo  que  sera  mejor  y  se  ara  mas  obras,  porque  pon- 
dremos  todos  los  oficiales  y  jente  que  sera  menester  por  la  brevcdad 
de  cavar  y  conplir  con  Su  Mag-d,  y  no  sera  menester  en  tal  caso 

1.  Le  port  de  Laredo,  dans  la  province  actuollo  de.  Sanlandor. 
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que  los  deneros  sten  en  nuestras  manos,  ne  ternemo  pelegro  que  los 
mercaderes  nos^  y  se  alcen  como  los  Fornieles  y  Su  ÎMag-d  stara 
seguro  que  no  se  gastera  dincro  sino  en  su  obra,  eceto  lo  que  aremos 
menester  por  nostro  entcrlcnimento  per  la  comida  asta  cavada  la 
obra  con  seûalar  a  cada  uno  de  nosotros  très  conforme  al  ordenario 
gasto  de  cada  uno,  y  esto  sera  a  cuenta  de  la  hechura  que  montera 
la  obra,  que  es  razon  que  ol  clerigo  viva  del  altar. 

Solo  por  parte  nostra  ay  esto  que  ne  podria  portar  dano  y  es 
que  por  conplir  a  tienpo  con  Su  IMag-d  avemos  con  algunos  ofi- 
ciales  fuera  de  su  salario  prometido  alguna  parte  de  ganança  de 
lo  que  avra  en  esta  obra,  y  dandose  aora  esta  orden  y  que  por  parte 
de  Su  Mag-d  se  pague  todo  el  dinero,  se  perdera  la  sperança  de 
ganança  con  dezir  :  saviendo  Su  Mag-d  lo  que  se  a  gastado,  con 
azernos  alguna  aventaja  parecera  che  baste. 

Pero  a  esto  ay  remedio  atento  que  Su  Mag-d  no  tcrna  esto  pen- 
samento,  ne  séria  giusto  que  se  con  nuestra  industria  y  nueva 
envencion  de  enjenos  acavamos  en  quatro  anos  lo  que  otros  no 
avian  en  venti,  que  venisemo  a  valer  menos,  \  el  remedio  que  Su 
Mag-d  no  mire  ni  a  gasto  ni  a  tenpo  sino  a  la  obra. 

Y  en  quanto  que  Pompeo  aga  sus  obras  a  parte,  la  causa  es  f[ue 
con  todo  l'ayuda  del  mundo  no  podra  conplir,  y  conpliendo  yo  e 
Baptista  secondo  el  concierto,  avemo  d'esperar  que  l'otro  aeave, 
e  yo  morire  prima,  e  are  travajado  en  balde  y  Batista  tanbi(;n  — 
Su  Mag-d  podra  en  esto  despensar  que  Ponpeo  aga  su  métal  a  parte 
y  nosotros  los  jaspes  —  y  en  esto  Su  Mog-d  no  aventura  noda, 
porque  ja  los  20  M.  ducados  sta  saneado  que  sta  hecha  obra  por 
mas  de  30. 

Y  demas  desto  la  condicion  de  Ponpeo  es  mu\  diferente  da  todos  y 
los  oficiales  no  se  avenen  bien  con  el  y  la  obra  patese. 

Lo  que  me  a  movedo  en  azer  estos  ajiontamentos  y  avisos  es 
por  la  obligacion  que  tengo  a  Su  Mag-d  y  deseo  que  queria  que  esta 
obra  se  acavase  presto. 

El  Rey  aga  y  la  congregacion  lo  que  fuere  servidos. 


N^  25 

Simancas,  Obras  y  Basques.  Escorial,  Icrj.  8. 
MADrtID.    11    février   1581. 

Lo  que  Jacome  de  Trezo  advierte  cerca  de  la  obra  del  riîtablo 
del  mon-o  de  S-n  Lor-o  el  Real  declarandosc  eu  lo  que  a{)uiilo  c'e 

1.   Ici  manque  un  mol  :  robcn? 
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Joan  de  Herrera  en  la  caria  quo  le  srrivio  a  28  de  Henero  1581  es 
lo  siffuientc  : 


Y  porque  en  un  capitule  del  dicho  assiento  se  dize  que  que- 
riendo  les  diclios  maestros  hazer  las  figuras  d<'l  rcîlablo  y  otras  obras 
de  métal  fuera  del  reyno,  por  no  liallar  eu  cl  oHicialcs  ni  materiales 
tan  a  {)roposito,  lo  puedan  hazer,  liaviendo  mostrado  prirnero  a 
Slu  Mag-d,  o  a  quien  ordenare,  los  modelos  de  las  actitudines  de 
las  dichas  figuras  en  forma  pequena  para  que  en  cllas  se  pueda 
quitar  o  aiîadir  en  lo  que  tocare  a  las  actitudines  lo  que  paresciere 
convenir  para  que  se  hagan  a  gusto  de  Su  Mag-d,  dize  Jacome  que 
conviene  que  estas  figuras  se  hagan  aqui  para  que  se  vean  los 
modelos  dellos  y  sean  de  la  perfection  necessaria  para  el  lugar  que 
han  de  servir  y  ser  puestas  —  y  que  pues  por  la  relacion  que  su 
padre  de  Pompeo  ha  embiado  consta  que  en  lo  del  métal  y  oiïiciales 
ay  poca  diferencia  de  la  comodidad  que  ay  aqui  a  la  de  Italia,  que 
séria  necessario  ordenar  que  lo  que  no  sta  hecho  alla  se  haga  aqui 
en  Madrid  o  en  el  Escurial,  donde  se  podran  acrescentar  los  oiïiciales 
que  paresciere  son  menester,  y  que  trayendose  el  métal  que  en 
Esparïa  no  se  hallara  de  Flandes  por  la  mar,  entiende  que  saldra 
mas  varato,  o  tanto  como  en  Milan. 

Y  que  haziendose  aqui,  esta  obra,  se  escusa  una  grandissima 
Costa  que  montara  la  trayda  desde  Milan,  porque  como  las  pieças 
son  tan  crescidas  y  pesadas,  seran  menester  carros  hechizos  y  que 
por  la  aspereza  del  camino  que  ay  de  Milan  a  Genova,  estos  no  se 
pueden  llevar  y  sera  necessario  hazer  camino  mas  largo,  y  que 
antes  que  lleguen  al  Escurial,  costera  mas  el  porte  que  la  liechura 
de  toda  la  obra  de  métal,  de  mas  del  i)eligro  que  ay  en  la  mar. 


En  Madrid,  a  XI  de  Hebrero  1581. 

N°  26 

Madrid,  Archiva  de  la  Real  Casa. 
MADRID.    IT)  mai   1581. 

La  orden  que  Su  Magestad  manda  se  tenga  y  quede  de  aqui 
adelante  en  la  prosecucion  de  la  obra  del  retablo  }  cuslodia  de  la 
yglesia  del  monesterio  de  San  Lorenço  cl  Real  que  hazen  Jacome 
de  Trezo  y  Ponpeo  l.eoni  sus  escultores  y  Joan  Bauptista  Comane 
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y  en  la  destribucion  y  paga  ciel  dinero  que  para  ello  se  proveyese 
es  la  siguiente  : 

Los  dichos  maestros  han  de  lieciiar  de  la  diligencia  que  fuere 
posible  para  que  la  dicha  obra  se  acave  denlro  del  ticnpo  que  estan 
obligados  como  dellos  se  confia,  para  lo  qusl  an  de  travajar  en  ells 
y  poner  los  officiales  y  génie  que  conviniere  para  que  estando 
la  obra  de  la  yglesia  del  dicho  monesterio  tan  adelante  séria  de 
mucho  jnconviniento  que  la  del  dicho  retablo  se  dilatasse. 

Y  como  quiera  que  en  el  assiento  que  por  mandado  de  Su  Mag— d 
se  tomo  con  los  dichos  Jacome  de  Trezo,  Pompeo  Lfoni  y  Joan 
Baup-ta  Coniane  esta  declarada  la  orden  que  se  avia  de  tener, 
entregarles  el  dinero  necessario  para  la  dicha  obra,  y  las  fianças 
que  ellos  avian  de  dar  para  seguridad  del  que  rescivicssen,  por  no 
hallarlas  ellos  de  présente  a  satisfacion  y  por  relevarlos  Su  Mag-d 
por  agora  desta  obligacion,  y  para  que  la  dicha  suplicacion  de  los 
dichos  maestros,  ha  tenido  por  bien  y  manda  no  probando  ni  ala- 
vando  por  ello  ni  lo  demas  aqui  contenido  y  ordenado  cosa  al  pro- 
posito  del  dicho  assiento,  antes  quedando  en  su  fuerza  y  vigor, 
quetodo  el  dinero  que  fuere  menestery  se  proveyese  para  los  gastos 
que  se  huvieren  de  hazer  en  la  dicha  obra  en  esta  villa  de  Madrid 
donde  labron  los  dichos  Jacome  y  Ponpeo,  se  pongan  en  el  arca 
de  ties  llaves  en  que  se  acostumbra  poner  el  dinero  de  las  obras 
del  Alcazar  délia  para  que  este  por  quenta  del  pagador  dellos. 

Y  para  que  en  la  distribucion  del  dicho  dinero  aya  la  buena 
quenta  y  razon  que  conviene,  Joan  de  Valencia  criado  de  Su  Mag-d 
visitara  cada  dia  una  vez  por  lo  menos  y  las  vezes  que  mas  pudiere 
y  a  las  oras  que  este  junta  la  gente  de  ofïlciales  y  peones  que  tra- 
vajaren  en  la  dicha  obra  en  cassa  de  los  dichos  Jacome  y  Pompeo, 
y  hara  las  listas  y  copias  dellos  y  se  satisfara  que  no  se  ocupen  en 
otra  cosa  si  no  es  en  lo  tocante  a  la  dicha  obra,  \  por  las  dichas  listas 
pagara  el  dicho  pagador  en  mano  propria  a  cada  uno  lo  que  se 
tuviere  de  haver  en  fin  de  cada  semana  en  presencia  y  con  ynter- 
vencion  de  Luis  Hurtado,  beedor  de  las  obras  del  dicho  Alcazar 
de  Madrid,  y  del  dicho  Joan  de  Valencia,  los  quales  daran  fe  dello 
y  ansi  firmaran  las  dichas  listas  los  dichos  maestros,  cada  uno 
lo  que  le  tocare  para  su  obra. 

Todos  los  materiales,  herramicntas  y  otras  cosas  que  se  huvieren 
de  coroprar  \  hazer  para  la  dicha  obra  v  todo  lo  demas  gastos 
annexos  v  concernientes  a  ella,  se  pagaran  por  la  orden  sobredicha, 
teniendo  consideracion  a  que  no  se  compre  mas  de  lo  necesaiio. 

Demas  de  las  listas  y  recaudos  que  se  tomaran  de  los  gastos 
y  pagos  que  se  hicieren  en  la  forma  sobredicha,  en  la  dicha  obra, 
a  de  haver  un  libro  en  que  se  assiente  puntualmente  el  dinero  que 
se  librare  para  ella  y  asimismo  el  que  se  saca  y  convierte  en  la  dicha 
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obra,  y  todas  las  partidas  dcl  dicho  libro,  las  han  de  firmar  los  dichos 
Luis  Hurlado  y  Joan  de  \'alencia,  y  el  dicho  libro  a  de  quedar  en 
poder  del  dicho  veedor,  y  los  demas  recaudos  se  entregaran  al 
pagador  para  su  qucnta  y  descargo. 

Todo  el  dinero  que  se  huvicrc  de  gastar  en  la  dicha  obra  se  a 
de  poner  por  quenta  de  la  fabiica  del  monesterio  de  San  Lorenzo 
el  Real,  y  de  lo  que  se  consignai  e,  libraïc  y  proveycre  parg  ella  y 
los  recaudos  de  lo  que  assi  se  gaslare,  se  tomaran  en  nombre  del 
pagador  délia  al  quai  Su  Mai^-d  le  niand&ra  dar  los  despachos 
necessarios  jiara  que  se  le  resciva  y  pase  en  quenta  lo  que  en  la 
dicha  obra  se  distribuyere  y  gastare  conforme  a  lo  sobredicho, 
y  todo  ello  se  a  de  asenlar  a  quenta  de  los  dichos  Jacome  de  Trezo, 
Ponpeo  Leoni  y  Juan  Bauptista  Comane,  para  que,  hecha  la  tasacion 
de  toda  la  dicha  obra,  esLando  acavada  conforme  al  dicho  asiento, 
se  les  desquente  en  lo  que  montare  y  huvieren  de  haver. 

El  dicho  Joan  de  Valcncia  a  de  tener  bucna  correspondencia  con 
los  dichos  maestros,  y  les  comunicara  y  advertira  de  todas  las 
cosas  que  se  le  ofrecieron  y  entendiere  que  convienen  para  el 
benefficio  y  brevidad  de  la  dicha  obra  para  que  se  de  en  ello  In  ordcn 
que  fuore  necesaria,  y  como  quiera  que  de  su  voluntad  y  del  cuydado 
y  diligencia  con  que  la  prosiguen  ay  mucha  satisfacion,  todavia 
el  dicho  Valencia  toma  cu;ydado  de  ver  y  entender  si  a\  algun 
descuj'do  o  floxedad  en  ello  o  otras  cosas  que  requieran  remediarse, 
y  dara  quenta  dello  parar  que  se  provea  lo  que  al  servicio  de  Su 
Mag-d  y  continuacion  de  \s  dicha  obra  mas  convenga. 

Todo  lo  quai  se  guardara,  cumplira  y  executara  ssi  entretanto 
que  Su  Mag-d  no  mandare  dar  otra  orden  sobre  ello,  que  esta 
es  su  voluntad.  Fccha  en  Madrid,  a  quinze  de  Mayo  de  mill  y  qui- 
nientos  y  ochenta  y  una.  S-o  el  que  dibarajas  [sir]  el  doctor  Don 
Ynigo  de  Cardenas,  capataz. 


N^  27 

Simancas.  Obras  y  Bosques.  Escortai,  leg.  8. 
MADRID.  G  décembre  1581.  Au  Roi. 

S.  C.  R.  M.  Jacome  de  Trezo  y  Ponpeo  Leoni,  criado  de  V. 
M-d  y  consortes,  di/:en  que  V.  M-d  les  mando  librar  20  M  du-s 
para  la  obra  del  retablo  de  San  Lorcnco  el  Real,  y  para  \v\o  gas- 
tando  como  fuere  necesario,  lo  pusieron  en  deposito  en  poder  de 
los  Fornieles,  los  quales  abiendo  dado  parte  de  los  dichos  dineros 
para  la  dicha  obra,  iTaltaron  su  credito,  dcjando  muchos  acre- 
hedores  vpotecarios  primeros  que  los  dichos  Jacome  y  consortes, 
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y  "V.  M.  fue  servido  mandar  al  alcaldî  Juàn  Gomez  que  les  hiciesse 
pagar  lo  que  les  rrestava  debiendo.,  que  eran  8  ÏM  ducados,  y  aussi 
se  los  pago  haziendo  oblige  r  primero  a  los  dichos  Jacome  y  Ponpco 
que  pareciendo  otro  acrehedor  con  mejor  derecho  los  bolverian 
al  deposito  quedando  V.  M-d  fiador,  y  despues  aca  abiendo  visto  el 
estado  de  la  hazienda  de  los  dichos  Fornieles,  se  a  tralado  en  algunas 
juntas  de  trazas  y  medios,  que  estubieran  bien  a  los  dichos  acre- 
hedores,  \  las  mas  parte  de  los  que  estan  présentes  en  esta  corte 
costandoles  ser  anssi  concurrian  en  ello,  \  por  falta  de  personas  de 
negocios  an  parado  y  en  la  caussa  se  procède  por  los  terminos  y 
rrigores  de  justicia,  considerando  los  dichos  Jacome  y  Ponpeo 
que  si  el  pleyto  pasase  adelante,  corrcrian  riesgo  de  volver  los 
dichos  8  M  duc-s,  por  aber  tantos  acrehedores  ypotecarios,  que 
para  los  personales  como  se  dizen  que  lo  son  los  dichos  Jacome  y 
Ponpeo  no  abia  vienes  de  qae  poder  cobrar  un  solo  maravedi,  y  que 
en  consequencia  de  esto  quedarian  destruydos,  y  por  no  poder 
pagar  la  dicha  deuda  siendo  V.  M.  su  fiador  lo  lastaria  su  hazienda 
real,  ;y  que  demas  de  esto  por  el  travajo  \  dano  que  se  les  recre- 
ceria,  no  podrian  atender  al  la  obra  del  rctablo  como  quisieran,  de 
que  se  siguiiia  tanto  desservicio  de  V.  M.,  tn  tratado  alguna  forma 
con  los  dichos  Fornieles,  por  donde  se  pusiesen  escusar  esos  ;yncon- 
biniente-,  y  an  venido  a  rresolver  con  ello?  cjue  como  V.  M-d  fuesse 
servido  demandar  que  se  dièse  medio  por  donde  ubiese  efecto  el 
concierto  que  se  a  tratado  entre  los  dichos  Fornieles  y  sus  acre- 
hedores concurren  en  el  concierto  que  alcançarian  con  sus  deudos 
y  amigos  que  les  ayudan  en  este  negocio,  que  no  se  trataria  de  los 
8  M  dacados,  ni  entrarian  el  concierto  con  ellos  y  que  para  esto 
darian  seguridad,yatento  estov  que  seguirel  negocio  de  los  Fornieles 
por  justicia  aunque  sca  camino  licito,  es  la  total  ruvna  de  los  dichos 
acrehedores,  porcjue  lo  mejor  y  mas  bien  parado  de  la  hazienda 
se  consume  y  gasta  en  diligeucia  que  haze  la  justicia  y  en  salarios 
de  los  ministros  y  executores  de  ella,  porque  lo  que  cpedare  de  la 
dicha  hazienda,'  por  entender  en  ella  personas  que  solamente  pre- 
tenden  o  pueden  pretender  su  ynterese  y  particular  aprovecha- 
mierto,  asimesmo  se  a  de  venir  a  consumir,  y  en  los  dichos  acre- 
hedores ay  muchos  que  son  poderosos,  jnteligentes  y  favorecidos, 
los  quales  en  todo  seran  primeros  y  previlegiados,  o  por  lo  menos 
llevaran  siempre  sus  caussas  adelante,  y  tambien  los  que  son  por 
cedulas  y  quentas  de  libros  siendo  muchos  de  ellos  personas  probes 
y  misérables,  perderan  realmente  lo  que  an  de  aber,  pues  su  justicia 
quedara  yndefenssa,  y  sobre  todo  los  muchos  gastos  y  costas 
excesibas  que  en  la  persecucion  de  sus  caussas  se  le  rrecreceran, 
y  el  destraym.iento  de  sus  tratos  \  ofïicios  particulares  especialmente 
al  dicho  Jacome,  Ponpeo  y  consortes  no  esperando  al  fin  de  mucho 
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tienpo  consiguir  lo  que  pretenden,  y  podrian  aber  dende  luego  sin 
los  dichos  travajos  y  costas,  los  a  parecido  rrcpresentallo  a  V.  i\l. 
para  que  se  sirva  de  mandar  mirar  en  el  remedio,  que  paresce  con- 
siste que  en  los  dichos  négocies  se  tomase  un  medio  proporcional 
y  yguai  para  todos  pues  no  ay  dudî  ni  se  pucde  poner  en  que  h  ma- 
teria  sea  de  calidad,  que  se  ofrezcan  inuchos  que  unibersalmante 
este  mejor  a  todos  que  no  el  camino  de  los  pleytos,  presupuesto 
por  verdad  que  con  el  concicito  se  les  dara  a  los  acrehedores  mucha 
mas  hazienda  que  la  que  podran  aber  por  los  tcrrninos  de  justicia, 
y  por  las  dichas  causas  y  otras  muchas  y  mu}-  justas  que  en  este 
caso  se  pueden  considerar,  y  que  de  esto  no  solo  résulta  dano  \  per- 
juicio,  antes  se  signe  bien  y  bencficio  en  partie ular  y  gênerai  y  que 
V.  M-d  es  uno  de  los  acrehedores  rrc^poto  dol  dicho  Jacome  y 
Ponpeo,  contra  quien  puede  correr  riesgo  y  perdida  en  cantidad 
de  los  dichos  8  M  ducados,  supplican  a  V.  M.  tenga  por  bien  de  man- 
dar remitir  este  mémorial  a  alguna  persona  yntcligente  y  diestra 
de  las  muchas  que  V.  M-d  tiene  en  su  real  servirio,  para  que  visto 
y  considerado  todo  lo  susodicho,  y  lo  que  a  pasado  sobre  el  parti- 
cular  de  los  dichos  Jacome  y  Ponpeo,  y  el  estado  de  la  hazienda, 
tratc  con  los  ,\  nleresados  como  se  benga  a  lomar  una  traça  y  medio 
que  conbenga  al  bien  de  los  acrciiedores,  pues  por  espirencia  se  a 
bisto  lo  que  se  signe  de  lo  contrario  semejantes  negocios,  que  es 
el  consumirse  y  acabarse  todo,  siendo  de  conforraidad  de  las 
partes  no  se  puede  ni  deve  ynpidir  por  la  justicia. 


N°    28 
Simancas.  Obras  y  Bosques.  Escortai,  ley.   8. 
MADRID.  31  décembre  1587. 

La  scriptura  que  otorgo  Jacome  de  Trezo  de  lo  del  retablo  y 
custodia. 

Sepan  quanlos  la  présente  cscriptura  vieren  como  yo  Jacome 
de  Trezo,  escultor  de  Rey  Don  Filippo  N-ro  S-r,  résidente  en  esta 
su  corte,  digo  que  por  quanto  yo  tome  a  mi  cargo  juntamente  con 
Ponpeo  Leoni,  criado  de  Su  Mag-d  y  coji  Juan  Baptista  Comane, 
maestro  de  canteria  de  hazer  el  rretaldo,  custodia  y  enticrro  del 
monasterio  de  San  Lorenço  el  Real  por  mandado  de  Su  Mag-d 
y  conforme  a  uji  asicuto  ([Uf  soltrdlo  se  loino  en  su  rreal  nombre 
con  nosotros  por  la  congregacion  de  la  fabrica  dol  dicho  monasterio, 
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j)or  el  quai  entre  otras  cosas  se  capitulo  que.  acavadas  las  diclias 
obras,  se  avian  de  tasar  por  personas  noinbradas  por  las  partes  y 
pagarsenos  lo  que  ubiesemos  de  aver,  >  desi)ues  de  averse  començado 
la  dicha  obra  Su  Mag-d  mando  dar  oLra  nueva  ordeii  cou  voluutad 
y  consentimiento  nuestro,  y  por  aver  fallecido  el  dicho  Juan  Baptista 
Comane  y  averse  y  do  desta  corte  el  dielio  Ponpeo  Leoni  a  Milan 
para  hazer  la  dicha  obra  de  bronze  donde  a  estado  y  de  présente 
esta,  quedo  a  cargo  de  mi,  el  dicho  Jacome  de  Trezo,  lo  que  se  avia  de 
hazer  en  Espana  para  la  dicha  obra  del  rretablo  custodia  y  enticrros. 
en  la  quai  dicha  custodia  me  he  ocupado  algunos  afios  por  scr  toda 
do  picdra  de  xaspe  fino  y  duro,  hallado  y  sacado  en  estos  reyuos 
de  Espana,  que  la  dicha  custodia  tiene  de  alto  diez  y  seis  [)ies  y  d<! 
aiicho  siete  pies;  y  la  dicha  custodia  lie  acavado  y  |)uesto  eu  la 
perfecion  que  a  de  estar  y  tambien  se  a  asentado  el  dicho  rretablo 
y  los  entierros  excepto  las  figuras  que  en  el  rretablo  an  de  yr,  y  <'n 
el  entretanto  que  me  he  ocupado  en  la  dicha  obra  y  despues  que 
aquella  se  acavo,  entiendo  en  las  armas  rreales  que  he  comançado 
a  hazer  para  encima  de  los  dichos  entierros,  Su  Mag-d  me  a  mandado 
dar  de  entreteniniiento  cada  mes  cinquenta  ducados  y  agora  me  a 
hecho  merced  de  mandar  que  se  continue  la  paga  de  los  dichos  cin- 
(|uenta  ducados  cada  nies  por  todos  los  dias  de  mi  vida,  y  ansimismo 
me  haztï  merced  de  mil  <;  quini(uitos  ducados  por  una  vez  librados 
m  jii'uas  de  camara  ])ara  pagar  mis  deudas,  y  ansimisiuo  de  (|ui- 
nienlos  ducados,  que  montan  cienlo  y  oclienta  y  siele  mil  e  qui. 
iiienlos  mrs  de  renta,  e  juro  al  quitar  a  rraçon  de  catorze  mil  mrs 
el  millar  situados  en  rrentas  destos  rreinos  para  que  sean  para  mi 
y  mis  herederos  y  successores  y  para  quien  subcediere  en  mi 
derecho  acatando  lo  que  e  servido  a  S.  M.  y  en  rrecompensa  y  satis- 
facion  de  lo  que  ansi  e  de  aver  y  me  puede  pertenecer  en  qualquier 
manera  por  la  dicha  obra  del  rretablo,  custodia  y  entierros,  y  por 
la  yndustria  y  travajos  y  cuidado  que  e  puesto  en  ello.  porque 
todos  los  gastos  que  en  ello  se  an  hecho  se  an  pagado  por  quenta 
de  Su  Mag-d  y  de  su  rreal  hazienda,  y  ansimismo  en  rrecompensa 
de  lo  que  pretendia  por  el  rrelicario  que  he  hecho  por  mantlado  de 
Su  Mag-d  y  de  su  rreal  hazienda,  y  ansimismo  en  rrecompensa  de 
lo  que  pretendia  por  el  rrelicario  que  he  hecho  por  inandado  de  Su 
Mag-  d  para  el.  muslo  del  bienaventurado  San  Lorenço 

fue  iîecha  y  otorgada  en  la  villa  de  Madrid  a  treinta 

y  un  dias  del  mes  de  Diziembre  de  mill  e  quinientos  y  ochenta 
a  nos. 

[Siijnaliires   des  Iriiioins.  d'i    nolaire   Cnispar   ivbUi,  cl  di    JucujjO 
(la  l'rczzo.) 

15.s.ui:lu>  20 
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Comptes  de  l'atelier  de  Jacopo  da  Trezzo. 
N°  29 

Siinancas.  Obras  ij  lio..ques.  Eacorial,  Icf/.  0. 

El  gasLo  quo  i)ue(le  andar  ou  cada  mes.  en  casa  de  Jacuiii»'  da 
Trezo  para  la  obra  de  la  <ustodia  en  niateriales  oficiales  y  pcoiies. 

l'or  dezisey  seras  que  aran  de  Iravajar  al  continuo,  andera 
sesenta  peoni  tjue  a  dos  real  y  quartillo  que  se  le  da  cada 
uno  suma '.j.'ôlTt 

E  davantaja  <|ue  se  le  da  cada  mes  porque'  venen  a  trabajar 
en  vierno  y  verano  a  la  cinquo  de  la  niaûana  asta  las  ocho  de 
la  larde,  y  quando  acavan  de  serar  las  pirdras  lo  que  se  le 
da  pode  enportar  cada  mes 88 

Uno  herero  con  dos  creados,  doze  ducados  al  mes 132 

l'n  carpenlt'ro,  a  r>  real  cada  dia.  y  mas  al  lin  dfl  mes  se 
le  doua  dozr  roal  en  todo 137 

Uno  oficial  de  inio  oficio  venido  de  Afilan  en  mio  ayuda.  se 
le  da  diez  escudos  al  mes  de  salario  y  seys  escudos  de  comida 
y  cama 188 

V  oiro  olicial  qii<;  vazia  y  lahra  las  cosas  de  laton  f|ue 
anilen  a  la  custodia.  con  1res  pcones  «pie  l'ayudan  monlau..  200 

.Materiales. 

Carbon  de  diez  y  anzima GO 

Maderas  y  (ablas KX) 

C.obre  por  las  seras  cada  mes  trenta  ducados :JoU 

IMombo  y  stano  y  labrar  y  polir  los  jaspes 70 

Mas  por  yero  y  azero  vente  ducados 220 

E  por  gieso  quatro  ducados 44 

K  por  (^siM<'ril  que  es  cl  mas  gasLo  de.  loila  la  obra,  podra 
andar  cada  «lia  I  n's  ducados  y  mas  y  este  no  se  pone  i)(>r- 
quc  no  se  a  ilv  ]»nncr  si  no  quando  se  Irae  cceto.comc  agora 
qu<;  es  UMMicsIcr  por  cl  Uiiiics  tpie  vi(Mic  cubiar  a  Milan 
duccidos  escudos.  por(pic  da  \  ciiecia  se  me.  Iravgau  es- 
meril  y  es  iiiciieslei'  |>roveei-  aora  poivpnï  lo  I  cuira  por'  cl 
lin   de  Sel  ciiibrc;. 
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l'odra  cmportar  coiue  se  vo  cl  gaslu  (h;  im  mes  (jualro 

ciciilo  y  sescuLa  y  un  ducados L),     -lOl      l 

Por  audar  de  csineril  cada  mes 75 

Y  p(u'  mio  entertenimienlo  cum  mi  jeiite  qii<'  (odos  acuden 
eu  la  obra  ([ue  por  lo  lueuo  se  nie  de  cieu  diieados  eu  cada 
lues  a  eueuta  de  la  hechura  de,  la  (jbra D.      100 


l)u(;ailos     030     4 

Ouesta  lucuioria  uo  se  po  dir  que  sera  eosi  pouLuahuente  porqu(^ 
se  podra  crescar  gienle  mas,  se  sera  meuester  por  cavar  la  obra 
nias  presto. 

Jacomo  d.v  Trezo. 

Ay  luas  ((ue  es  menesLer  eiiluar  a  la  caiitera  de  Aracena  luegC 
por  jaspes  por  las  eolunas  y  olros  jasj)es  ([ue  fallau,  ([ue  coslcraii 
mas  de  300  dueados. 


Siinancas.  Ohras  y  Bosqiies.  E.<tcori(tl,  h'jj.   6. 
MADRID.  6  mai    1581, 

Las  piedras  labradas  que  estan  en  casa  de  .Jaconie  de  Trezo  de 
di versos  jasp»!s,  y  las  demas  cosas  y  gastos  que  el  a  heclio  en  la 
prosecucion  de  la  obra  hasta  oy,  seis  de  Mayo  de  1581  ailos.  es 
lo  que  signe  : 

Primeramente  se  tasa  una  de  las  pie^as  del  pedestal  que  tieiui 
de  largo  dos  tercias  y  de  alto  siete  dedos  en  forma  concava  y 
convexa  cohinar  y  gruesa  de  dos  dedos.  Los  dos  cortes  concavo  y 
convexo  se  eclian  dos  sierras  en  ellos  en  que  en  enlranbos  cortes 
se  tardan  quarenta  y  dos  dias,  porque  una  sierra  corta  c*ida  dia 
un  tfU'cio  de  dedo  en  que  ay  dos  peoncs  que  traen  la  sierra  y  un 
olicial  que  la  govierna;  <{ue  los  peones  ganan  cada  dia  a  dos  reaies 
y  medio  y  el  oficial  très,  por  manera  que  en  el  traer  de  la  sierra  se 
gastan  cada  dia  ocho  rr-s  y  doze  de  esmeril  que  son  veinte.  y  una 
a  un  oficial  carpintero  y  aparejador  que  el  requière  las  machinas 
y  dos  al  luaestro  que  tiene  encargo  de  todos,  que  cada  un  dia  y  a 
cada  tercio  de  dedo  que  se  corta  le  caben  veinte  y  très  rreales,  que 
nmltiplicados  por  quarenta  y  dos  dias  que  eu  los  dos  cortes  se  tar- 
dan, montan  novecientos  y  sesenLa  y  seis  reab^s. 
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Mas  clos  corLes  en  larj^o  y  en  la  groseza  de  clos  fledos.  que  en  enl  rain- 
bos  certes  se  gaslan  doze  dias  a  veinto  y  très  rr-s,  cjuc  nionlan 
dozientos  y  setenla  y  seis  rreales. 

De  los  rortes  de  alto  abaxo  c|ue  cada  dia  corta  la  sierra  medio 
dedo  de  cntrainbos  cortes  ocho  dias,  cjue  a  veinte  y  très  rreales 
nidiitan  ciento  y  oclienta  y  cjualro  reaies. 

Ouo  toda  la  serreria  de  una  pieza  destas  con  que  quedan  lalirmhi. 
monta  niill  y  cjuatro  cientos  y  veinte  y  seis  reaies. 

Mas  de  estas  piecas  de  este  piedcsial  ay  ([uatro  pnlidas  (pic  en 
cada  una  se  (KUj)a  un  j)eon  di«'stro  «pi»'  se  ;i  il;unadu  olli<  jai  (piin/.c 
dias,  que  a   Ires  rreales  cada  di;i   moula  (piaicnta   y  ciiico  relies. 

Mas  ocho  pi(!cas  (pie  vien(Mi  deijaxo  de  las  vasas  y  de  la  grost-za 
de  las  colunas  (pic  cada  una  tiene  de  allô  siete  dfîdos  y  de  ancho 
èiueve,  y  de  iriiicso  dos  ipic  licncu  Jicclias  las  dos  supcriieies 
concava  y  cojivcxa  (pie  se  tasan  al  rrespeto  y  con  la  uidcn  de 
las  demas,  que  nionlan  très  niill  y  ocliocientos  y  S(?tenta  y  cpialro 
rreales. 

Mas  diez  pi(;cas  de  jaspe  verde  para  guarniciun  de  las  diclias 
coloradas  de  mas  de  a  vara  de  largo  tienen  de  ancho  quatro  dedos 
escasos  y  de  gru(;so  dedc  y  iiumIIo.  cpie  son  mas  duras  cpie  las  demas 
(lados  todos  los  cortes  (pic  no  les  falla  mas  (pie  lienderlas  por  c^i 
largo  para  cpic  vengan  por  giiarnicion  de  las  pie(lras  arriba  dichas. 
(pie  se  tasan  todas  en  cinco  mill  y  (piinienlos  y  \eint(;  rreales. 

Mas  de  los  dos  curies  altos  y  baxos.  dos  mill  y  seteoienlos  y 
sesenta  rreales 

Mas  très  piecas  de  jaspe  verde  (pie  tienen  de  largo  dos  tercias 
y  de  alto  ocho  dedos  y  de  grueso  dedo  y  meilio  ([ue  son  para  las 
fa.xas  que  vienen  de  alto  abaxo  del  pedestal,  (pie  s(^  tasan  en  1res 
mill  y  noveci(mtos  y  treinta  y  très  rreales. 

Mas  para  la  frenle  de  la  cornixa  de  la  corona  délia  diez  y  sei^ 
piecas  de  a  pie  y  medio  de  largo  y  dos  de  dos  y  un  lercio  de  allô 
y  de  grueso  medio  dedo.  (pie  lodas  se  tasan  en  cinco  mill  y  oclio- 
cientos y  ochenta  rreales. 

Mas  eslan  pulidas  siete  piedras  de  estas,  (pie  todas  se  tasan  en 
ciento  y  cinco  rreales. 

Mas  diez  y  seis  piedras  [lara  cl  obolo  cpie  vienc  dehaxo  (l(  la 
corona  y  donde  asientan  los  canezillos  que  cada  una  tiene  de  largo 
pie  y  medio  y  de  alto  dos  dedos  y  un  lercio  y  de  grueso  dos  dedos 
antes  mas  c[ue  menos,  que  se  tasan  en  cinco  mill  y  ochocienlos  y 
ocluînta  y  oclio  rreah^s. 

Mas  de  los  dos  corles  de  estas  piecas  |»or  ser  mas  gruesas  (pie  las 
de  la  frente  de  la  cornija.  dos  mill  y  (piiiiieiilos  y  setenta  y  seis 
reaies. 
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Mas  otras  (liez  y  sois  i>ie(lras  de  jaspe  |iar;i  la  faxa  de  Ins  denli- 
culos  de  la  misnia  forma  (jne  la  faxa  del  oIjoIo.  ((ne  son  algo  nias 
cortas  que  las  dichas  del  obolo  con  Lodos  sus  cortes  y  acabadas 
para  pnlir,  se  tasan  en  si(;t(^  inill  y  seteeientos  y  veinle  y  oclio 
reaies. 

-Mas  ay  serradas  todas  las  oeho  pi(H^as  de  jaspe  eolorado  (pie  vie- 
nen  en  la  cnpula  cncinia  del  pedestal,  que  cada  un  li<'ne  de  allô 
siete  dedos  y  de  largo  pie  y  medio  y  de  grueso  dos  dedos,  que  se 
tasan  en  nueve  mill  y  novecienLos  y  treinta  y  seis  reaies,  con  todos 
sus  cortes  asi  concavos  como  ronvejos  y  el  alto  y  baxo. 

Ay  pulidas  dos  pieças  destas,  que  se  tasan  en  el  estado  en  que 
estan  en  noventa  rreales. 

Mas  de  esta  misma  suerte  de  jaspe  ay  diez  y  siete  pieças  con  los 
eortes  esfericos,  concavos  y  convejos  que  cada  piedra  es  siete  dedos 
de  alto  y  de  grueso  un  dedo  \  dos  tercios  y  de  largo  dos  pies  esca- 
sos,  que  se  tasan  en  diez  y  sei.s  mill  y  i[uatrorientos  y  veinte  y 
dos  rreales. 

Ay  pulidas  quatro  pieças  destas,  que  se  iasan  en  cienlo  yochenta 
rreales. 

Mas  ay  aserradas  quatro  pieças  con  los  dos  cortes  concavo  y 
convejo  esfericos  de  jaspe  verde,  que  tiencn  de  largo  mas  de  dos  pies 
y  de  alto  pie  y  quarto  sin  aver  en  ellas  mas  cortes.  que  son  para 
las  fazas  que  vienen  mas  adentro  de  las  coloradas,  son  de  jaspe 
berde. 

>Tas  estan  dados  dos  cortes  enteros  en  dos  oieças  de  jaspe  Colo- 
rado de  manchas  escuras  en  forma  esferica  que  tienen  de  largo  una 
vara  y  de  alto  una  quarta  ;  eran  por  la  eupula  y  como  se  hallaron 
otras  mejores  cesaron  estas. 

Mas  la  eupula  de  jaspe  de  Huerta  de  Rey  labrada  a  punta  por 
de  dentro  y  fuera  con  sus  rrequadros  que  es  entera,  sobre  que  se 
an  de  asentar  los  jaspes  duros.  se  tasa  en  el  estado  en  ([ue  esta  en 
cien  ducados. 

Mas  ay  como  quarenta  cortes  en  diversas  formas .  .  . 

Mas  ay  doze  maquinas  de  sierras  que  cortan  cortes  esfericos  que 
cada  una  de  cobre,  bierro,  madera  y  manos  se  tasa  en  treinta  duca- 
dos con  las  camas  de  las  piedras.  .  . 

Mas  ay  très  maquinas  cjue  cortan  las  cortes  que  mirana!  centro, 
(pie  tienen  muclio  manifatura  y  Iiierros  que  de  madera  de  nogal 
y  pino  liasta  jionerlas.  .  . 

Mas  ay  ajiarejadas  doze  sierras  de  cobre  (^sfericas.  .  . 

Mas  ay  quatro  sierras  de  cobre  colunares.  .  . 

Mas  ay  seis  sierras  derechas.  .  . 

Mas  ay  dos  centros  con  sus  simi  [sir)  <liaiiietros  y  govierno  pa-"a 
sustçntar  la  sierra  de  cobif^... 
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]\Ias  sf!  an  gastado  en  lies  ol»ra(lor<!S  y  ima  fiairiia  y  otro  oy)raclor 
dondo  se  inuelo  csiiioril  con  las  ]iilas  y  adt'n'<;os  di'  inolf^rlo.  trRS 
iiiill  y  trozionlos  rcahs. 

Mas.  .  .  en  <los  caminos  (juc  se  an  liocho  con  do?  lioin})ros  a 
Araoona  y  on  Iraer  dos  carros  do  jaspe... 

A  la  noria  anda  nn  hombre  que  saca  agua... 
\v  .iLjora  on  ra<a  do  Jacoino  <lo  'J'rozo  oclioriontas  arrovas  d'os- 
nioril    .  . 

Mas  do  haoias  tjrandes  y  pequenas.  tinajas  y  vasijas  de  robre  y 
barro  y   codaoos.  . . 

Mas  do  plonio  para  los  pulimonLos  de  las  jtiedras  y  de  las  qne 
estan  agora  ascrradas.  .  . 

Mas  ay.  .  .  dozionlas  y  qiiaronla  liliras  de  tripoloon.  .  .  mas  ay 
{{uarenta  libras  de  potea  con  que  se  da  cl  ultinio  pulimonto... 
De  clavazon,  limas  y  roldanas  y  cuerdas.  .  .  de  yeso.  .  .  para  fijar 
las  piodras  que  se  asierran.  .  .  dol  modolo  de  yeso  que  se  a  hecho 
]>ara  la  cnjdda  y  corcbas  para  trazar  en  clla  los  cortes  de  las  piedras. . 
y  acoilr  (|iM(  se  gasia  en  candiles  \  sierras. .  . 

Mas  li'-no  cl  diclio  Jaoome  de  Trozo  doziontos  y  (|iiarctila  y  oinco 
qnilalos  do  diamantos  para   esta  obra... 

Por  manora  qne  suma  y  monta  toda  la  obra  (|iie  dicha  es  por 
la  brève  manora  que  oy  se  haze.  ciento  y  catorzc  inill  y  setooienlos 
y  noventa  y  très  reaies. 

Toda  la  obra  que  dicha  es  y  machinas  y  gaslos  necosarios  a 
ella  avemos  tasado  asi  en  gênerai  como  en  particular.  y  cada  cosa 
por  menudo  sin  aver  dexado  cosa  ninguna  que  on  esta  tasaoion  no 
se  aya  lasado  y  mirado  romo  diclio  es,  avendonos  constado  por 
oxpirienoias  (juc  avemos  h(;cho  asi  eu  el  aserrar  como  en  el  pulir, 
y  d(!  los  demas  gastos  que  en  esta  obra  se  an  hecho.  dozimos  que 
on  Dios  y  en  nuestras  conciencias  que  lo  que  el  dicho  Jacome  de 
Trezo  tiene  hecho  para  la  dicha  custodia  es  lo  que  en  esta  memoria 
y  lasacion  se  contieno.  y  ([ue  vale  los  dichos  cionto  y  catorzc  mill 
y  setociontos  y  novciila  y  très  reaies  segun  nueslro  leal  saber  y 
cntender;  y  que  si  cl  dioho  Jacome  de  Trezo  no  uviera  proseguido 
esta  obra  con  la  facilidad  (pie  oy  se  haze,  no  se  hiziora  con  mucha 
mas  cantided  do  ducados  que  lo  que  cuesta,  y  con  mucha  mas  can- 
tidad  de  tiempo  y  oficialos  que  fucran  necosarios  para  cortar  con 
diamantes  lo  (pio  la  sierra  no  pudiora  aral)ar  como  oy  se  ai-aba  con 
maquinas  facilisimas  y  ciortas,  las  qualos  traon  j)oonos.  por  lo  quai 
paroce  claro  cl  gran  sorvicio  que  cl  dicho  Jacome  haze  a  Su  Mag-d, 
y  esto  os  lo  que  nos  parccc,  y  lo  firmamos  do  nuostros  nombres. 
En  Madrid  a  sois  do  Mayo  do  ITjSI  afios. 

Juan-llajilisia    MiiNM;r,nu.  Hiogo  df  Ai-CANTAnA, 


l•I^:(:l^s   .n  sii  ik  \  rivHS  '         ;!11 

N  "  :vi 

Simancas.  Obras  1/  Bosijiies.  Escorial,  leg.  0. 

EL  ESCORTAI,.    .^  mai  ir.si.  Juan  de  Mijares  à  la  Con- 
grégation de  S.  Lorenzo. 

l^ira  los  Senorcs  de  la  C-ongregariou 

Ill-es  Sefiores,  Jhuan  de  ATijares  digo  que  ])or  liordcn  do 
Vs  .Aïs  fuy  a  la  cantcra  d'Espejon,  y  bi  la  dirlia  cantora  y  i)iodra 
labrada  y  desbastada  y  sacada  para  dosl)astar,  quc^s  dcl  jasp«^  j)ara 
(d  rrelablo  do  la  capilla  dosta  fabrica  del  Senor  Sanct  Lorcncio  ol 
Hn;al.  y  lo  medi  cada  cosa  por  si  s;îgim  el  gcîiioro  do  lo  que  hera 
asi  labrado  como  por  labrar.  y  asimismo  bi  y  medi  ol  lallor  doiido 
se  labra  el  dicho  jaspe  y  casas  para  aposento  do  los  oficiales  y 
plaças  que  se  hizieron  para  poder  bolver  las  piedras  y  cargarlas  en 
los  carros  y  el  descombro  de  la  dicha  cantera,  y  asimismo  bi  y  medi 
lo  questa  traydo  j  labrado  de  la  dicba  cantera  a  esta  fabrica,  par- 
ticularmente  cada  genero  do  labor  de  piedra  por  si,  y  medi  la  piedra 
berde  que  asimismo  esta  traida  a  esta  fabrica  del  rrio  del  Xenil. 
y  despues  do  lo  aber  todo  bien  bisto  y  modido  y  lanteado  y  consi 
dorado  asi  la  labor  y  sacar  y  desbastar  do  toda  la  dicba  piedra 
como  taller  y  casas  de  aposento  \  plaças  y  descombros  de  canteras, 
y  teniondo  rrespocto  a  los  estor])Os  que  asta  el  estado  questa  la 
dicba  obra  puede  aber  abido  y  aparejador  y  hereros  y  boramiontas 
que  an  sido  necesarias  para  liazcr  la  dicba  obra,  lodo  lo  quai  a  sido 
becbo  a  costa  de  Jacome  do  Trozo  y  Ponpeo  Lion  y  compania  a 
cuyo  cargo  esta  ol  liazer  ol  diclio  rrctablo  del  Senor  San  Loronrio 
ol  Hroal,  y  allô  on  cargo  de  mi  aima  y  concicncia  sogun  lo  que  r)ios 
mo  a  dado  a  imtendor  y  lo  qu(^  sionto  y  se  dosta  arte,  que  balo  toda 
la  dicba  obra  en  cl  estado  questa  sogun  aqui  ba  doclarado,  setenta 
y  sois  mill  y  dozientos  rroalos.  y  osto  doy  por  mi  declaracion  y 
fasacion  y  lo  firme  de  mi  nombre;;  ques  fecha  en  el  sitio  de  San 
Lorcncio  cl  Rreal  a  dos  dias  do  Mayo  do  mill  y  quiniontos  y  ochenta 
y  un  afios. 

Joan   de  Mijahks. 

Simancas.   Obras  //  Bosqurs.   Esrorial,  ler/.  8. 

Deve  Su  Mag-d  a  Jacomo  da  Trozo  por  dos  topacios  grandes 
y  vente  pequenos  de  la  India  do  Portugal,  que  todos  costorno  la 
piodra  y  hecbura  ciento  y  trenta  ducarlos,  y  la  una  sola  se  jniede 
estimar  on  mas  do  quatrocientos  ducados. 


312  ■  .TACOPO    DA    TRK7.Z0 

Y  mas  flovo  Su  Mag-d  de  dos  camafeos  grandes  de  sus  retralos, 
que  inonio  el  Iravajo  de  las  manos  duriento  y  cinquenta  ducados. 

Monto  l'oro  y  la  hochura  de  las  (ios  guarniciones  cienlo  y  diez 
ducados. 

Mas  se  deve  die/  piedras  de  jaspes  de  difcrente  sorte,  eoslorno 
d(^  hechura  cada  una  cinque  ducados. 

Mas  se  deve  de  un  sello  que  Pedro  Renzt  mando  azer  de  orden 
de  Su  Mag-d  por  la  duquesa  de  Savoya,  que  la  hechura  del  sello 
en  jaspes  costo  treinta  ducados,  y  la  maceta  con  su  guarnicion 
de  oro,  que  uionLo  quarenta  ducados,  quen  todo  suma  70. 

Y  mas  gaslo  hecho  del  relrato  en  medalla  que  va  denLro  de  la 
custodia. 

Deve  Su  Mag-d  a  Jacobo  da  Tr(;zo  ducienlos  y  ciju|U('nla  ducados 
por  ia  hechura  de  dos  rctratos  en  camafeos  que  se  h;  cnhiaron  en 
Saragoza  por  el  Seiïor  Zayas. 

Y  mas  cienlo  e  diez  durados  por  l'oro  y  hechura  que  s«;  puso  en 
la  guarnicion  de  Ios  sudidios  camafeos. 

Y  mas  setenta  ducados  (jui;  monto  un  sello  que  Su  Mag-d  me 
mando  azer  por  la  ducpiesa  de  Saboya'  todo  de  jaspes,  ({xw.  el  sello 
se  page  30  ducados,  y  la  maceta  20.  y  l'oro  y  hechura  otro  venti 
ducados... 

Y  por  las  nu'ilalias  df  lirouzi;  (juc  s(;  pusieroji  cii  la  ciislodia 
montaron  treinta  y  ocho  ducados. 

Y  por  Ios  dos  topacios  grandes  y  20  pequenos  costorno  lodos 
ciento  y  trenta  ducados. 

Por  diez  piedras  grandes  de  jaspes  por  poner  sobra  carias-  que  se 
embiorno  a  Lisbona  costorno  cinque  ducados  cada  una  en  azelle. 

Mas  trenta  y  ocho  ducados  que  monto  270  medallas  de  bronze 
del  retrato  de  Su  Mag-d  por  poner  en  la  custodia  por  perpétua 
memoria. 


Simnncns.  Ohms^  //   Bosqncs.   Eftcorial,   Irr/.   S. 
1581. 

Sumario  del  gasto  (jue  se  a  hecho  por  la  obra  de  la  custodia  que 
se  aze  por  Su  Mag-la,  que  se  empezo  l'a  no  de  1570  de  Setembre 

1.  Nrartruorilo  do  I-'i-oiico,  l'cmnio  (rF.niiiKUiiicl   l'hilihoii .  ilni'  ilr  Sinnic. 

2.  Sir:   carrelas? 
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asla  iilLinio  de  Abrilo  de  1581  en  casa  de  Jacoino  da  Trezo,  que 
suiua  y  monta  conio  a  su  libro  de  nicmoria  e  a  las  listas  de  gaslo 
de  cada  semana  vista  per  Ponipeo  Leoni  e  Batista  Comane,  coni- 
paneros  en  esta  obra  dol  relal)lo.  y  todo  firinadas  por  su  nombre!: 
r>7.710.  17  mrs 

Y  mas  tengo  ducientos  y  die/,  libras  d(i  Iripol  por  dar  [)oliuiento 
a  les  jaspes... 

Y  mas  ay  en  casa  quarenta  libras  de  potea  d'estaûo  por  dar 
l'ultimo  polimento... 

Mas  por  acavar  esta  obra  con  brevedad  y  con  poco  gasto  he  liecho 
cfuinze  enjenios  o  instrumentes,  que  los  doze  me  costan  22  ducados 
cada  uno  y  los  très  a  3.")  ducados,  (|ue  todo  monta  429  du(;ados  y 
esto  serviran  por  toda  la  obra  y  valdran  casi  el  nusmo  costo. 

Mas  por  la  diclia  obra  es  menester  por  tornar  las  odias  columnas 
y  otras  cosas  de  diamante  e  conprado  ducientos  e  cinquenta  ([uilates 
de  diamante  a  ducado  el  quilate. 

Mas  se  alla  en  casa  de  cobre.  (-aideras,  barrenones  grandes,  mé- 
dianes y  chicos,  y  muchas  seras,  c|ue  pesan  700  libras  a  très  rcales 
la   libra. 

A  se  gastado  en  très  obradores  y  una  peza  ^  por  una  forja,  otra 
peza  solo  por  moler  esmeril  con  très  pilas  con  sus  palos  de  jero.  y 
en  adrezar  la  noria  por  sacar  agua  que  cada  dia  es  menester  mas 
de  cien  cargas  y  en  todas  estas  cosas  e  gastado  mas  de  seycientos 
ducados.  y  todo  era  forçado  azer  y  servira  asta  cavada  la  obra. 


Projet  de  tabernacle  de  Michel  Ang-e. 

N^  34 

Simancas.  Eslado,  leg.  81. 

Al  Marques  de  Las  Navas.  Que  ha  muchos  dias  que  Don 
Gonzalo  \^enegas,  Refrendario  de  Su  S-d,  le  hizo  relacion  de  un 
tabernaculo  o  custodia  de  métal  y  otro  facistor  de  lo  mismo  que  diz 
que  ay  en  Roma,  de  muy  buena  sculptura,  hecho  por  désignes 
de  Michael  Angelo,  cen  otras  pieças  centenidas  en  un  mémorial 
que  le  dio  juntamente  con  la  descripcion  de  la  custodia  ({ue 
vera  que  de  todo  se  cmbiara;  y  aunf{ue  conforme  a  ella  y  a  la 
relacion  que  ha  heche  Don  Gonzalo  al  conde  de  Chinchon  en 
presencia  de  Juan  de  Ilerrera  ha  parescide  que  no  dexaria  de 
ser  a  proposito  para  el   monaslerio  de  San   Lorenço  el    1-leal  pu- 

I.    Cil   |H)iiN,  lin   |iiliiii. 
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(Ji<;ii(lose  hiiiiiaintînt*;  avcr.  y  ofrescicndo  Don  fionzalo  «toncertarlo 
por  niedio  il<;  la  p<;rsoiia  von  que  cl  lo  lioiic  platicado  alla  y  en  la 
mejor  coniodidad  c/ue  sca  posilde.  Todavia  antcs  do  cmiienzar  a 
Iralar  ddlo  ha  parcscido  a  Su  Md  ((iic  luillandoso  ol  Marques 
al  presculr  cji  aijuclla  ciiidad.  y  lenicndo  la  iniclligencia  y  conoci- 
mienlo  (|ii('  liene  desLas  cosas,  sera  bien  rcinilirlo  esta  i»ara  que  el 
la  yen  poi'  su  persona  y  se  informe  de  lo  que  es.  y  si  le  paresciesse 
a  propû.silo  Iralc  de  averlo,  \  assi  se  le  eneargue  de  parte  de  Su 
Mag-d  que  liablando  primero  con  la  persona  qtic  Don  Gonzalo  le 
adverlira  procure  ver  estas  piecas  sin  que  se  enticnda  el  fin  para 
quo  las  quien;  ver.  porquc:  no  scran  tan  a  proposilo  conio  se  dize 
[lara  San  I.or(UK;o,  avise  iiiuy  pari ieularmente  de  su  traza.  taniano 
y  ([(îscrijxiou.  (iuihiaiulo  un  drsi^Mio  dollo.  y  deinas  desto  Irate  por 
inedio  dr.  la  didia  jx-rsona  o  de  la  (pic  nicjor  le  paresciere  del  precio 
en  (|ue  las  vernian  a  dar  y  de  lo  dcnias.  ipu;  cerca  desto  se  deve 
enlcnd<T  dello.  y  de  su  par(;sc<;r  avis(ï  a  Su  Mag-d  con  brevedad 
por(jue  <'l  pucda  rcsolvcrs<;  en  lo  (pu;  s<!  havra  de  responder  a  Don 
Gonzalo  \'cncgas,  ([uc  ihi  se  podia  liazcr  liasta  Iciner  su  respuesla. 

30  de  Agoslo  1574. 

En  mnri/c  :  Su  Mag-d:  que  el  condc  de  (Uiiachun  escriva  r}\  csla 
conforiuidad. 


Siiii'incds.    Eshtdo.    Inj.    SI. 

Las  pi(,'/,as  (pic  para  ornaïuculo  y  cullo  dixiiio  de  la  ytricsia  del 
Escorial  vi(!nen  nias  a  pro[»osiU)  que  ol  ras  ninguiias  son  las  siguiciil  es. 

La  primera  cl  iabcrnaculo  (pie  invent  o  MicluM^I  Aiigclo  a(piel  lan 
celebrado  arlilicc  para  el  Saido  Sacraiiieiilo.  o  j)ara  rcliqiiario  o 
rcfiositorio  de  algiin  euerpo  de  alguii  rci  sanio  de  Espana.  cuya 
figura  y  disseno  moslro  a  \.  S.  en  (Iranada  cl  Doctor  Don  Ooiu-alo 
Vencgas,  crucifero  y  refrendario  del  Papa,  cuva  di^scripcion  liene 
ol  Senor  secretario  Oratiano  en  Madrid.  La  mal  cria  (*s  de  métal 
y  es  muy  alto  y  V(M-na  bien  i»ara  [)oncr  i>n  medio  de  un  cruz(!roso 
ziuiborir». 

Hem  un  facistor  (le  imUal  fpie  (\s  una  pitn-a  muy  grande  y  alta 
de  y  admira l>lc  artificio  j^ara  cl  clioro  grande  (pie  se  a  de  hazer 
en  la  ygicsia  del  Escorial. 

Ilem  un  candelero  de  lini(d)las*  muy  sumpluoso  y  de  grande 
traza  y  perfection  y  (|ue  mucslra  grande  magcsiad  aunque  no  (!sle 
con  las  \-elas  eiiccndidas  :  la   materia  (^s  asimesmo  de  mctlial. 

I.    l'a  clijiii.li'lii  r  i\  -i|il    liijiiichcs,  pniii-  l'ollici'  il<-  'i'i'inMin'S. 
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ILciii  iiiios  organos  do  graiido  arinonia  <'ii  cl  sonido  y  uiuclia 
iiiagcsliMl  (iiMi  nmcslran  ron  su  visla  |i(H(|ii(i  son  luuy  allos  y 
siinipliiosos.  y  sirvieiidosi!  Su  .\tag(!sla(l  <1<;  alguna  do  estas  uiarhinas 
y  obras  so  h;  f^nbiara  cl  dibujo  para  <(ue  se  liagan  olras,  y  a  se  de 
escrevir  al  dicho  Dortor  por  la  via  del  S(^nor  Présidente  de  Granada 
para  ([ue  las  liaga  llcNar.  y  coniunicarse  an  primero  en  el  Escorial 
(•on  los  dipuladns  d(î  la  ol)ra  si  vernan  i)ien  parar  a(|ui'l  lugar. 

Simnncdf!.   Eftludo,   Icg.  81. 

Relaoion  del  tabernaculo  saeada  ad  uuguem  de  la  de  Michel 
Angelo  Boiuiroli  y  traducida  en  lengua  (;spanola  fiehnente. 

El  tabernaculo  de  mêlai,  segun  el  disefio  de  Micael  Angelo  Buo- 
naroti  hccho  por  mano  de  Jacome  de  Duca  eseultor  siciliano  se 
divide  en  dos  partes,  conviene  a  saber  (mi  pedeslal,  que  va  alto  diez 
palnios  y  sera  todo  de  luarniol.  y  en  el  n'slo  (pic.  va  sobre  el  dicho 
pedestal  ffue  sera  la  uiayor  parle;  île  niclal.  Kl  pedestal  es  d<' 
forma  octangular  y  en  una  de  las  ocho  liazes  estara  una  puerta 
y  por  un  caracol^  se  subira  al  continente  del  tabernaculo  dondc; 
estara  el  Santissimo  Sacramento.  El  dicho  continente  es  de  forma 
octangular  y  liene  ocho  ventanas  alta  cada  una  cerca  très  palmos, 
los  cpiales  serian  adornados  de  vedrieras  coloradas  y  la  parte  de 
dentro  del  sobredicho  continente  estara  afforrada  d(!  madera  cu- 
bierta  de  oro  brunido.  Aqui  dentro  en  el  llano  de  abaxo  di'utro 
del  dicho  continente,  estaran  ocho  lamparas  enccndidas,  la  lumbre 
de  las  quales  hara  relumbrar  el  oro  bruiiido  y  acpicl  rcflexo  pasara  por 
las  vidrieras  y  sera  una  cosa  que  dara  deleytc  a  quicji  lo  mirare 
ultra  qu(;  tendra  magestad  y  devocion.  Las  dichas  ventanas 
no  haran  siempnî  cl  mismo  efïecto  mas  solameut*;  en  las  fiestas 
principales  y  por  aquellas  vedrieras  ])odra  ver  el  pueldo  el  Santis- 
simo Sacramento.  En  la  parte  de  iuera,  junlo  a  las  ocho  ventanas 
correspondientes  a  ellas,  estaran  ocho  tiguras  (h',  todo  rclieve  en  pie. 
de  grandez.a  de  très  palmos  altas  de  tal  mancîra  puestas  que  no 
ympidan  la  vista  del  Santissimo  Sacramento.  De  la  parte  d(! 
fuera  del  dicho  cu(M'po  de  la  custodia  idira  las  figuras  cslaadornado 
de  pilares  y  mensolas  de  riquisimos  labores,  y  cada  haz  ticue  dos 
pilares,  y  en  una  de  las  dichas  ventanas  estara  un  cruciflxo  dentro 
y  no  fuera  como  las  demas  figuras  y  tendra  su  vedriera  detras. 
Debaxo  d(;  las  dichas  ventanas  van  diez  y  seis  historias  que  cnn- 

1.   Un  oscalior  on  colimaron. 
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liencn  la  pasion  do  Niiestro  Senor  Jliesu  Cliristo  con  fij^uras  casi 
de  todo  rclievc;  cada  hisLoria  os  mas  alla  que  un  palnio.  Sobre 
los  dichos  pilares  y  mensolas  se  siguc  un  cornison  sobre  el  quai  en 
Ilano  va  otro  coiiiponiinenlo  alto  cerca  quairo  palnios,  y  en  el  ocho 
(oiiipartinientos  rori  nfras  dicz  y  sois  mensolas  ornatissimas.  las 
quales  susienlan  cl  ciiiihorio.  y  en  los  quairo  compartimentos  van 
quairo  fif^uras  asoJiladas  d(!  Lodo  relieve  grandes  como  aquellas 
de  abaxo  y  seran  los  ((uairo  Evangelistas.  Siguese  luego  el  eim- 
borio  que  lainliirii  es  de  loriua  oetangular  cou  los  liazes  Ilanos,  y 
encima  del  un  pedestal  en  forma  de  balauslro  alto  cineo  palmos. 
sobre  el  (jual  va  une  bola  dos  palmos  {grande,  y  i^ncima  délia  un 
Ciitisli»  (le  ;dhna  de  (|iiatr'(i  [lalinas.  y  esia  en  allihid  de  >ul)ir  al 
eielo.  Al  pi<'  sobre  <d  Ilano  tiel  piédestal  de  marmol  esta  la  jiarle 
mas  <!sLre(dia  d(^  la  eustodia  cpie  es  por  donde  |)asa  el  earacol  ;  es  lieelia 
como  la  demas  obra  a  ocbo  hazes;  en  las  quatre  délias  ay  quairo 
angelicos  de  la  grandeza  natural  de  un  nino  que  llevan  eneima  de 
las  (îspaldas  los  misterios  de  la  Pasion,  y  en  las  otras  quatro  entre 
un  niùo  y  otras  quatro  figuras  de  todo  relieve  asentadas  grandes 
como  las  de  encima.  de  manera  (juc  tanto  las  figuras  de  arriba  como 
las  de  abaxo  liaran  el  numéro  de  los  dozc  appstoles,  quatro  Evan- 
galislas  cou  cl  C.iiicilixo.  y  en  la  venlana  que  respondc  de  la  otra 
parte  havra  (Ihrislo  (|iic  resuscita  <on  su  \edriera  detras  amarilla 
que  le  haga  resplander.  Los  ornamenlos  (|ue  llcva  esta  obra  son 
hechos  con  grandissimo  arlificio  y  diligencia  y  son  serafines  y  flores 
y  rosas  y  gran  parte  de  la  diclia  obra  va  adornada  de  ramos  de 
parra  en  sus  pampanos  y  racimos  de  uvas  formados  del  natural. 
y  en  diversas  partes  espigas  de  trigo  a  proposilo  del  Santissimo 
Sacramento.  Como  la  dicha  eustodia  fucre  acabada  se  podra  retocar 
de  oro  en  partes  donde  fuere  necessario  y  lo  demas  darle  de  verniz 
verde  que  le  dara  grandissimo  ornamento.  Sobre  el  pedestal 
de  marmol  en  la  coridsa  ay  ocho  resaltos  sobre  los  cjuah^s  van  0(dio 
candeleros  y  en  ellos  ocho  lamparas  que  S(!ran  los  que  cada  dia 
staran  encendidos. 


Lettres  de  Leone  Leoni. 

SinKincas.    Ohras   //   7in.s"(y//('.'?.   lîscnrial.   h'</.  >•?. 

MILAN.  Leone  Leoni  à  Juan  de  Ybarra.  l'.ecoiuuiandée 
à  Jacopo  da  Trezzo.  l'.i  iioxcndire  loH'^. 

III.  S-r   inio   oss-mo.  Mi  e   Iciilu  di  l'ai-  l'ulicio  che  con\ien(^ 

a    padii'    |iei-   sno   liLdinolo   (|iiandii    il    liirliuolo   c   abseulc.  c    lanto 
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maggiormento  quando  concerne  a  gran  S-r  come  e  grandissimo  il 
re  e  S.  N-o.  Y.  S.  sappia  dunque  che  Pompeo  sor.  suo  et  mio  figlio 
passi  di  Mil-o  de  sotte  mesi  quassi  del  ultimo  per  Roma  et  di  cita 
in  citta,  per  l'aviso  che  ne  ho  hauto,  semper  dato  al  buscar  uffîciali 
et  altre  cose  che  concernono  al  Forviggio  di  S.  M-ta,  et  spero  che 
la  sua  passita  sara  giovevole  ad  abreviar  l'opère  che  s'atende  con 
tanta  volonta  dal  padrone  et  io  non  gli  manco  mai  mai.  Ho  veduto 
quanto  poi  la  scrive  del  smerigglio^  che  si  deve  provedere  che  ne 
lia  cura  qui  Girolamo  Messirone  di  che,  saviendo  parlar  se  ce  o  do 
che  {sic),  le  40  case  furono  assicuratc  de  la  navc  che  se  imbarco  (it 
che  possono  esser  arivatc  a  Lisbona,  poi  che  non  si  e  mai  udila 
iiuovo  alcuna  siuislra  coma  si  fa  quando  se  ne  pi^rde  alcuiia.  che; 
lui  le  Ir  maie  nuovc!  se  dono  cosi  presto.  T. a  onde  ne  l'arivo  di  Pom- 
peo, (•  per  esc  dovera  venir  ordine  al  S-r  Don  Sancho  -  che  jn'ovega 
(le  (laiiari  assegnali  a  Pompeo.  si  l'ara  «lucl  cIk;  \'.  S.  coman<la. 
Kl  fra  tanto  la  si  couLentara  di  scriver  di  nuevo  al  dello  Ponqx.'o 
mollo  détermina  ta  mente. 

Ho  poi  veduto  quanto  si  scrive  del  cettar  ^  i  Jjronzi  ahfuanio 
sotili,  del  dargli  la  lega  con  manco  stagno"*  che  si  possa,  per  ese  s(î 
possino  con  piu  facilita  dorrare,  et  che  gli  capitelli  si  gettino  (cioe 
li  <'orinthii)  la  campana  di  sua  posta  e  le  foglie.  Quanto  a  la  cosa 
del  gettar  sotile  io  aprovide  dal  prencipio  de  l'ordine  corinthio 
j)rima  che  Pompeo  venisse  a  Italia,  diedi  aviso  che  vi  erano  circa 
trenta  piesi  di  forme  fate  con  questa  considerationi,  ricordo  questo 
a  V.  S.  a  cui  non  paia  che  si  sia  tenuto  questo  stile  per  Io  ricordo 
•  lato  di  cosLi.  et  per  dir  a  V.  S.  cosa  quasi  di  maraviglia  gli  dico  che 
l'una  de  le  base  ioniche  no  i)assa  l.")0  libri  di  dodici^  per  lib.  cl  cosi 
ho  proceduto  di  mano  in  mano. 

Quanto  hora  al  ce  lega  V.  S.  sasicuri  che  non  vi  e  persona  al 
mundo  che  si  arisesiasse  a  gettar  cjueste  opère  di  cjuesta  natura 
senza  cinq  o  sei  per  cento  di  stagno,  e  di  questo  crederelo  agli  ispe- 
rimentati  et  non  a  quessi  che  parlano  per  udita,  anci  che  gli  antichi 
facevano  la  loro  lega  secondo  quel  che  si  vede,  e  per  quel  che  recita 
Plinio  nel  oo  libro  de  la  sua  historia,  con  tre  per  cento  di  piombo 
cL  cinque  di  stagno  nel  far  le  loro  figure,  se  che  posso  ben  Io  secondo, 
ci  si  mette  sei  o  sette.  far  conpocco  meno  et  mescolar  in  lonttorie  (*./'■), 
ma  per  alora  strada  non  si  porve  in  questo  génère  di  lavor  chelmetallo 
convien  girare  per  tanta  tortuosita.  Quanto  poi  a  l'ordine  dorico 
egli  non  conveniva   di    meno  grosseria,   si  p<.-r  riuscirc  come  e,  si 


1.  L'émeri. 

•2.   U.  Saïu'lio  do  Padilla,  irouvcrneur  de   >[ilaii. 

3.  Pour  rjcllar,  jeter  ou  fondre. 

4.  Cl.  le  Traité  de  la  sculpture  de  Cellini,  sur  l'alHaj^'e  du  bronze  et  de  l'étain. 
L).  Ici.  ^iirle  si^iiiliant  once. 
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ancora  pcr  esser  il  fondaiiienlo  et  e  regimcnto  do  lulto  cl  il  pin 
sodo  ordine. 

Ouanto  liora  ch<;  vi  siano  di  grau  l»iisi  o  aguerros  ^  sappia  V.  S. 
che  e  na  disette  di  tulti  i  getli.  i  quali  ogiii  voila  che  riescono  de 
le  forme  paiono  i  piu  belli  del  inondo,  ma  quando  se  li  comincia 
a  dar  dentro  dei  fcrri  e  in  si,  se  rompen  le  magagne^,  che  non  ha 
fine  il  remediarne  se  non  con  longessa  di  tempo,  di  pazzien/,a  c 
difinita  spesa,  ma  questi  che  vano  dorati  doro  molido  rendera 
infinitissima  ogni  cosa,  poi  questa  e  cosa  nuova  no  giamai  fatta 
in  akun  temj>o.  Et  io  per  me  non  ho  mai  crednlo  che  senza  un  infi- 
nilo  travaglio  si  possa  uscirne  con  una  loiigheza  de  lempo  intolo 
laldli'.  Onde  spavcssi  a  dir  il  paier  mi<i  a  la  lihera,  vorei  non  pigliar 
un  ])ezzo  piccolo  per  [irovarlo  a  dorare,  ma  con  uno  de  maggiori 
vorei  far  la  prueva  con  sia  cosa  che  ne  piccoli  ci  si  trovera  quella 
facilita  che  forsi  ne  grandi  non  vi  sara  senza  danni,  et  altre  cose 
le  quali  io  saprei  dir  che  per  dar  in  INîrogante  le  lascio  da  parte. 
Uor  yo  h(»  voluto  far  (juestc  pocclie  parole  alla  sua  per  resposta  se 
bene  non  tocava  a  me:  comc  ho  dette  cosa  che  gli  olTenda.  la  mi 
perdoni  et  nella  sua  gratia  mi  conservi.  chel  S-r  gli  dia  ogni  félicita 
e  contento. 

I  )a  .Milano  1082  il  Xlii  A'oNcmbro.  Di  ^^  S.  Ill-nia  serv.  afl-mo 
11  cavalière  Lione. 
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Siimiiuds.  Ohra.s  ij  Jios<jacs.  Estorlal,  Icj.  fî. 

MILAN,  vi  avril  1383.  Leone  Leoni  à  Jacopc  da  Trezzo. 

Afollo  mag-co  S-r  ntio  oss-mo.  Pompeo  fara  la  l'asipia  s-ma 

a  Mihino  [ler  l'aviso  che  da  lui  tengo;  cio  che  gli  liald»ia  fallo  tanlo 
l'iinri,  me  rimcUd  a  (]iirll(i  chel"  S-r  Ambasciador  di  Ronia  et  lui 
hanno  avisalo  S.  M-a,  costi  so  bene  che  stala  n<M-essaria  la  tar- 
<lanza  sua  andior  che  mi  sia  stala  a  me  cagione  di  maggior  fatica; 
<-on  tutlo  cif»  l'ojieia  luui  a  ])atito  si  come  abbass<.)  ne  reslai'ele 
capace  et  contento  molt-o. 

Dicovi  aflunque  chel  S-r  l'irho  Anl  u  Lniialo  \riinc  lucri  al 
inqtr()\is(i  in  rasa  iriia.  cIk;  sono  di  (|n<'gli  inconlri   dic  a  uni  povc- 

I .  'l'iuns. 

vi.  .Sic.  /(/  csl  :  les  défauts  a|ii>arais<;tMil. 
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rclli  .soveiiti  volte  avongou  falti,  ma  chi  non  c  balordo  ot  lruvau<iosi 
in  disaniitina^  va  molto  benc  armato  leinejido  scmprc  dol  iiimico; 
contomi  baver  ordine,  o  pur  mosso  da  se,  di  voler  por  ([uesto  cor- 
riero  dar  coinpiulo  aviso  a  S.  M-ta  di  LulLi  gli  iavori  cbe  si  trovaiio 
fatti  e  del  tiîriuiue  in  cbo  si  Lrovano  et  tio  ebe  vi  resta  per  venirne 
al  fine.  Yo  con  lullo  tbe  mi  dess(i  pcna  le  golii  eiie  m'banno  mal 
Lrattato  (luindiei  giorni,   lo   menai  per  tulle   le  stanzc  et  gli   fcci 
vedere  et  come  Santo   Tbomaso   ({uesti  infrascritti  Iavori,   che  so 
esso  S-r  vora  serviere,  come  credo,  il  vero,  e  dira  cbe  ne  sta  in  ogni 
parte  molto  contento,  ma  e  non  lo  l'ara,  non  gia  per  cbe  ogli  non 
sia  buon  cavalliero,  ma  per  la  mala  nosira  ventura  cbe  permette 
cosi  cb(!  siamo  stimolati,  soiicitati  et  quasi  sempre  bastonati  por 
farsi  trottare  o  galloppare  et  fino  a  correri',  si  come  essi  fano  cor- 
rere  a  danari  i  quali  (come  disse  gia  Gianello-  v-o)  (-orrono  tanto 
cbe  non  si  possono  o  di  raro  agiugnere  a  pcna,  ma  stiamo  a  vedcr 
bora  questo  fatto  cbe  degli  0.000  scudi  non  vi  resta  in  mano  del 
casato  circa  200  d-ti,  et  il  S-r  Don  Sancbo  par  cbe  dica  cbe  non 
tocca  piu  a  lui  questo  afîare,  et  il  diica  di  Tcrranuova^  non  mi  par 
ch'abbia  di  questo  negotio  par  quanto  ne  lio  dal  gran  Ganccliero 
ordine  alcuno,  perche  bavend'io  ricercato  il  detto  gran  cavalière 
del  recapito  di  far  le  casse  per  mandare  questi  Iavori,  si  come  mi 
scrivo   111.  S-r  Ybarra.  quanto  para  csso  S-r  voleva  levare  questo 
pocco  restante  cb'o  detlo  de  li  2<X)  d-ti,  ond'io  mi  resenti  farsi  piu 
di  quello  cb'io  devea,  e  cosi  va  il  fatto  tal  cbe  non  sarebbe  gran 
fatto  cb'io  come  vecchio,  niezzo  infermo  et  non  molto  contento 
di  questi  cosi  fatti  negotii,  facessi  qualcbe  scapata  come  retirarmi 
et  servir  a  Gbi  mi  die  l'essere  et  Gbi  mi  puo  rimettere  le  cosse  et  le 
pêne  degli  erori  miei  passati,  nel  Uuale  bo  et  tenggo  gia  baldanza 
nel  abisso  de  la  Sua  misericordia.  Ma  per  concluder  qualcbe  cosa  o 
sia  bene  cbe  al  detto  S-r  Sec-io  n-o  facciate  intendere  cln;  faccia 
venir  ordine  di  costi.  se  vuole  cbe  si  mandino  i  detto  metalli  cbe  e 
cbiede  si  come   si  fece  degli  passati  cbe  si  mandarono.  liora  per 
ritornare  aile  opère  e  dell'  essere  di  dovc  si  truovano.  le  sono  questc 
cbe  come  bo  detto  ba  veduto  e  toccato  ii  S-or  Lnnatc. 

{Suil  l  (•iiniiK'ralion  des  vluipileaiw^  bai>es,  déjà  fondas  el  de  ce 
qui  resle  à  jdire.) 

Tal  cbe  si  i)iio  din;,  caro  S-r  .Jacopo,  di  cssiT  ridolta  (|u<'st'opçr<i 
al  fini;,  poi  cbe  i'  lidotla  al  ([uudra,  lia  b;  sikî  misuro,  ne  vi  a  piu  du- 
sprriiuendare  ju!  cbe  lentare  o  traNagliar  per  lo  storcimenio  de  \v 

1.  .Sic,  pour  Wisiuiiciiilu. 

2.  Gianello  drlla  Torre. 

3.  D.  Carlos  i\c  Aratrou. 
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ccre  e  del  scemar  de  le  terre  e  il  sconquasar  degli  grandi  fuoohi. 
Tali  penna  non  credero  io  che  shabbia  ne  le  figure  a  gia 
perro  (sic)  per  che  il  métallo  core  per  diritto.  e  in  questi  lavori  va 
girando  nTinlorno  e  scarpo  la  prima  ])o]\o  dojla  forma  che  causa 
i  buchi. 

Hora  quanto  al  sotiie  di  getto  sa  si  stupira  ne  credera  che  si  sia 
potuto  farc.  onde  spero  ch'el  dorator  velentc  NoyaP  mi  bene  dira 
come  mi  bavera  nel  dorico  malladetto  con  tante  buccin,  ma  sapiate 
che  sopera  rispeto  ad  ogni  cosa  non  si  poteva  far  d'allra  maniera, 
porche  vi  era  poccha  lega  di  stagno,  dubitand'io  sempre  rispetto 
al  dorari!  c  il  métallo  tanto  caldo  chandan  rotolando  per  le  forme; 
ne  anduva  levando  la  sulil  pelle  de  la  terra  e  n(î  cagionava  (juei 
buchi  per  le  cencri  che  vi  restavano.  yuanto  a  gli  lav(»ri  coriiithi 
e  compositi  vederete  una  diligenza  nel  invenzion  del  t;ir  le  foglie 
(hi  |iei-  se  da  le  campane  se  bene  e  fatica  maggior  e  piu  loiiggt» 
iiKillo  per  cio  che  le  campane,  col  suo  grosso  da  b(;re  a  fogliami, 
el  li  liuscc  morbidi  et  pieni  di  bronzo,  ma  con  certi  canoni  grossi 
la  faccio  corer  a  suo  dispetto  a  forma  calda  per  tutlo. 

Mor  per  concludere,  fra  questo  Aprile  e  tutto  Maggio  piacondu 
a  Dio  in  do  al  Une  tutti  gli  ordini  e  gran  i)arle  rineitti  cl  (|uasi-. 
ma  rischio  ancora  ad  oferirvi  uesole,  fiori  et  quadrelti  pt^r  le  sofitte 
si  ch(!  dtd'<;ndemi  da  le  cieale  se  ve  ne  sono,  cITio  lo  merilo  <;  res- 
pojideletni  cliel  S-r  gli  dia  ogiii  lonleiilr).   I  )a   Milaiu»  il  "3  d' Vpri'e 

Senza   un  soldo  et   Dio  sa   (juaiido  ne  Xi'vn  el    lio   pur  fuori  del 
mio  IJMMI  ducati  spesi  in  ([uesli  aiuii  o  l'ompeo  mi  pas-^e  di  parola. 
S-r  tli  \'.  S.  Il  cavalière  Lione. 


SiinnuciLs.  (Hiras  //  li().sf{iics.  Hscoriul,  Icf/.  S. 

MILANO.  1'.'  niar^  10S3   Leone  Leoni  à  Juem  de  Ybarra. 

111.  S-r  mio  oss-mo.  A  la  sua  de  14  de  l^'ebraio  respondo  dicendo 
che  quanto  al  smeriglio  il  S-r  Mesirone  hebbe  KX)  d.  non  trecento 
come  mi  scrive  il  S-r  Jacopo  Trezzo,  e  subito  si  diede  ordine  con 
quella  deligença  per  via  di  Vinegia  e  di  <pii,  accio  se  ne  prestasse  certa 


I.    Itdcii'i;^'))    lliiiojal. 
•J.   Un  mot  i)assc  ".' 
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qiianlita  secondo  l'ordine  del  detto  Trezzo  che  sia   stato  posibile 
e  cosi  per  l'avenire  si  fara  d'ogni  cosa  che  la  si  comandara. 

Pompeonon  ha  ancor  tornato  il  piedi  a  Milano  ma  e  perviaggio. 
ne  la  sua  tardanza  dee  esser  stata  sonza  niisterio.ne  per  oio  ha  rafre- 
data  l'opéra,  per  che  a  l'inverno  egli  si  fonde  peggio  che  a  state  et 
hora  gli  siamo  apreso  con  ogni  potere  per  voler  questa  state  uscire 
di  questa  quasi  mora.  per  me  al  meno  che  ho  lo  spirito  veloce  se 
ben  sono  per  la  vecchiezza  pocche  le  forze.  Scrissi  a  Y.  S.  che  erano 
in  orriine  et  al  fine  quasi  tutte  le  forme  et  di  tutti  gli  ordini  cl  v'erano 
ancor  gettati  parecesi  pezzi.  et  de  l'ordine  dorico  che  resto  qui  ne 
sta  quasi  al  fine  del  suo  riparare.  e  ne  sono  ancora  apresso  al  fine 
alcuni  pezzi  degli  allri  ordini.  oitrc  acciu  drlii-  Ire  figure   di  cera 
che  sono  gia  latte  buen  pezzo  ha  se  gilala  la  di  S-n  Gregorio.  ha 
parut <)  molto  bene  et    piacente  acchi  la   vede  per  Fartificio  degli 
abigliamenti.  le  quali  cose  poi  che  V.  S.  lo  comande  quanto  prima 
si  manderano  alla  via  di  Genova  col  mezzo  di  questi  S-ri  in  quel 
termine  che   si   muriano.  et   per  che   ^^    S.    non    manca    di   darsi 
quanto  la  puo   fretta   accio  l'opéra  non  ritardi  al  che  io  non  ho 
che  dirle  facendosi  quanto  sia  posibile. gli  diro  bene  che  per  l'ave- 
nire non  so  come  si  iara  con   le  maestranze.  poi  che  non  ha  un 
maravedis  de  pagargli.  Per  cio  che  de  li  7)000  ducati  se  ne  sberso 
300  in  rame  e  stagno  et  si  pagarono  gli  interesi  ancora  come  agli 
libri  de  mercatanti  appare.  lôOO  si  pigliorono  per  pagare  a  maeslri. 
et  a   Pompeo  se  ne  remesse   a    Roma   800   et   al    Mesirone    como 
ho  detto  400  per  lo  smeriglio;  in  oltre  Rinaldo  Tiltone  e  Thomaso 
Dadanove  noi  riponevamo    questi    danari    accio    e   maestri    ogni 
setimana    s'andavano    a    pagare.   per    cln-    non    conveniva   andar 
dal  S-r   Don   Sancho  cosi  a  minuto  a   dar  travagtio  e  con  tant<> 
scriverne  et  non  volendo  noi  tener  danari  in  casa  per  la  gran  molti- 
tudine  di  gente  che  tuttodi  ci  robano.  ci  porlano  via  700  ducati  per 
suo  falliniento  si  come  non  ho  avisato  l'Ill-mo  e  R-mo  Gar-l  Gran- 
vella  accio  nii  faccia  favore  con  questi  ministri  qui  per  la  recupe- 
ratione  se  sara  possibile  tal  che  contaci  tutti  fano  circa  gli  GOO  d-ti 
detti.  Prego  adimper  V.  S.  caldamente  che  la  vogli  far  tal  ofiicio  che 
non  ci  manchi  danare  che  in  questo  anno  io  mi  laceraro  questa  carne 
per  servigio  di  S.  M-a  et  contento  di  V.  S.  111. 

Al  capo  ch'io  non  ho  troppo  ben  inteso  dove  la  dice  che  se  ha  de 
sarer  algunas  piezas  che  tardara  la  ovra  del  retablo,  io  non  so  cio 
che  si  voglion  dire,  so  ben  io  che  e  natura  de  ganceri  il  camminar 
a  dietro,  ma  degli  huomini  come  sian  noi  a  d'andar  valentemente 
avanti  come  si  fa  si  chi  dicano  cio  che  li  pare;  et  con  questo  facio 
fine,  pregando  111.  S.  che  a  S.  111.  Persona  acrescha  ogni  stato  e 
contento.  Da  Milano  i:)83.  il  19  de  Mar/o. 
Di  \'.  S.  111.  serv.  il  cavalière  Lione. 

BABtLON  21 
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Lettres  de  différents  personnages. 
N  '  40 

SiiiKinats.   Obnis  //   B(is(jucs.    lîsrofinl.   Icg.   S. 

]:5AI)A.J()Z.  IT)  iin\cinlii'i-  IfiS»!.  Juan  de  Herrera  à  Juan 
de  Ybarra. 

111-e  Sefior.  iNn  niuchas  viîzcs  me  a  escrijîto  Jacome  de  Trezzo 

en  ost*.'  vc.raiio  pidicndoiiK^  (1<:  su  parte  y  de  la  coinpania  hablase 
a  Su  Mag-d  <'ii  ({u<'  uiandase  dar  liordiMi  eu  couu.  ellos  fueseu  provey- 
dos  de  diueros  para  pu<l«'i-  proscguir  la  obra  tpir  tieu(;n  entre  nianos, 
porque  fallando  (sstos  uo  puedeu  pasar  adelautts.  y  agora  ultinia- 
mentc  inc;  torno  a  escrevir  sobre  lo  niismo  lo  (jue  a  V.  lud  iiubio,  y 
le  respoudido  miiclias  v(;/,iis  (jU(^  acerca  dr  csLo  se  acudiese  a  la 
congregacioii  rou  (|iiirri  s(;  avia  bccbo  cl  asiento  do  essa  obra,  por- 
que me  parescH  (pic  clla  a\  ia  (piedado  alla,  deides  proveyendo  al 
dicho  Jacouie  y  los  deuias  creo  de  dos  mill  ducados  cada  mes;  el 
Jacome  dizc  que  an  acudido  a  la  congregacion  y  que  le  an  dicho 
que  no  ticnen  liordcu  de  darics  diiuiros;  yo  le  diclio  todo  a  Su  Mag— d 
y  a  ini'  riiaudado  eseriva  a  \'.  nid  sepa  como  esta  este  asiento  y 
de  donde  (picdo  que  s»;  les  ;i\  i;t  de  |)roveer  de  dineros.  y  trate  (jue 
lioidcii  se  avra  de  leu(!r  [iai;i  (|ii(;  s(.'an  proveydos,  y  de  lodo  ello 
avise  para  cpie  Su  Maij-d  iaaiid(;  lo  (pie  mas  sea  servido.  y  esta 
carta  [xtdra  \'.  nid  iiiosliai'  a  .(acoiiic  para  que  se  entienda  por 
ellos  lo  (pie  Su  Mag-d  manda  se  liaga  l'ji  lo  f|ue  piden,  y  pues  esta 
no  es  para  mas.  guardo  N-ro  S-r  la  Ill-e  Persona  de  V.  md  conio 
deseamos  sus  servidores.  De  Badajoz  y  de  Nuvicmbre  23  1580 
B.  I.  m.  d.  \'.  nid   Su   scrxidor 

Joan  i)i;  TIi:nni:RA. 

Siipplico  ;i  \  .  nid  ni;iiide  ipic  en  esl(,i  .se  de  liordeu  cou  l)n'.vedad 
pues  \('  cl  (pic  iiii|ioil;i  |>ara  (pie  Su  Mag-d  sea  servido  y  para  que 
no  nos  nincl;iii. 
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Siinancns.   Ohnis  //   l>tis(jiies.   Escoriol,   Ici/.  S. 

S.\N  i,()l!i;.\/.()  Kl.  Ili-Af,.  .i  ;rni|  1  .jS  1.  Juan  de  Herrera 
à  Juan  de  Ybarra. 

III -c  Scnor.  ^o   ciiliciido   (pic   cl   Coude    no    pierdc   coyiinliira 

en  cl  neirocio  i\r  \  .  iikI.  V  ansi  es((»v  miiv  conliado  a  de  s:ilir  coii  esta 


l'iicciss  .irsTii'i(.Aii\'i:s  SZÔ 

ciuprcsa.  aimijiic  mas  conlrarios  ayu  eu  cl  lu^gocio.  qm;  j)ara  mi  \o 
OJilienclo  no  deve  avcr  mas  que  la  ^  in  remision  de  Su  Mag-d 
ni  puedo  jugar  otra  cosa. 

Los  reyes  ^  se  an  va  suhido  1res,  y  uiaùaua  riiticiKJo  se  sul)ira 
otro.  que  sera  qualro  y  para  mediada  la  semana  qu(ï  cnlra  creo 
estaran  lodos  subidos.  Su  Mag-d  vio  toda  la  carta  de  Pompeo 
Looni  y  se  liolgo  de  leerla  y  en  lo  (|U(*  loea  al  parlicular  de  su  casa, 
ma  dijo  que  moslrase  a({uel  rapitulo  al  (londc  de  (Uiinchon.  lii/(ilo 
y  dijome  cl  Conde  que  no  avia  que  Iralar  de  aquellos  porque  ya 
se  havia  hordenado  que  no  se  traie  de  la  casa  de  Ponif)CO  para  cosa 
d(;  ecliarle  huespedes;  otro  no  esperemos  de  (ju<;  guarde  N-ro  S-or 
la  ni-c  PiTSona  de  V.  md  como  deseo.  J  )e  San  Lorenzo  el  lical  y 
de  Agosto  U  1589.  B.  1.  m.  d.  V.  md  su  servidor. 

Jean  DE   IIerrera. 

Mijares  va  acabando  lo  (pie  atjui  Lieue  ([ue  hazer;  supplieo  a  \'. 
md  se  acuerde  de  hazerscla  en  lo  del  asiento  de  su  cedida  de  los 
200  d-s. 
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Arcliivo  liislôrico  nacional.  CoiisiiUds  tic  Gracia.  J579.  ôO. 
iMADrilD.   22  mai   1570.   Juan  Vasquez  au  roi. 

S.  C.  R.  M.  Entre  otras  cosas  que  en  20  de  Abril  del  ano 
pasado  de  lôTS  se  consultaron  a  V.  M-d  fue  lo  siguiente.  .  . 

V.  M-d  me  mande  remitir  un  mémorial  de  Jacome  de  Treço. 
escultor  de  Y.  M-d.  en  que  dizc  que  un  amigo  suyo  tienc  en  Italia 
una  arquilla  dt;  ujia  sola  piera  de  cristal  y  un  tablero  y  juego  de 
al-Vedrez  tambien  de  cristal,  y  (jue  i)or  ser  cosas  muy  principales  y 
que  V.  M-d  las  abra  de  ver.  supplica  a  V.  M-d  mand(;  se  de  cedula 
para  (pu;  las  pueda  traer  a  estos  reynos  y  sacarlas  dellos  sin  pagar 
dereclios  en  caso  que  V.  M-d  no  las  compre.  en  que  \'.  M-d  vera  lo 
que  es  servido.  vista  una  condicion  del  arrendamiento  de  los  puertos 
que  desto  trala.  la  quai  es  del  ténor  siguiente: 

nirosi  con  condicion  (jue  todas  las  cosas  (jue  lueren  de  Su  Mag-d 
o  que  Su  Mag-d  mandaro  que  se  traygan  para  su  servicio  por  los 
dichos  puertos,  y  las  que  truxcren  para  la  camara  de  Su  Mag-d  o 

1.  l'ti   moL   [lassé? 

2.  Les  slaUios  des  lluis,  œuvre  de  J.-B.  Moiicgro,  destinées  ;i  surmonter  lu 
façade  de  la  basilique. 


del  Principe  o  Princesa  o  infantes,  {|U(;  todo  ello  pasc  j>ur  los  didios 
piicrtos  libre  y  desembargadamenle  sin  pagar  derechos  algunos, 
juinquc  sean  cosas  que  devaii  pagar  diezmo.  con  tanto  que  las  per- 
sonas  que  las  truxeren  lleven  para  ello  cedulas  de  Su  Mag-d  sena- 
ladas  de  los  diclios  contadorcs  o  de  qualquier  délias,  porque  si 
df'spues  d(!  Iraydo  lo  susodiclio.  alguiia  cosa  dello  no  l'uere  niencstcr 
jiara  ol  servicio  de  Su  Mag-d  ni  s<!  Ih'vare  a  su  caiiiara  o  de  las  oLras 
personas  reaies  de  suso  declaradas  y  se  veudierc.  (jue  de  lo  que  assi 
se  vendiere  se  pagu(!U  los  diclios  derechos  pues  no  lue  para  Su  Mag-d 
ni  Altezas  ni  para  sus  camaras. 

De  la  main  de  l^hilippc  II  à  la  ynilc  : 

Despues  d(;  scriplo  lo  de  arriba  me  li;i  cniliiailo  a  d;/.ir  Jacobo 
(pie  crfc.  (pie  la  persona  (pie  Irae  la  caxa  y  cl  axedrez  deve  ser 
deseinbai'cada  en  C.arLagena.  De  Madrid  a  22  de  Mayo  1579. 

En  niariH'.  : 

Conio  eslo  ik»  \i(>iie  por  mi  orden  |tan;seeni(;  ((ur  \o  incjor  (>s  no 
tralar  dello. 


Simanra.s.   0/ji"js   ij   Boscjucs.   Escorial,    Ir;/.  8. 
Mll.AX.  J-.*  :i\iil   ir)SS.  Le  Duc  de  Ten^anova  au  Roi. 

S(!n()i\  Lucgo  (pie  luvc  la  carLa   de  \'.  M.  d('  ij  del  passado. 

«'iiiliie  a  llainar  a  llicronimo  Misseron  y  a  .Inan  Aiiibrosio  su  liijo  y 
les  dix(;  coino  era  la  volunLad  y  guslo  de  \'.  M.  (jue  anibos  fucssea 
ay  para  ayudar  a  Jacobo  de  Trezo  en  las  obras  ({lie  haze.  aûadiendo 
por  animarlos  a  la  jornada  quan  bien  les  estava  hazerla  pues  demas 
del  servicio  de  V.  M.  se  atravesava  en  ella  su  proprio  bien  y  acrcscen- 
larniento,pero  ambos  se  han  escusado  de  yr.  el  }>adre  con  su  muclia 
edad,  y  cl  liijo  con  (pie  tiene  cierta  enferinedad  que  le  inipide  no 
solo  el  poners(!  en  cainino.  pero  aun  cl  trabajar  de  assiento  por  nias 
que  dos  o  Ires  lioras  al  dia.  y  eslo  con  lanta  pesadumbre  que  dize 
servir  ya  en  su  casa  nias  de  sobrestante  que  de  otra  cosa,  como  mas 
particularmente  lo  escriven  ellos  a  Jacobo  de  Trezo.  y  pues  ccsa 
la  occasion  de  la  yda  destos  con  quien  mandava  \'.  M.  ({ue  fucsen 
los  cliristales.seguire  la  resolucion  priim^'ade  encaminarlos  a  Genova 
al  Embaxador  Don  l^edro  de  Mendoça,  para  ({ue  con  la  primera 
occasion  de  passage  los  embie  muy  a  recaudo  a  V.  M.  cuya  C.atholica 
P(;rsoiia  giianic  Dios.  De  Milan  a  22  de    Vbril  ir»88. 

]-^l    Dinpif   i)i:    Trrranon  A. 


PIECES  ji'STiiic.  \Tivi:s  ?,2.^ 
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Siinancas.   Obras  y  Bosques.  Esroiial,  lc(/.  9. 

MI  [.AN.  24  mars  1588.  Don  Carlos  de  Aragon,  duc   de 
Terianova,  à  Geronimo  Gasato. 

S-r  Geronimo  Casato.  Su  Mag-d  por  su  real  caria  de  Madrid, 
a  seis  de  Hebrero  deste  afio  de  mill  y  qui-s  y  ochenta  y  ocho,  me  ha 
ordenado  que  de  les  mill  scudos  que  uUimainenle  ha  mandado 
remitir  para  el  gasto  de  la  obra  de  bronze  que  se  haze  en  esta  ciudad 
para  el  monesterio  de  San  Lorenzo  el  Real  del  Esoorial,  mande pagar 
a  Hieronimo  Miseron  lapidario  vecino  de  ella  quinienfos  escudos 
por  quenta  de  doce  tablas  de  christal  que  Jacome  de  Trezo  le  ha 
ordenado  hiziesse  para  la  custodia  del  dicho  monesterio,  y  porque 
el  dicho  Hieronimo  Miceron  tiene  pretension  que  las  dichas  tablas 
valen  mucho  mas  de  lo  que  ha  recibido  por  ellas,  computados  los 
dichos  quinicntos  escudos  os  ordeno,  Senor,  y  mando  ([ue  del  dinero 
questa  en  ^  uestro  poder  y  tcneis  a  présente  por  ordcn  mia  por  el 
gasto  de  la  dicha  obra,  jtaguois  al  dicho  Hieronimo  Miceron  los 
dichos  cfuinientos  escudos  de  oro,  (mi  oro  de  a  seis  libras  de  esta 
moneda  de  Milan  cada  uno.que  se  los  mando  liljrar  a  buena  quenta 
de  lo  que  olucre  de  haber  por  las  dichas  doce  tai)las  de  christal  las 
quales  nos  ha  entregado  para  que  las  mandemos  im])iar  a  la  Corte  de 
Su  Mag-d  adonde  se  ha  de  ver  si  valen  mas  de  lo  que  ha  recibido  por 
ellas,  y  acaballe  de  satist'acer  de  lo  que  obiere  de  haber,  y  tomareissu 
carta  de  pago  con  la  quai  resta  mi  librança,  siendo  vista  y  assentada 
por  Gaspar  del  Castillo,  a  cuyo  cargo  esta  el  asistencia  de  la  dicha 
obra,  en  los  libros  que  tiene  de  la  quenta  de  ella,  os  seran  recibidos 
y  pasados  en  quenta  sin  otro  recaudo  algimo.  Fecha  en  Milan 
a  24  de  .Marco  1588. 

Don  Carlos  de  Arvgon. 

Vista  y   ass-da   por  mi       Gaspar  del  Castillo. 
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Simanras.  Obrnft  y  Bosques.  Esrorial.   le;/.   6. 

MI  LAN.  '.)  novembre   158.").  Gaspar  del  Castillo  à  Juan 
de  Ybarra. 

Ill-e  Sencr,  A  los  IG  de  T-brc  pasado  escrivi  a  \  my  le  di 
quenta  del  est  ado  d(>  la  f)bra  y  conif)  por  par(^c('r  del  Senor  Don 
Sancho  '  (|iic  este  en  cl  ci(do.  y  de  Poin|t('o.  cou  licencia  de  Su  Ex-a, 

1.    n.    Simclii)   (11'    P;iilill;i.   lioiiN ciiii'iir   di'    Mihiii. 


lArui'o    |)\     iiîi:z/.<> 


iiic  parli  para  l'iaiidi's  a  Imscar  alirimos  esc iill ores  que  sii-bi(!Sen 
a  Su  .Maj,'-<l  eu  esLa  ol)ra.  lial>iejnl(ila  «lejado  eueouiejulada  ajuaucs 
de  \'el<;lii  oficial  del  I  liesorero  Juan  di:  I.aslur  a  eiiyu  cargo  estan 
los  quiiiieulos  luill  escudos  i|iie  Su  .Mag-d  lieue  eu  este  casiillo. 
el  (|iial  lia  (euido  taulo  cnydado  d'i  clhi  y  dado  tanla  salisfaciou 
a  l'oiiipro  (|nc  eu  uiiiLMina  <()sa  lie  lieelio  yo  falla.  y  auucjue  el  Seûor 
priiicijx;  de  l'aruui  uiaiMlo  ha/.er  l^s  dilij,'eiicias  posibles.  y  yo  por 
lui  parle  las  iii/.e  eu  Briiselas.  Gaule,  iViubercs  y  Maliuas,  no  se  ha 
podido  hallar  nu  houibre.  jii  (;u  los  estados  de  Su  Mag-d  ay  desta 
provision,  coiuo  parece  por  las  fées  que  traygo  y  caria  del  Senor 
principe  de  l'arma'  para  el  S(!Ûor  I  )u(}ue.  siuo  elJafjucs  Lis.uiaesLro 
de  la  Ceca  df  Amlxics,  (jues  la  persoua  que  ha  hecho  los  sieLe  pla- 
uetas  de  bron/i'  ion  (pir  aipiella  villa  ha  (pieiido  servira  SuMag-d, 
el  quai  es  viejo  y  licu  y  nu  ipiiere  salir  di'  su  casa,  lu;  buello  a  servir 
como  de  aiile-<  lo  lia/.ia  y  lie  lialladn  «pic  <'l  Seùor  Duque  de  Ter- 
rnno\a  lia  qiirrido  sabcr  la  loriiia  (pie  se  ha  teuido  eu  el  gasLo  de 
la  (il)ia  y  cl  salarin  (pic  yo  leiiia  por  ella.  porque  debia  de  haber 
<pùeu  le  codiciaba  pciisaiido  (pic  liera  uuiy  grajide.  y  para  eslo 
dio  eouiisiou  a  .liilio  hardanou  del  uiagislrado  al  (jual  se  le  ruoslro 
todo  lo  (pic  (Icscaba  sabcr.  y  ha  (piedado  satisfccho  eu  quanto  al 
estilo  (jue  se  lieue  y  recaudos  (pic  se  lomaii.  pero  couio  au  visto 
([ue  }i)  uunca  lie  llevado  salario  por  quciila  dcsla  obra  ui  la  tcugo 
y  que  lie  hecho  el  %  iage  a  lui  costa  sin  haber  gaslado  uu  real  de 
Su  ]\Tag-d  (îu  el.  au  perdido  el  carino  de  la  eouiisiou.  yo  uo  he  hablado 
hasLa  ag(}ra  a  Su  Rx-a  porque  sla  en  .Mouca,  dicen  <pie  berjia  el 
Martes  a  los  12  desle.  eulonccs  lo  harc  y  lo  salislare  fie  lodo  loque 
quisiere  saber.  de  uiauera  c[ue  Su  Ex-a  vea  que  auiupie  el  Seùor 
Don  Sancho.  cpiesle  eu  el  cicdo.  fallo  de  a(pii  no  se  ha  yûorado  nada 
coiuo  no  se  hara  micnlras  yo  Lubiere  esta  obra  a  cargo,  cji  la  quai 
servire  hasla  (pie  se  acabe.sieudo  la  vobmlad  de  Su  Mag-d.  en  la 
niisma  forma  (juc  hasLa  acpii  lo  he  hecho.  sup|»licando  a  \'.  md  me 
haga  merded  de  avisarnie  de  lo  que  tengo  de  ha/.er  para  que  como 
servidor  suyo  aciérie  como  lo  deseo. 

Las  (pialro  figuras  grandes  que  enfonces  escri\i  a  \'m  queslaban 
acabadas  eslau  ya  (^n  Gcnova  aguardando  ordcn  de  S.  M.  para  que 
se  cmbarquen.  porque  Ponipeo  no  quiere  que  se  haga  por  la  suya. 
son  lindissimas  piecas  en  esfremo;  estan  vaciados  olros  quatro  .\pos- 
toles  pequeûos  sin  el  Sampedro  questa  acabado  de  reparar  y  Pom- 
peo  le  quiere  hazer  dorar  aca  para  que  el  Seùor  Duque  le  imbie  a 
Su  .Mag-d  por  la  posta;  es  tan  lindo  y  tan  bien  acabado  que  cierto 
uo  tieue  comparaeion;  los  deuias  se  van  reparando  y  espero  saldran 
como  se  desea  ;  j)iensa  Pompco  vaziar  esta  primavera  cl  Sampedro 

1,   Olluvid   l'ariK'-c.  iliie  de   Pnrmc. 
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y  Saiii|ialil()  giam.h's  ])Orquc  1ns  I  irjn;  va  r.n  imiy  Imicihis  Icrniinos 
para  dar  (l(^  rcra.  \asc  conLimiamlo  cii  Crislo  y  la  Maria  siji  alcarso 
la  iiiaiK»  (le  ellos,  y  luc^'O  sejjfiiiraii  a  los  Aposlolrs  (jik!  roii  cl  San  Juan 
se  cuniiiN;  lo  ([ur.  do  alla  s<^  pide  d(i  (|iic  se  lia<ra  priiiici'o.  y  en  h»  uuo 
y  en  lo  ()(i()  no  se  alra  la  niaiio.  y  si  I'ouijmh»  lu\icra  ([iiicn  le  avu- 
dara    ciri-Lo  (|ii(j   creo  lii/i<Ta  iiiuy  i^ran  lud'cdo  en   hrrxc  Liempo. 

Los  dos  niill  oscudo«  qiuî  Su  .Maii-d  iiiaudo  r<;milir  iiltiinamente 
se  van  acahando,  y  con  el  ordinaiio  (pic  liicnc  yinhian^  a  Vrn  la 
relaoion  de  lo  que  esta  gaslado  conu»  s(;  ha  lic(  lio  si(Mn))re.  supplico 
a  Xm  (|ue  (h;  la  niisma  maiiera  mande  (|ue  se  provea  lue^o  porque 
no  fall(^  del  lodo.  qu(;  aujKpie  ay  (piinicnlos  escudos  por  ijastar.  si 
luego  no  se  reiiiila.  nos  \ ci'cin'ts  en  lia\ajo  scii'iin  los  i^astos  (|ue 
(^ada  (lia  S(;  ofr(îcen  en  la  ol>ra.  aun(|U(!  Su  Ex-a  lia  di(dio  (pn^  qiuuulo 
iallare  lo  niandara  ])robe(u-  y  a  cslo  aeufle  eon  (anta  volunlad 
coino  a  lodas  las  dénias  (;osas  dcl  scrxicio  de  Su  Mair-d. 

Tauibieu  dice  Pouipeo  ((ue  ha  nieJiester  cobre.  eslano.  y  ({ue  se 
hallara  agora  a  buiui  precio;  dire  <pi(!  seran  menesler  très  luill  escu- 
dos para  ello.por  jieso  le  ha  de  recibir  y  (iutregar.  alla  se  podra  ver 
o  tpie  nias  oouibeiiga  al  scr\  icio  d(i  Su  Mag-d  y  aproveclianiiento 
de  su  real  hazienda.  Guarde  Nueslro  S-r  la  Ill-e  IN^rsojia  de  \'m  y 
estado  acreciente  como  puede. 

De  Milan  a  9  de  9-bre  ]7^HH.  Besa  las  nianos  a  Vin  su  minimo 
scrvidor. 

Gaspar  nr:i,  ('\stili.o. 


N°  40 

Siinancas.  Ohrafi  ij  Basques.  Escorial.  lerj.  S. 

MILAN.  7  février  IbSG.  Gaspar  del  Gastillo  à  Juan  de 
Ybarra. 

A  los  quatre  deste,  recibi  la  de  \'iu  de  nueve  del  pasado  a  que 
respondere  en  esta  con  derir  ((ue  la  obra  se  va  acabando  muy  a 
priesa  y  va  en  muy  buenos  terniinos.  y  si  bien  Jio  se  an  emluado 
las  (|uatro  figuras  ha  sido  la  causa  los  malos  tiempos,  ques  imposible 
que  caminan  por  este  estado  agora  earros  con  ellas.  porqtu'  estan 
los  caniinos  tan  rrotos  y  panlanosos  ([ue  no  se  puede  dar  un  passo. 
Eslan  luMdias  las  caxas  y  por  la  desconiodidad  del  liempo  aun  loda- 
via  se  travaja  en  las  figuras,  [)or(|ue  como  el  mclal  es  lan  frio  y  el 
tiempo  ayuda  poco.  todo  se  les  va  a  los  oficiales  en  eiuciuler  fuego 
y  <;n  calentarse  y  si  esta  obra  no  fuera  de  Su  Mag-d  nadie  iravajara 
en  ella  el  imhierno  porque  se  gasta  mucho  y  se  travaja  poco.  demas 
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f|ii('  cou  la  nurva  ordi-ii  (jiu;  Xm  ha  dmio  para  que  todas  las  fif^uras 
vayan  de  aciui  muy  rn'paradas  y  acahadas,  cada  dia  lirjic  Poinpeo 
nuevos  pareceres  y  dosignios,  de  manora   (|uc  se  alarga  cl  acaba- 
miento  de  la  ohra  y  <'s  fiierça  que  lo.s  gastos  crezcan.  Est  os  dias  ha 
lasado  Pompcoa  su  hija  eon  un  cavallero  deaqui  uiuy  ourradaniente. 
y  coino  \n  oltra  se  haze  eu  su  casa  no  lia   |»()didn  (h'jar  de  liaver 
algunos  dishirlios  y  einharaeos  (jue  tanihien  ha  d^sayudado  a  que 
las  quatre  tiguras  no  eslul)i»iran  acahadas,  pero,  couio  dijo,  aunque 
jo  esinhicraii  no  sr  imdicran  lial)er  llevado  por  causa  de  les  lualos 
caïuinos;  procurarse.  ha  i\v  ganar  ei  lieiupo  atrasado  y  flarsc  ha  la 
])riesa  jtosihie  a  todo.  liln  lo  que  Loca  al  aprovechamionto  de  la  rreal 
hacienda  de  Su  Mag-d,  tengo  la  quenta  que  devo  y  hago  las  dili- 
gencias  necesarias  para  que  no  se  gaste  un  solo  rreal  que  no  sea 
forçoso  y  necesario  para  servicio  y  uso  de  la  obra,  como  parecera 
por  las  quentas  que  se  llevaran,  pero  el  imbierno  consume  mucho 
carbon  y  lena  porque  demas  que  ay  dos  y  très  fraguas  encendidas 
de  ordinario  para  ha/er  hierros,  limas  y  olras  cosas  y  hornillos  para 
vaciar  a   crisol   pedacos   y   remiendos   en   las   figuras  (jue  siemprc 
hay  muchos  que  pontu-.  los  oficiales  no  pueden  Iravajar  en  imbierno 
sin  brasero  de  lunilire.  do  los  quales  ay  quatro  o  cinco  encendidos 
démasque  siempre  (|U(^  ha  de  haber  fundicion  se  gasta  lanlo  carbon 
en  secar  las  manos  de  tierras  que  se  da  a  las  figuras  en  las  eslufas 
que  se  la  haze,  \  dospues  en  sacar  la  cora,  rrecocer  la  forma  y  secar 
los  canales  y  en  ablandar  los  pcdaços  de  bronze  que  sobran  de  las 
fupdiciones   primeras   para   parlillos   y   metellos   en    la    fornaça.  y 
tanta  lena  en  derritir  el  métal  que  es  una  infinitad,  demas  de  muchos 
olros  materiales  de  cera,  azeyte,  trementina,  hierro,  borra,  tierra 
de  formas,  madera,  Lablas  y  olras  niill  mcnudencias  forcosas  qu(ï 
de  ordinario   se   compran   y   consumcn,    fuera   de   ((ue  ay   muchos 
oficiales  que  consumen  mucho  sueldo,  como  Vm  lo  podra  mandar 
ver  por  la  relacion  que  con  esta  imbio.  asi  que,  Senor.  una  obra 
como  esta  no  jniede  dejar  de  consiiniii'  mucho,  de  mi  se  dczir  (|ue 
va  para  si<'te  anos  que  Iravajo  en  elia  sin  que  se  me  haya  dado 
sueldo  ni  ayuda  de  costa  ninguna  ni  hechoseme  otra  ninguna  mer- 
ced,  autos  hize  a  mi  costa  el  viaje  d(^  l^'huuh^s  a  buscar  scultores 
([ue  no  se  me  ha  ])agado,  y  no  se  hallara  (\iw.  me  haya  aprov(^chado 
de  un  solo  qualrino  ni  consent idolo  a  nadie  en  lodo  este  tiempo,  y 
sirvo  y  hc  servido  con  una  asistencia  continua  y  mucho  cuydado 
y  travajo  como  el  S-or  Duquc  de  Tcrranova  lo  sabe;  spero  en  Dios 
que  Su   -Mag-d  sera   servido  de   hazerne,  alguna  merccd  con   (jue 
pueda  acabar  en  su  rreal  servicio  lo  que  me  queda  de  vida  como  lo 
iian  hecho  mis  pasados.  pues  nunca  dejo  dt^  hazersela  a  quien  le 
sirve.  y  eslando  Vm  de  por  medio  a  quien  yo  lengo  por  lan  senor 
y  am|»aro.  lengo  |>or  mas  ipu'  l'ierla  mi  iuiciia  fort  una. 
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La  figura  i)((|uena  de  San  BarLolomc  cnlregiie  al  S-r  Dikiik;  de 
Terranova,como  lo  avise  a  \'ni,el  quai  lo  maudo  iiuljiaral  Etubaxa- 
dor  de  Xenova.y  del  reciho  de  ella  Lieue  Su  Ex-a  aviso  suyo.ereo 
que  el  la  habra  iinbiado  a  recaudo  y  que  quando  estalle  que  liabra 
llegado  a  esa  corte,  y  si  no  Vni  mande  avisar  luego  para  que  se  haga 
diligencia  sobre  ello.  Guarde  Dios  a  Vui. 

De  Milan  a  27  de  Hebrero  lôSS. 

Gaspar  dki,  Gastili.o. 
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Siinancas.   Obras  y  BoiUjurn.  Escorial,  Icf/.  S. 

TORTOSA.    -^3    décembre    1585.    Sébastian    de    Santoyo 
à  Juan  de   Ybarra. 

Ill-e  Senor,  A  los  18  deste  llegaron  Su  Mag-d  y  Altczas  a 
esta  ciudad  con  salud.  y  desde  Frix^  donde  se  despacho  el  anteee- 
dente  correo  truxeron  muy  buen  tiempo  y  con  el  se  prosiguio  la 
navegacion  mas  descansadamente  y  sin  el  peligro  y  travajo  que  se 
paso  en  la  primera  partida  de  aqui;  se  entiende  que  sera  a  fin  deste, 
pero  ni  en  esto  ni  en  el  quando  sera  la  llegada  a  Valencia  no  se 
sabe  cosa  cierta. 

Las  aves  llegaron  buenas.  y  por  esto,  y  que  cada  dia  llegaron 
de  mas  cerca,  y  ser  el  tiempo  a  proposito  para  que  se  continue  el 
embiarlas,  dise  Su  Mag-d  que  assi  se  haga,  y  que  en  lo  de  la  po>ada 
en  San  Lorenco  para  el  Çucaro  se  ha  scrito  sobre  ello,  y  Juan  de 
Herrera  si  va  con  el.  podra  ver  lo  que  fuera  mas  a  proposito. 

En  lo  de  los  cisnes  dise  Su  Mag-d  que  se  esten  quedando  donde 
agora  estan,  y  se  tenga  cuidado  dellos  para  que  se  crien,  que 
adelante  se  vera  donde  se  podra  proveder  la  Fresneda.  Y  ha- 
viendo  entendido  Su  Mag-d  lo  que  Vm  le  parece  que  se  le  den  se 
haga,  y  que  este  acavado  el  relicario  y  baso  de  lapis,  y  con  esto  y 
decir  que  Su  Mag-d  me  ha  mandado  remitir  a  Vm  los  memoriales 
que  aqui  van  de  la  villa  del  Escorial  y  Francisca  Hernandez,  viuda, 
vezina  de  Ciravacaje,  acava  esta.  Guarde  N.  S-r  la  Hl-e  Persona 
de  Vm  y  de  tan  buenas  Pasquas  como  desseo.  Tortosa,  23  de  Diciem- 
i^re  lôSr).         B.  1.  m.  a  Ym  su  ss  att. 

Sébastian  de  Santovo. 
1.    l'riv.   (111   l'Iiv.  -iir  l'Elin'.  au  iiniil  di'  Toiiosa. 
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Siinnncns.  Ohms  ij  Dofuines.  Aranjnc:,  leq.  5. 

NfADRll).    je,   noûl    ir>^0.   Martin   de   Gaztelu  et  Roque 
Solario. 

En  la  villa  rh^  Madrid,  a  v(>yntn  y  soys  dias  <lc  Afïosto  do  mil  y 
f[uinioulos  y  ochcnta.  so  frato  ron  Roque  vSolario  qm.'  a  heclio 
nna  fuonle  do  jaspo  sor|>ciilino  en  (il  jardin  corca  del  quarto  nuevo 
de  Aranxuoz  sohro  las  persouas  (juc  aviau  de  lassar  la  obra  délia, 
y  se  prnpusioroii  para  cllo  .lacoiuc  de  Trezo.  Pompco  Looni  y  Juan 
Bautista  (loniano  y  Xicohu»  lîoiuuionic  rscullorcs.  y  <■!  iliclio  Uoquc 
Solario  ha  ItMiido  y  lione  por  bien  qui-  se  elija  cl  ([U(;  de  los  dirhos 
(piairo  otliciales  parociere  conv^Miir  i)ara  (\uv.  liaga  la  dicha  lassa- 
cion  eu  iioiulirc  de  aiuhas  p;iihs.  (pial  yo  Mari  in  de  Gaztelu  sin 
ir  ni  v(Miir  conlra  ello  ni  parte  dello.  toiuandoseb^  juraniento  en 
forma  que.  hochas  sus  diligencias,  derlarara  lo  (pie  cnlendiere  a 
todo  su  Ical  saber  que  mercce  la  heehura  y  ol)ra  de  la  dicha  fuente. 
y  para  ([ue  si  se  cunqilira  lo  firmaron  dt;  sus  nombres  los  dichos 
.Martin  de  Gaztelu  y  Roque  Solario,  y  hase  de  entender  que  el  jasf)e 
serpentin©  y  el  marmol  son  de  Su  Mag-d,  y  la  obra  de  todo  ello 
ha  heeho  el  dicho  Roque  Solario.         Fecha  el  dicho  dia. 

Mnitiu  nv.  G\7.rr:LU.  Roque  Soi.muo. 


NOTES  ADDITIONNELLES 


Mox\Aii:s  KSI' \r.NOi,ES  sors   Pihi.ippe   TT. 

.Jo  renvoit'  !<■  Ifclcur.  jiour  ]"iiiltM-|»i(''l;il  ion  dos  arliclfs  do  comptes 
(|iii  fiirun'iil  parmi  les  pièces  jiisl  ilical  ives  du  prt'st'iil  volume,  à 
l'ouvrage  d.\.  ïTeiss  :  Descripciôii  de  las  monedas  liispano-rrinHanns, 
t.  1.  p.  161  sq..  et  notamment  au  texte  de  la  Pragmatique  de 
Philippe  II,  dat('e  du  23  novembre  1560,  ffui  s'v  Irouve  publié. 
Les  monnaies  courantes  étaient  les  suivantes  :  En  oi-.  récn  et  ses 
multiples  :  rsriido  fteiirillo.  frappi''  ;'i  i-aison  de  OcS  ])ar  marc  de 
■J-]0  grammes,  esnidd  doble.  escudo  de  d  i/uciIki.  Vu  argenl.  le  réal, 
frappé  à  raison  ;le  77  par  mari-,  ses  inulliples  et  sous-multiples: 
medio-real,  real  sencHU).  real  doble.  veal  de  d  ijiialro.  rcul  de  d  ochn. 
En  billon,  le  quart  de  réal,  oa  inoneda  de  villôn,  ou  eiiarlillo  de  real. 
nappé  à  raison  de  80  par  marc.  L'écu  valait  400  maravédis;  le 
n-ai,  34  maravédis.  Les  ducats,  doubles,  simples,  ou  castillans, 
frappés  sous  los  Roi:?  eathoiic[ae5,  avaient  cours  régulièrenu  nt  pour 
S.'tS,  429  et  r>44  maravédis.  La  monnaie  de  billon  valait  8  mara- 
vi'dis  1/2.  Les  ducats  d'or  frappés  à  .Milan,  appelés  aussi  dohias  ou 
doppian.  valaient  d(uix  écus. 


Le    «  Nl'MlTS    PEREuRIiXOHUM  )).    (Voy.    p.    54.) 

Il  ne  s'agit,  dans  le  passage  cité  «b;  Jehan  Lherniilc,  m  d'une 
monnaie,  ni  d'une  médaille,  ni  même  d  un  jeton,  mais,  sans  donle, 
d  une;  empreinte  de  sceau.  Le  P.  Papebroch  avait  <ni  .sous  les  yeux 
un  moulage  dt^  cette  pièce  apocryphe  conservée  à  la  Ribliolhè(pic 
de  l'Escurial.  Il  la  décrit  en  ces  termes  :  «...  undr  minus  miramur 
Albertum  Miraeum  in  fastis  Belgicis  ad  X\I  Novembris  agentcm 
de  Alberto,  <;t  Thomam  Saracenuin  in  luenologio,  pro  genuino 
admitter<'  toreuma  cujusdam  argentei  numni.  ex  Pliili|ipi  II 
Bibliotlieca  allati.  in  eujus  una  parte  spcclantur  insigni;.,  ex  crdinis 
Ifierosolymitarum  equitnm  tessera,  et  ex  tosiera  geniilitia  fauu- 
liac  Eremilanae    in  Bdgio    industrie  conflata,  ('\   crucibus  dual.iK 
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(aitcra  l'ilriartha  .  altéra  Aposloliri  lo^ali)  appo-Jiata.  tiini  ikiIji 
anni  MCdVl,  et  circumscripto  Alber/us  IHerosolymilannr  :  in 
aversa  facie  expriinitur  urbs  Accon,  cuim  lior  l<!mniato,  Hit'ro&olyin;i 
rapla.scîrle  Arconeni  triinslata. /;///»n,s  perenrinoruiv.Eccwiw  ipMiin  » 

.Mais  ci'llr  (losniption  no  correspond  pas  exactcinc.il  à  l'imafre 
((iii  fi;.Miic  ,iii-(ic.sSi)ii,-,  et  où  on  lit  : 

ALBERTVS  :  PATRI  :   IIIEROSO. 
Ri  IilER(>>.  A.  SARA.  CAP.  SED.  ACC.  TRAXS. 
NVMV.-  .  PEREORINOIi 

C'est-à-dire  :  Alberlus,  ijalriarcha  Ilierosolymae  —  Hierosolyma  a 
Saracenis  capta,  sede  Acconem  iranslala  —  Numus  peregrinorum — . 
La  date  1206.  par  eUe-mêmn  invraisemblable,  est  illisible  sur  le 
fae-similé.  Quant  au  ter:rie  niimiis  peregrinorum,  je  n  en  découvre 
point  d'explicatioa  satisfaisante  Peut-Mre  s'agit-il  simplciiciil 
d'une  médaille  forgée  de  toutes  pièces  et  qua.-i  contemporaine  de 
Jacop>j  da  Trc^zzo.  La  parenté  du  pairiarciie  Albert,  mort  à  ï^ninî- 
.Jeap-tl'Acrc  m  \'2{'.\  mi  fJi  I.  s(;l(>ri  le  clianoiiie  L'.  C.lii'\alli<'r.  ave(. 
Jch;iri   Lliri-iiiil(  .  ;i   ((iichiuf  cliari.c  d'être  cgolcinciit    l;iiitai>i>t  i'. 
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Berqueui  (Louis),  245. 
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Bruno    (l'abbé),   238. 

Brunswick  (le  duc  Eric  de);   •'■"• 

Brutus,  99. 

Ballant  (Jean),  48.  . 

Burgos   (Juan   de),   59. 
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C.alvi  (Lazzaro).    109. 
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C.arducci   (N'icenzoj,    Ils. 
Carlos   (Don),   infaut   d'Espagne,   23, 

30,  32,  34,  35,   36.  37,  38,  54,   75, 

81,    82,    84,    89.    90,    99,    120,    121. 

130,  219,   239,   244,   245,  253. 
Carona   (.\ntonio  de),    102. 
Carraclie  (.Vnnibal),  79. 
Carlagena  (Antonio  de).  .{2. 
Carvajal    (Luis    de),    12(t.    121. 
Casalo   (Gicronimo).   325. 
Castel  (Pedro),    153.  291. 
Castel  Bergamasco  (Fabri/.in  lic  .  117. 

118. 
Castel   Bolognese   (Giuvauiii    île).   87. 
Castel lanos  (Juan).  93. 
Castillo   (Gaspar   del),    91.    IM..    157. 

325.  327,   329. 
Castro  (Martin  de).  58. 
Cataneo  (Baltasar),  280. 
Cavino.  200. 
Caves  (l'alrieio),    111.    1  l.'.    I  1.!.    I  ls. 


Cellini    (Benvennto),    12,    14,   40,    48, 

04,    GG.    79,    87,    94.    98,    159,    173, 

17G,    187,  208,  235,  317. 
Cepeda   de  Ayala   (le   capitaine),   32. 
Cerda  (Miguefde  la),  91.  93. 
Cervantes  de  Saavi'dra  (.Miguel).  23tt. 
César.  on\"rier  de  .Jacopo  da  'l'i-ezzo, 

155. 
Cesali  (.\les>andro  i.  dit  il  Grecclietto' 

G4. 
Charles  I"^"-,  roi  d'Angleterre,   197. 
CJiarles  II,  roi  d'Espagne,   125. 
Charles  IX,  roi  de  France,  49. 
Cliarles-Emmanuel.    duc    de    Savoie, 

258. 
Charles-Quint.  17,  19,  20,  21,  22,  25, 

27,  28.  29.  36,  42,  44,  63,  66,   71, 

88,    99.    103.    120.    122,    130.    135. 

159.   171,   178,   180,   184.   187.   189, 

199.  200,  201,  203,  207,  208,  216, 

218,  219,  220,  224,  228,  231,  233, 

24  C  242,  243,  246. 
Ciiinchon    (le    comte    île).    135.    313, 

314,    .323. 
Christian.  ]ieintre  de  Brn\elle<.   I2C>. 
Christine  de  Danemark,    ls. 
Christine  d'Espagne,  reine  di'  Naple>-. 

ss. 
Ciiurriguera,   133. 
Cincinnati  (Romnlo).   liC).    111.    11,'. 

113,    111,    117. 
ClaguN',     le    seigneur    de.     \.     l.escid 

(Pierre). 
Clément    VH,   [lape,    17,   231. 
Clovio  ((iiulio),  121. 
Cock,    133. 

Cock     (Jérôme),     126. 
Cock  (Michel),   126. 
Coelho    (Affonso  Sanches).    120.     121. 

218,  222,  223. 
Colonna    (Fabri/.iol,   duc    de     TaLrlia- 

cozzo,  21,    193.  2.35. 
Couume    (Juan-Bautisla).    Htl.    129, 

140.    141,    143,    177.  278.  294.  295. 

290,  297,  299.  30(i.   3iil.   302.   304. 

305,  313,  330. 
COnui  P  "■  de  Médici^.  duc  de  Toscane. 

20.   23.    .39.    51.    s7.    91.    229.   272. 

273,  275. 
(.omino    ((do\;uini    dal),   64. 
Compagni   (Domenico),  225. 
Corniole   ((dovanni    délie),   87. 
Correa  (Manucd),   84. 
C.ortavila,  30. 
Cortes  (Martin   de  Corduva.    ui;iripii^ 

de).  35,  51. 
r.ostan/i   (Carlo).   2  15. 
Coxie  (GuiilaiiMic  \au^   122.   123. 
Coxin    (Mi.-hel    \an^    KH.    122. 
'     Croee    (•  iin\  :iiiiii  liai  I  i<la),    258. 
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Dadauovi^   ('roiiiiiiaso),    'A21. 

Uauti  (Valcrio),   79. 

Dardauon  (Julio),   157.  ;5vH). 

David    (Gérard),    124. 

Uolgado  (Kray  Baltasar).  2-19. 

Uello.    117. 

Di'lorinc    (Philihci-I),    is. 

Dciiiouliu     de     HocIh'I'iii'I     (I,ud(i\ic) 

1 9.3. 
DiTick  (.\ulhoiiy),  205. 
Desclianips    (Nicolas;),     mi    d'ariui-- 

54. 
Doza  (l'eilro),  247. 
IJia/.  (Antonio),  89. 
Diego  de  San  Fcdro,  35,  3(). 
Dioscoride,  87. 
Doinitien.  99. 
Donalello,  80,  172. 
Doria   (André),   99. 
Duca   (('■iacoino   de 

315. 
Dupré   (Abraliaiii), 

Dupré   ((  luilUuniie). 
Durer   (Albert),    194. 

l'",lioli  (le  duc  d'i,  v.  (.oiiic/  tic  Si]\a 
(Huy). 

Edouard    \  I,    roi    d'.\.ni,'lel(^rre,    205, 
226. 

Egniont  (le  comte  d'),  20. 

Eichelberg   (v.    Kevenliuller). 

Éléonore  d'Aidriciic.  reine  de  l"ranee, 
130. 

Éléonore    .rAutrielie.    lille    ,li'     l-erdi- 
nand   I",   189,    197. 

Éléonore  de  Tolède,  grande-dneiiesse 
de  Florence,  39,  94,  273. 

Elisabeth,     reine     d'Angleterre.     119, 
226,  227. 

Elisabeth  de  \  aloLs,  reine  d'Espagne, 
85,  95,  96,  130,  202,  241,  244,  257. 

Enriquez  de  Gusnian  (l-'adrique).  91. 

Érasme,  208. 

Escaraligo  (Jutn),  50. 

Escudero    (Francisco).    171.   29  1. 

Escudero  (Pedro),  00. 

Esmisat   (Gilles),   87. 

Espinosa  (Francisco  de),  59. 

Estrella  (Fray  Diego  de),  44. 

Ezéchias,  104. 

Fagel   (Martin),   92. 

l-'alconi  (N'entura).  32. 

l'aacelli    (Domeuico).    102. 

Farnese  (le  cardinal  .Messaudroj,  103. 

Fasol    (Antonio),    153,    287. 

Ferdinand    I^■^   roi   de  Boliènu'   et   de 


Hongrie 

emp 

■reui' 

d'Autriche 

22 

27.   189. 

217. 

l'erdinand 

le     C, 

llliul 

qui'.     178, 

205. 

Ferdinand 

\   11, 

rui 

d'I'.spagne, 

88, 

lO.'.. 

Ferdinand      d'.Vuf  riche      (rarchiduc), 

39,  92. 
Fernande/.  (.Juan),  59- 
Fernandez  (,Iuan),  (v.  .Na\  arrête). 
Fernandez  del   Moral  (v.  I.esmes). 
F'errari  (Giovan  .\nd)rogio),  101. 
l''erraro  (le  D--  Ottavio),  34. 
l'idarola    (,Iuan),   24. 
l'"ilarète,    80. 

h'iorentino    (Domeuico),    105. 
Fit  (Juste),  37,  90. 
l'ianu'uco  (Miguel),    124, 
F'iaudes  (Juan  de),    124. 
i^echa   (Jvisepe),    102. 
Flotner  (Peter).    187. 
Foix   (Louis   de).   75. 
Fontana    (Domeuico).    l'i".    l'il- 
Fornieles  (Vicenzo  et  l)omiiig<i),  1  11, 

142,  295,   303. 
Francia  (Francesco   l'.aiboliui.  dil    il), 

79. 
François   I*""",  roi  de   France,    17.   49. 

50,  87,    130,    148,  206. 
l'rancois   II.   roi  de   France.   49. 
François   I"^  roi   de   Na])les,  88. 
I-'rançois  P'"'  de  .Médicis.  duc  de   Flo- 
rence, 47. 
François  II  Sl'orza,  duc  de  Milan.   14, 

17,' 18,  34,  271,  27:i. 
Frankenbourg  (le  eoinle  del   (\ .    Ke- 

veidiuller). 
l'ries  (Adriau  de).  91. 
l'uensemillan    (Pascual    de),    5i). 
Fuentelsaz  (iM-ay  Julian  de).   121. 
Fuentes  (Diego  de),   58. 
Gaci   (l'.utilio),    188. 
Gaëte   (Scipiou  de),    104. 
Gaiiini    (Pace),    102. 
Galarza    (Gabriel   de),  214. 
Galeotti  (Piotro-Paclo),   182. 
Gaudiar  (César),  84. 
.Gamhello   (Vittore,  dit  t'.ameli(,),   Ol. 
(  '.amiHia  (.lut  n  de),  102. 
(■ainlxia   (Marlir    do),    102. 
Ganùz.  le  licencié,  27. 
Garc'a  (Bartolomé),  59. 
Garcia   (Diego),  91. 
Garcia   (J"»'^)!   58. 
Garcia  (Pedro),  59. 
(;arcia  de  Toledo,  82,  99. 
Garcia   de  la  Vega  (Pedro),  58,    153. 
Garcia  de  N'elcz  (Juan),  58. 
Gasto    (Irancisco    del),    152,    15C.. 
Gaslon  d'Orléans.  238,  239. 
Gaztelu   (.Martin  de),    112.    li:!.    11... 

330. 
Gerling  ((ieorges),   05. 
Giordano  (Lnca),   125. 
<;iraUe   (Francisco),    132. 
Giselli     (Paolo,,     Kir.. 
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iiiiliauo,  le   sccrétaii'e,   "274. 

;odsalvc  (John),  205. 

loltz  (Hiibfrl).  54. 

;(niifz   (Rallasar),  81. 

ioiiu'Z  (Ju3n).   120,  303. 

Icmez  de  Silva  (Huv),  |)riuce  d'I'.liuli, 

23,  37. 
lonzaiïue    (Harbara     lîm-nmitu.     ilii- 

clu-sso   de),    198. 
ionzague  (Camille  de),  cuiiile  de   No- 

vollara,   11)9. 
lt)nzaf,'iie  (décile  de),    180. 
i()iizaf(iie  (l-'errante  de),  f^'oincrm.'i'r 

de  Milan,  21,  73,  192,   193,  1J7. 
lonzagui^  ((liiiilaunie   de),    iS'J. 
i()nzai,'ue  (llippolyLe  de),  21,  23,  73, 

ISC,    103,    194,    195,   196,   197,   198, 

235,  230,  241. 
ionzaguo,  Isabelle  di  (iapna  (|  linccsse 
dO,  23,  73,  8-^,  192.  193,  197.  219 
ionzaj,'ue   (Marjjruerile    di-),    185. 
Gonzalez  del  lUo,  50. 
iuir/alo  Pérez,  29,  30. 
ioujon  (Jean),  48. 

■  ranelo    (Nicolas),    I  1 7. 

■  ranvelle     (.Vnloine     l'crreuot,    car- 

dinal de),  18,  48,  75.  104,  122,  123, 

125,   135,  224,  225,  321. 
iratiano,  70,  270,  31  1. 
Iratis  (Jacobo  de),  dil  le  (  ;aliallcni  de 

C.racia,    72. 
irayll   (deoi^'es),   02. 
Ireco     (l)()niciiil\(i-.     Tlirol  (il<(ipoiilos. 

dil  el),   11.-!.    III.    12  1.    12.".. 
Grégoire    XIII.    pape,    101.    2.")l. 
Iriniani,  le  iialriarclie,    1(13. 

■  nieliardiii,  88. 

liirrea  y  Arajîiin  (Don  Marliii  de),  duc 
de  \illaliennosa,  etc.,  48,  49,  191. 
lutierrez  (daspar),  60,   152. 
îulierrez  de  C.aneda  (.Iiian).  59. 
liiziiian,  288. 

■  uznian  (Antonio  île),  marquis  d'.\ya- 

nmnte,  33.  274. 

]Miri(iue  de),   I(t7. 
.liuui  de),   144,  145,  292. 
le   (Pedro),   92. 
roi  de  l'rance,  49 
roi  de  l'"rance,  90. 
b'rancisca),  329. 
Sébastien),   58. 


00. 


luztiian 

iuzman  i 

larlepef,' 

leiiri    II. 

lenri   I\ 

lernandez 

lernandez 

I errera  (.Monso  de),  121. 

lerrera  ((laspar  de),  58. 

lerrera  (Juan  de),  45,  40,  52,  56, 
62,  63,  68,  72,  79,  102,  112,  131, 
1.33.  134,  135.  1.36,  138,  139,  145, 
146,  102,  163,  164.  109,  178,  180, 
181,  212.  213,  214,  215,  276,  277, 
278,  279,  281,  282,  283,  300,  313, 
322,  .329. 


llerrera    (.Melchior   de),    84.    250. 
Ilerwyck   (Steplien  van),   90. 
Ilinojal  (Hodrigo),  01,   151.   155. 

287,    .320. 
llolanda  (Francisco  de),   121. 
Ilolanda  (Rodrigo  de),   121. 
llolbein.    74. 
Iloleliar  (Habian).  02. 
Hollande   (Etienne   de)    (\.    \  an 

wyck,   Steplien). 
Honorato    (Juan),     ('xtiiiii 

23,  35,   75. 
lloyo  (Pedro  de).   Kiii.   1  [-. 
Hua  (C.abriel  de),   180. 
Hugo   (\ictor),  08. 
llurtado    (Luis),    01.    I  1.!.    I  I  I. 

282,   289,   301.   3(12. 
Idiaquez   (Juan   de).    Im'i. 
Illepult  (Baltasar),  02. 
Innocent  \'11I.   pap<',    172. 
Isabelle  (je  l'or I  iigal.  impérali'ice  i 


173, 


lier- 


d'(  isma, 


i  30. 


1.3(1. 


'Au- 
195.  2(>7.  208. 


.  inlaalr 
257. 
152. 


101 


.'IM. 


1(1(1. 
3(1. 


r.ois  c 


Iricbe,    20 
220,  241. 
Isabelle  la  (^atholiipir. 

gne.    178,  205. 
Isabelle-Claire-Eugénie 

pagne,  49.  203.  241. 
Jafjues  (Diego  de),  01, 
.liuMUiez  (Lazaro),  58. 
Jofio    111.   roi   de    Portugal.   22(i 
.lo.u.  <lc  l'orluu'al  (riiifanl  Don) 

22  I . 
.lonu'helinck  (.laeques). 
,lorge  (Max),  58. 
Jostîpli   (le  roi)    100. 
Jove    (Paul).    197. 
.luan  1 1.  roi  d.-  Castille 
.luau  d'Aiilriilie  (Don 
Juan  (!', niant  Don),  til-  de- 

tholiques,    102. 
Juan  Carlos,  35.  30. 
.luau    Maria.    IIMi.    117. 
.luana    de    Portugal    (Dona) 

.34,   37.  88,  95.  96.    193.   195, 

202.  209,  217.  219.  220,  221. 

223.  242.   240,   247,  248.  253 
Jules   II,  paF)e,   1.34.  200. 
Jules   m,  ]iai»e.    15.  220. 
Jules  César,  90. 
Jnstiniano    (Juan-Baulista), 
Ke\  enhuller   (Jean),    amba 

d'Aulricbe.  .30,  55.  04.    Of 

07.    103.    107.    148,    101 

211,  212. 
Koloman  (Maître),  60. 
La  Corzana   (Diego).  00. 
Lafreri.    1.33. 
La  Houssaye  (li-  iréuérai  I 

104.    105". 
Lamo    (.\lessandro).    73. 


d'Kspa- 


22(1. 
22  1. 


28 


5C. 


2(10. 


30. 
199, 
222, 


leur 
,  00. 
21  (t. 
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Lamlskrun  (v.   Kcvcnliullcr). 
Las  Navas  (le  marquis  de),  135,  313. 
Laslour  (Jean  de),  156,  326. 
Laurembercli   (le   D''  Christian),  249. 
Laurent  de  Médicis,  dit  le  Magnifique, 

47,  87. 
Lauteri,  20. 

Lavanha    (.Juan-BauLista),    213. 
Lawrence,  205. 
Laynez  (Juau-Bautisla),  79. 
Lebrun  (v.   La  Iloussaye). 
Ledesma  (Antonio  de),  57,  283. 
Leiton  (Domingo),  88. 
Léon  (Fray  .Vndrès  de),  122. 
Leoni  (le  D'),   158. 
Leoni    (Leone),    11,    12.    14,    17,    18, 
19,  20,  22,  26,  40,  49.  56,  64,  79, 
96,    102,    135,    141,    160,    168,    171, 
181,    182,   183,   184,    187,   189,    190, 
193,   194,   195,   106,   197,  203,  207, 
208,  224,  225,  228,  229,  239,  240, 
246,  316,  318,  320,  321. 
Leoni    (Lodovico),    185. 
Leoni  (Pompeo),    12,    14,    17,    19,  28, 
40,  53,  57,  61,  62,   72,  SI,  87,  94, 
101,    102,   104,   105,   110,   129,   132, 
134,   140,   142,   143,   146,    150,   152, 
153,   154,   155,   156,   157,   158,   168, 
169,   170,   171,   172,   173,   174,   175, 
176,   179,   180,   181,   182,   187,   189, 
.  191,  218,  219,  225,  248,  277,  283, 
284,  286,  293,  294,  295,  296,  297, 
298,  299,  300,  301,  302,  303,  304, 
305,  311,  313,  317,  320,  321,  323, 
325,  326,  327,  328,  330. 
Lercaro  (Esteban),  84. 
Lerma  (le  duc  de),  72,  101. 
Lesca,   103. 
Lescot  (Piernï),  49. 
Lesmes  Fernandez  del   Moral,   86. 
Lhermite  (Albert),  patriarche  de  Je 

rusalem,   54,   332. 
Lhermite  (Jehan),  54,   139,   103,   161, 

166,   1-70,  230,  331,  332. 
Linguel    (Joachim),    92. 
Lis  (Jacques),  326. 
Liserburgher  (llans),  92. 
Livie,   femme  d'Auguste,  256. 
Llano  (Teodoro),  203,  241. 
Lobon,  99. 
Lomazzo,  20. 
Lonato  (Francisco),  251. 
Longo   (Séliastien),    101. 
Lopez  (.Vlunso),  59. 
Lorrain    ((.laude    Helée,    dit    Claude), 

187. 
Lorraine  (Claude  de),  219. 
Lorraine   (l''rançois   de),   225. 
Louis   XII,   roi   de   France,    102. 
Louis  XI II,  roi  de  France,  238. 


Louis   XI\',    roi   de    l-'rance,   96,    188, 

238. 
Lugano  (Bartolomô  de),   100. 
Lull  (Raimond),  46. 
Lunato    (Pietro- Antonio),    318,  319. 
Malaspina    (Ciovanni),    13. 
Mandello  (Ottone),   13. 
Manrique  (Pedro),  134. 
Marcel    II,   j^api^    184. 
Marcelo,   104. 

Marguerite,  reine  de  Bohême,  84. 
Marguerite    de    France,    duchesse    de 

Savoie,  312. 
Marguerite,  duchesse  de  Mauloue,  197. 
Marguerite    d'Autriche,    duchesse    de 

Parme,  28,  52,  96. 
Mariano  (Baltasar),  71,  101. 
Marie,   reine  de  Bohème  et  île    Hon- 
grie, impératrice  d'Autricht^  21,  49, 
130,    159.   184,    185,    183,    193,    199, 
208,  215,  216,  21s,  21J,  220,  221, 
243,  253,  283. 
Marie,    reine    de     Hongrie,    Sd'ur    de 

Charles-Quint,  25,  1.30. 
Marie  de  Portugal,  reine  d' Espagne, 

130. 
Marie   Stuart,   226,   252. 
Marillac   (Charles   de),   66. 
Marillac    (Ciuillaume    de),    66. 
Martin  Y,  pape,  86. 
Martin  (Diego),  59. 
Mari  in  (Domingo),  156,  191. 
Marv   Tudor,   reine  d'Angleterre,   25, 
26.  27,  29,  130,  185,  191,  193,  194, 
197,    199,  200,  201,  202,  204,  205, 

207,  209,   218,   221.   239,   243. 
Matamoros    (Miguel    de),    121. 
Matsys  (Ouentin),   190. 
.Maximilien   l'^  criipcrcur  d'Autriche, 

187. 
Maximilicu    11.    niipciTur   (rAulrichc, 
21,    90,    l.")9,    181,    1S5,    1S9,    193, 

208,  210,  216,  217,  218,  219,  243. 
Médicis   (Pierre   de),    87. 

MclQ  (v.  Caracciolo,  Trojano). 

Memling,    124. 

Mendoza   (Diego   de),    102. 

Mendoza  (Pedro  de),  106,  334. 

Mercati,  prolonotaire  apostolique,  161. 

Meytiug   (Antoine),   202. 

Michel-Ange  Buonarotli,  12,  17,  42, 
47,  51,  79,  86,  111,  115,  132,  133, 
134,  135,  1.36,  138,  172,  186,  203, 
313,  314,  315. 

Miciùeli,  ambassadeur  \  éniUeu.  20. 

Miguel   (Baltasar),   si. 

Mijan^s  (.luau  de),  45,   146,  311,  323. 

Mi'lanès   (Bautista),    100. 

Milanès  (Donùngo),    100. 

Milanès    (Pedro)^   117. 
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Milon  (Giovanni),  225. 

Miseroni  (Geronimo),  70,  71,  91,  151, 

153,  178,   179,  280,  284,  286,  317, 

324,  325. 
Miseroni  (Giovan  Ainbrogio),  334. 
Miseroni  (.lulio),  70,  71,  91,  145,  148, 

151,   153,   178,   179,  280,  282,  285, 

286,  293,  320. 
Monciano  (Geronimo),   104. 
.Mun{'f,'ro   (.luan-Bautista),    101,     129, 

213,  215,  230,  310,  323. 
Montagu  (Antiionv    Brown,    vicomte 

de),   226,   227. 
Montaigne  (Micliol  do),  47. 
Montano  (Arias),   163,  214. 
Mora  (.Monso  de),  59. 
Mora  (Cristùbal  de),  247. 
Mora  (Francisco  de),  40,  68,   lis. 
Morales  (Ambrosio),  38,  230,  231. 
Morales    (Luis    de),    124. 
Moreno   (Pedro),   58. 
Morigia    (Paolo),   25,   26,    149. 
Moro   (Antonio),  26,   31,   32,   73,   74, 

75,    77,    124,    204,    205,   218,    222, 

223,  227. 
Moroja  (Antonio),   142.  291,  297. 
Mostaert  (Joseph),  88. 
Muelich  (llans),  83. 
Munoz    (Sébastian),    84. 
Napoléon   I'''-,  96. 

Nassaro   (Matteo   dal),   87,    118,   2UG. 
iNatter,  245. 
Navarretc  (Juan     l'ernandez,    dit    el 

Mudo  de  Logroùo),   114,   115,   116. 
Navarro  (Francisco),  59. 
Neitart    (Sébastien),    88. 
Neri  de'  Ranti  (Piero  de"),  86. 
iS'éron,  empereur  romain,   161. 
Nizzolr   (Jacopo  da  Trezzo),   13,  76, 

272. 
Nobile    (Leonardo    do),    ambassadeur 
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Doua  .Juana  de  Portugal,  le  cardinal  Granvelle,  Montagu, 
Gianello  délia  Torre.  Le  sceau  de  Philippe  II 18"2 

Chapitre  quatrième.  — •  Camées,  intailles,  sculptures  el  objets 
d'art  divers.  Le  camée  de  l'Aurore.  Le  camée  de  la  Fontaine 
des  Sciences.  Les  camées  de  Philippe  IL  Le  médaillon  de  la 
reine  Anne.  La  topaze  de  Philippe  II  et  de  Don  Carlos.  Pierre 
gravée  à  l'effîgie  de  Philippe  IL  Diamant  gravé.  Le  tombeau 
de  Dona  Juana  de  Portugal.  Le  reliquaire  de  l'Escurial. 
Autre  reliquaire.  Vasos  bernegales.  Crucifix  en  pierres  hncs. 
Articles  de  comptes  mentionnant  des  ouvrages  de  Jacopo 
da  Trezzo.  Ouvrages  d'orfèvrerie  achetés  ou  estimés  par 
Jacopo.  Le  coffret  de  l'Escurial.  Le  lutrin  de  la  cathédrale 
de  Plasencia -3.5 
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Index  des  noms  de  personnes 331 

Index  des  planches 341 


ERRATA 


Page     14,  note  3,         (iii  lien  de  :   François  d'Avalos, 

lire  :   Alphonse   d'Avalos. 

Page    28,  note  1,         au  lieu  de  :   1871,   p.  46, 

lire:   1870,   p.    16. 

Page    86,  ligne  21,      nu  lieu  de  :  Paul   III, 

lire:   Paul   II. 

Page  125,  ligne  8,        au  lieu  de  :  le  célèbre  fa  preslo  de  Charles   III, 

lire:   de   Charles    II. 

Page  145,  note  2,        au  lieu  de:  el  duque  de  Alcava, 

lire  :  el  duque  de  Alcala. 

Page  333,  au  lieu  de  :   Avalos    (François    d'),    marquis    del 

Vasto,   14,  230, 
///■('.•   Avalos  (.Mphonse  d'),    14. 

—  après:   Avalos    (Fernand    d'),    inarcjuis    de 

Pescara,  18'.), 
ajouter  :  230. 
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Pl.  III 


MÉDAILLES 

i-2,  Philippe  II.  lar  J.cofo  c'a  Tiezzo,  -  3-4,  Jacopo  d-,  -rr^.n  r       ,    .     - 

"  ■*,  -acopo  ca  .rczio.  jcr  Antor.io  A!  mdio. 


PL.    IV 


La  CAPILLA  MAYOR  de  l'Escurial 


Phototypic  Cm.  Chaubom,  Bmoèaux. 


PL.    V 


La  CUSTODIA  de  l'Escurial,  par  Jacopo  da  Trezzo 
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PL.  VU 


CAMÉES 

1  et  2,  la  Fontaine  des  Sciences.  —  0.  le  Camée  d-  rAuroie. 
4,  5,  (i,  7  et  8,  carace.s  représentant  Philippe  II 


l'L.    VIII 


CRUCIFIX 
:tpjbué  a  Jacopo  da  Trezzo 


nt    C'i   C"«l80ï.  B««t>Aiir. 


Pi..  IX 


MEDAILLES 

1,  Cl:;l^k■.^-yllint.       2,  Ferdinand  I".  —  3.  Ma.^iniilicn  II.  —  4,  Philippe  II.  — .",.  G-7,  Marv  Tiid..! 

8.  Isabelle  fie  Portugal.  —  '.».  Marie,  reine  de  Bolièmo. 

•!0,  topaze  gravée  au.v  effigies  de  Pliilippc  H  et  de  Don  Cai-los 


"m..:i 


««tluH*' 


MEDAILLES 

i--,  Hippolyte  de  Gonzague.  —  3-'i,  Barbe  de  Gonzagiîe.  —  5-0,  .Ican  KovoiiIh  IUt. 
7-8,  Isabelle  de  Gonzague 


l'L.    XI 


MEDAILLES 

1-2,  Antoiiio  Pfiionol  de  Granvclle.  -  .i-i,  Ascanio  Padula. 
7-8,  Gianello  della  Torre 


—  ")-•'..  .Tuan  de  Herrora 


PL.    XII 
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MEDAILLES 

1-2,  Dona  .liuiiui  de  Portugal.  —  3-'i,  Bai-be  de  Gonzague.  —  ô-i;.  Mai'io,  reine  do  Bolii-me. 
7-8,  Hippolyte  de  Gouzague. 


PMO'OlTriI     Ch    CHADttN, 


BIBLIOTHÈOIE  DE  L  ÉCOLE  DES  HÀITES  ÉTIDES  HISPA^IOIES 

FASCICULES  I  et  II 

Fascicule  I.  —  Inventaire  des  Monuments  sculptés  pré-chrétiens 
de  la  Péninsule  ibérique,  par  M.  Raymond  LA^TIER,  membre  de 
l'École  des  Hautes  Études  Hispaniques.  Prix  :  20  francs. 

Fascicule  H.  —  Catalogue  des  Terres  cuites  du  Musée  archéolog-i- 
que  de  Madrid,  par  M.  Alfred  Lalmo.miou,  ancien  membre  de  l'École 
des  Hautes  Eludes  liispaniques,  membre  de  l'École  française  d'Athènes. 
Prix  :  a 5  francs. 


DU  MEME  AUTEUR  : 

La  Bibliothèque  française  de  Fernaad  Colomb,  par  Jean  Babelon 
Paris,  E.  Champion,  ipiS,  in-S". 


BIBLIOTHÈUIE  DES  UNIVERSITÉS  DU  MIDI 


Fascicule  I.  —  Les  débuts  de  l'Ecole  française  d'Athènes  :  Corres- 
pondance d'Emmanuel  Roux  (1847-1849),  publiée  avec  une 
introduction  cl  des  notes  par  M.  Georges  Radet,  doyen  de  la  Faculté 
des  Lettres  de  l'Université  de  Bordeaux.  Prix:  b  francs. 

Fascicule  II.  —  Chansons  et  dits  artésiens  du  XIII'  siècle,  publiés 
avec  une  introduction,  un  index  des  noms  propres  et  un  glossaire  par 
MM.  Alfred  Jeanroy  et  Henri  Guy,  professeurs  aux  Facultés  des  Lettres 
des  Universités  de  Paris  et  de  Toulouse.  Prix:  10  francs. 

Fascicule  III.  —  La  satire  de  Jovellanos  contre  la  mauvaise  édu- 
cation de  la  noblesse  (1787),  publiée  et  annotée  par  M.  Alfred 
Morel-Fatio,  professeur  au  Collège  de  France.  Prix  :  4  francs. 

Fascicule  \1II.  —  Frédéric  Schlegei  et  la  genèse  du  romantisme 
allemand  (1791-1797),  par  M.  I.  Rouge,  professeur  honoraire  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  maître  de  conférences 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris.  Prix  :  7  fr.  5o. 

Fascicule  IX.  —  Etudes  sur  l'historiographie  espagnole  :  Les  His- 
toires générales  d'Espagne  entre  Alphonse  X  et  Philippe  II 
(1284-1556),  par  M.  G.  Cirot,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
l'Université  de  Bordeaux.  Prix:  10  francs. 

Fascicule  X.  —  Le  troubadour  Guiraut  Riquier,  par  M.  Joseph  Anglade, 
professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Toulouse.  Prix: 
10  francs. 

Fascicule  XI.  —  Les  Origines  vénézuéliennes.  Essai  sur  la  coloni- 
sation espagnole  au  Venezuela,  par  M.  Jules  Humbert,  professeur 
au  Lycée  de  Bordeaux.  Prix;  10  francs. 

Majoration  de  20  0/0 


FERET  ET  FILS,  éditeurs,  9,  rue  de  Grassi,  Bordeaux. 


Honieaiix.    —   Impr.  GounoiiLBur,  rue  Guiraude,  9-11. 
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